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tions anatomiques و‎ la maniere de les nourrir و‎ de les 
élever & de les gouverner و‎ les alimens qui leur font 
propres و‎ les maladies auxquelles ils font fujets, & 
leurs propriétés, tant pour la médecine & la nourri- 
ture de l’homme و‎ que pour tous les différens ufages de 
la fociété civile و‎ auquel on a joint un Fauna gallicus. 
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Asarris و‎ fe ditides petits chemins que font les 
jeunes loups en abattant l'herbe A lorfqu'ils vont & 
viennent aux lieux où ils {e fönt nourris ; on fe fert 
encore de ce terme pour défigner les dégâts que les 
loups ont fait en étranglant واه نام‎ bêtes : on dit 
communément : les loups ont fait cette nuit un grand 
abi is) On emploie, pareillement ce terme dans, la 
chag, „pou exprimer qu'on abat beaucoup de gibier. 
AB MTU ES, ce font les traces ۵2 10165 que la 
bête f fauve laifle en ۱ dans les bibila: Les, où dans 
les taillis: on connoît le cerf pat fes abatturés. 
ABEILLE. L'Abeille eft de'tous les infectes le plus 
admirable ; elle eft de la famille des mouches: fon 
corps cft compofé de trois parties „ d'une tête, d'un 
corcelet, & d'un corps qui ne tiennent enfemble que 
par deux efpèces de petits cordons fort courts. "Sa itere 
et garnie de deux dents longues ۱ {aillantes/ & obus ` 


creufées en manière de cyiller : ) qui lui 0 NA amë 
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de mains pout prendre la cire , la pêtrir , bâtir les 

alvéoles , les poltr , &c. On y remarque aufli une trom- 
pe compofée d’une languette très-tendre & très-flexible, 
tenfermée dans un étui formé par quatre pièces mo- 
biles : dans l'état de repos و‎ elle eft pliée en deux, & 
couchée au-deffous de la tête ; mais lorfque l Abeille 
veut s'en fervir, elle l'allonge pour la plonger dans les 
tuyaux de fleurs , ou dans cette partie quon appelle 
mectair , & y cueillir le miel. C'eft au corcelet que font 
attachées les aîles : elles font au nombre de quatre; 
deux inférieures qui font les plus grandes , & deux 
fupérieures qui font les plus petites. Les jambes, qui 
tiennent aufli au corcelet و‎ font au nombre de fix, trois 

de chaque côté; l'extrêmité de chacune eft garnie de 
deux grands ongles & de deux petits, entre lefquels il 
y a une partie molle & charnue. Ces jambes font com- 
pofées de cinq articulations ; les deux premières font 
garnies de poils; la quatrième articulation de la feconde 
&c troifième paire fe nomme la broffe; elle eft quarrée, 
& fa face intérieure eft chargée de poils difpofés de la 
même façon que ceux de nos broffes : la troifième arti- 
culation de la troifième paire eft pourvue à fa face 
extérieure d'une petite cavité en manière de cuiller, 
environnée d'une très-grande quantité de poils ; c'eft-là 
que l'Abeille dépofe la matière de la cire qu'elle ra- 
maffe pour la tranfporter dans fa ruche ; le corps eft 
la partie la plus groffe & la plus confidérable de l'in 
fete ; il en contient les principaux vifcéres: on y ob- 
ferve fur-tout deux efpèces d'eftomacs ou de réfervoirs 
deftinés à contenir , l’un le miel, l’autre la cire; il eft 
armé à fon extrémité d'un aiguillon três- piquant و‎ en- 

veloppé dans une efpèce de fourreau, & compolé de 

deux pièces très-déliées , dont l'extrémité eft dentelée. 

Cet aiguillon eft caché dans l'état ordinaire ; mais 
orfque l'Abeille eft irritée, elle le darde avec force : il 
coule en même temps, par une ouverture qu'on apper- 

çoit à fon extrémité , une goutte d'une liqueur Acre qui 
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produit tous les accidens dont 12 6 de cet 2 
eft ordinairement accompagnée, Le réfervoir de cette 
liqueur eft une véficule fituée à la racine de I'aiguillon. 
11 artive fouvent que l’Abeille ayant fait une piquure, 
veut retirer fon aiguillon avec trop de promptitude ; if 
fe détache de fon corps و‎ & entraîne avec lui la véfi= 
cule dont on vient de parler, ce qui eft à l'inftant fuivi 
de fa mort. 

Il y 2 de trois fortes d’Abeïlles dans les ruches; celle 
qui s'y trouve en plus grand nombre eft l'Abeille com- 
mune و‎ autrement l Abeille ouvrière ; ceft celle dont on 
vient de donner la defcription ; elle fait la récolte du 
miel & de la cire, & bâtit les alvéoles. Elle eft la plus 
petite des trois efpèces d’Abeïlles qui habitent les ru- 
ches; elle n'et d'aucun fexe. La feconde efpèce 4۸۰ 
beilles qu’on remarque dans les ruches, n'eft pas fi 
nombreufe و‎ ce font les mâles ou faux bourdons ;ils ne 
travaillent point, & ne font utiles que pour féconder 
les femelles; aul dès que la ponte eft faite, les Abeilles 
ouvrières en débarraffent leurs ruches & les font périr. 
La troifième efpèce eft 1a plus rare; on prétend même 
qu'il n’y en a qu'une dans chaque ruche و‎ c’eft la fe- 
melle و‎ connue ordinairement fous le nom de reine, 
Elle eft la plus groffe de toutes ; elle paroît gouverner 
toute la famille و‎ dont elle eft la mère. 

Dans le temps de la ponte qui dure prefque toute 
l'année, mais dont le plus fort eft au printemps, 2 
reine, accompagnée de dix ou douze Abeilles ouvrières و‎ 
va dépofer fes œufs dans les alvéoles qui lui ont été 
préparés pour cela: elle entre d'abord dans l'alvéole 2 
tête la première, pour voir s'il eft bien difpofé pour 
tecevoir l'œuf qu'elle y veut dépofer ; fa vifite faite, elle 
èn fort pour y rentrer à reculons, & y coller fon œuf 
dans l'angle qui en termine le fond ; pendant ce temps 
les Abeilles qui l'accompagnent ont toujours la tête 
tournée vers elle و‎ & femblent la careffer avec leurs 
trompes : après avoir pondu , dix ou douze jours plus où 
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moins, elle fe repofe. Deux ou trois jours après que 
l'œuf a été pondu, il en fort un petit ver blanchâtre, 
longuet, fans pattes , mais ayant une filière comme le 
ver à foie : 201-66۵: qu'il eft éclos و‎ les Abeilles viennent 
dégorger dans fon alvéole une écume blanchâtre, de 
laquelle le petit ver fe nourrit ; ce qu'elles continuent 
jufqu'à ce qu'elles s’apperçoivent qu'il va fe méramor- 
phofer ; alors elles couvrent l’alvéole avec une pellicule 
de cire. Le ver ainfi renfermé , file une efpèce de toile, 
dont il tapifle tout fon alvéole و‎ enfuite il fe change en 
nymphe : au bout de quinze jours, cette nymphe de- 
vient mouche و‎ & perce avec fes machoires le couvercle 
qui la renfermoit : dès qu'elle eft hots de l’alvéole, 
elle fe promène dans la ruche, & au bout de quelques 
momens elle prend efor, & va ayec les autres cher 
cher le miel & la cire : quand il fe trouve trop de jeu- 
nes mouches dans la ruche و‎ elle eflaime , pourvu 
cependant qu’il y ait parmi les jeunes mouches une 
jeune reine pour conduire l'effaim. 

Aux approches du printemps, les Abeïlles ouvrières 
nettoient leur ruche , emportent le couvain avorté &x 
les mouches mortes ; rognent ou ôtent aux gâteaux 
tout ce qui eft moifi , corrompu ou trop fec pour con- 
tenir du couvain , du miel ou de la matière à cire , & 
elles l'emportent dehors. Après avoir»bien préparé & 
nettoyé ainfi leurs demeures , elles vont chercher à 
12 campagne de nouveaux matériaux pour conftruire de 
nouveaux alvéoles و‎ & elles en rapportent du miel, 
dont elles rempliflent leurs magafns ; c’eft dans les 
fleurs qu’elles vont faire leur récolte. 

Le miel eft un fuc végétal qni fe trouve naturelle- 
ment au fond des fleurs, dans un certain réfervoir que 
les botaniftes nomment neétair. Les Abeilles le fuccent 
& l'avalent pour le dégorger enfuite dans les alvéoles 
deftinés à le recevoir ; elles le donnent aufi quelque- 
fois immédiatement à celles qui font occupées à tra- 
vailler dans l’intérieur de la ruche. La matière qu'elles 
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emploient pour lent cire eft la poufliète on@ueufe 
qu'on voit fur les étamines des fleurs ; pour mieux la 
recueillir, ces infectes fe roulent dans les fleurs, afin 
que leur duvet fe charge de cette pouflière ; enfuite ils 
fe broflent avec leurs pattes, & en forment de petites 
pelottes qu’elles chargent dans la cavité de la troilième 
paire de pattes ; ils ont grand foin de propottionner 
leurs charges au chemin qu'ils font obligés de faire. 
Les Abeilles campagnatdesérant de retour à 12 ruche ود‎ 
elles trouvent d’autres Abeilles qui les déchargent, ou 
bien elles vont elles-mêmes à l'alvéole deftiné à rece- 
voir leur cire ; elles y entrent à recuions, & avec les 
pattes du milieu, elles la détachent l'enfoncent dans 
l'alvéole & l'y entaflent. Outre le miel & la cire, les 
Abeilles ramaffent encore une autre fubftance réfineufe, 
à laquelle on donne le nom de propolis: c’eft avec le _ 
propolis qu’elles enduifent intérieurement leurs ruches, 
afin de fe défendre contre le froid & tes ۰ 
Parmi les Abeilles qui reftent dans la ruche, les unes 
étendent le propolis & en enduifent la ruche , chaffent 
les infectes qui pourroient s’y être introduits, les tuent 
& les emportent dehors ; ou f1 les petits cadavres fe 
trouvent trop gros pout elles و‎ elles les enduifent de 
propolis pour les empêcher de fe corrompre & de les 
infecter ; les autres bâtiffent les alvéoles ; elles vont 
pour cet effet au magafin commun, elles y prennent la 
cire qui leur convient, elles l'avalent , afin qu'elle fe 
perfe&tionne dans leur eflomac ; cette cire en fort 
enfuite fous la forme d'une écume blanche qui leur 
fuinte continuellement de 12 trompe en travaillant dans 
leur ruche ; c'eft cette matière qu'elles emploient pour 
faire leurs rayons. 

Avant de commencer ces rayons و‎ les Abeilles atta- 
chent au haut de la ruche un petit arnas de cire pour 
les y faire prendre. Chaque Abeill¢ attachée fur ce 
monceau de cire, ou à l'extrémité d'ùn rayon, y vetfe 
fon cume, & jette les fondemens d'un alvéole, en 
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121۳2826286 avec fes pattes de, devant & fa trompe >» 
enfuite elle l'élève & fe fourre dedans pour lui donnes 
la largeur qu'il doit avoir; elles ont attention de faire 
plus profonds les alvéoles qu'elles déftinent à ferrer le 
miel & la cire, que ceux qui font employés pour le cou- 
vain. Lorfque ces alvéoles ne fe trouvent pas en fuffifante 
quantité pour la cire & le miel , elles aliongent les an- 
ciens , elles prennent même ceux qui ont fervi au cou- 
vain, loriqu’elles n'en ont plus befoin pour cet ufage. 
Ces alvéoles réunis forment uniquement les rayons ; ils 
y font difpolés en deux places adoflées pour la partie de 
121۷6016 oppofée à l'ouverture, Ces alvéoles font exa- 
gones ou 2 fix pans, & font terminés par une pyramide; 
il y en a de plutieuts fortes : on en diftingue fur-tout de 
deux efpèces qui ont plus de grandeur que les autres ; 
les uns font aeltinés à recevoir & faire éclorre les bour- 
dons ; les autres font préparés pour les œufs defquels 
doivent fortir les femelles : ceux-ci font d'une ۵ 
particulière 5 ils font fi forts qu'il y entre autant de cire 
que dans cent cellules ordinaires : ils font longs & 
ronds, plus gros pat le bout d'enhaut qui eft fermé, 
que par celui d'enbas qui eft ouvert : ils ne fervent 
jamais deux fois comme les autres ; dès que les nymphes 
qui y étoient renfermées fe trouvent méramorphofées 
en mouches, ils font démolis à l'inftant. 

Un bon eflain remplit la moitié de la ruche en huit 
ou dix jours ; il achève quelquefois en un jour un rayon 
d'un pied de long fur fix pouces de large و‎ qui contient 

our l'ordinaire trois mille alvéoles ; ces rayons font 
placés parallèlement les uns auprès des autres, & telle- 
ment efpacés que deux Abeilles peuvent y pañler de 
front ; ils font en outre percés en quelques endroits s 
pour laifler une communication libre entre toutes les 
parties de la ruche. 

De la delcription des Abeilles & de leurs travaux, je 
paffe aux foins qu'elles exigent d'un économe, s’il en 
veut tirer profit. Pour faire un établiflement 4 ۸611169 و‎ 
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il faut favoir le vrai temps de l'achat, & diftinguer les 
marques qui cara@érifent les bonnes ruches. Les mois 
d'août, de feptembre & 1080016 font les vrais mois 
pour acheter les mères ruches. Pour connoître fi une 
ruche eft bonne , il faut qu'elle foit lourde , pleine & 
bien peuplée ; pour fe certiorer de ces qualités و‎ on fait 
pafer par derrière un homme qui la renverfe un peu, 
en tirant le haut à lui و‎ & l'acheteur fe baifle pour ob- 
ferver la quantité & 12 qualité de 12 cire & des mou- 
ches, ou, fi on aime mieux, on enferme la ruche avec 
un peu de foin و‎ qu'on fait bruler dans un pot au-defus 
duquel on fufpend 12 ruche ; les Abeilles fe retirent vers 
la partie fupérieure , & en cas qu'il en forte quelques- 
unes, elles ne font pas à craindre ; elles n'ont pas la 
force de piquer ; on peut par confêquent examiner fa- 
cilement le panier: cette opération ne nuit pas àux 
Abeilles. Quand on remarque que la cire eft blanche, 
on eft fûr que la ruche n'a qu'un an ; mais fi la cire 
eft jaune ou bonne, la ruche a au moins deux ou trois 
ans : 11 la cire eft noire tout-à-fait , l'âge de la ruche ne 
peut plus fe connoître. Les mouches de quatre ans ne 
font pas bonnes pour conferver , & par conféquent pour 
acheter ; les effains qu’elles donnent font foibles & peu 
nombreux ; elles ne peuplent même prefque jamais و‎ ni 
elles ne travaillent plus ; il faut encore que l'acheteur 
ait attention d'examiner fi la ruche qu'il fe propofe 
d'acheter n’a pas été châtrée. Pour connoître l'âge d'une 
ruche, il faut fur-tout s'attacher à voir la cire d'en haut, 
& non celle d’enbas, qui auroit pû être faite depuis 12 
taille, & qui feroit par cette raifon aufi blanche que le 
font toutes les cires de l’année. 

Le temps propre pour tranfporter en fureté les mou- 
ches à miel, ceft depuis 16 commencement de novem- 
bre jufau'à la mi-mats ز‎ avant ce temps la cire cft trop 
molle و‎ à caufe de la chaleur , &@n'eft pas en état de 
réfifter aux chocs & aux fecoufles qu’elle éprouve né- 
ceHairement dans le tranfport ; d'ailleurs و‎ fi la ruche 
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neft pas pleine , les mouches qui autoient encore du 
beau tenus; & qui n’auroient pas fait de nouvel où- 
vrage da Ta ruche, fe débaucheroient aifément, &€ 
abandonneroie‘t la nouvelle habitation; fi au contraire 
on attendoit après la mi-mars, elles retourneroient aux 
places d'où on les auroit tirées. Lorfqu'on voudra tranf- 
porter Les ruches, on prendra garde , avant de les dé- 
placer , à leur expolition, afin de pouvoir leur donner 
12 même expolition dans l'endroit où on les mettra ; ot 
lés enveloppera enfuite avec vne toile claire pour leur 
12116۲ de l'air, apres quoi on les chargera fur une ci- 
vière, ou bien Gr: lvs iufpendra à un bâton و‎ que deux 
hommes porte bat fur leur épaule: les jours fom bres 0 
pluvieux “ont préférables pour ce tranfpoit, qui doit 
toujours fe faire le matin ou le foir. Lorfqu'eiles feront 
arrivées à l'endroit de leur deftination ۰ oh les placera 
tout d'un coup fur la planche du rusher, ou fur dés? 
fiéges dé pierre, de plâtre & mème de terro ز‎ ras il 
faut que ces fiéges foient élevés de-terie au moins d'un 
demi-pied ou d’un pied : il faut laiffer repofer la ruche 
avant qé J'AterWhoile qui lui fert d'enveloppe ; il faut 
même Fe ték Que lotfqu'il fait nuit: fa les Abeilies 
font trop difficiles AEtlmer, il faut les fumer légcre- 
ment avec dé la Goue de vache féche و‎ ou de la paille 
d'avoine; ou même àvec du vieux linge ; cette fumée 
leur eft bonne & les fait rentrer auflirôr. On efpacera 
les ruches d'un pied l’une de l'autre: & à deux pieds de 
12 muraille ou paliffade contre laquelle on les appuierz. 
Si on en fait un double rang, on élévera les ruches de 
derrière d’un demi-pied au moins plus que celles de 
devant, afin qu'elles n'aient point d’ombre ; or: formera 
par ce moyen une efpèce هل‎ 

Les imeilleures expofitions pour les Abeilies ‘ont 
celles dumidi ou du levant ; les grands vents, le froid و‎ 
la pluie & les trop grandes chalents leur font égale- 
ment contraires; aufi les adoïle-t-on contre les mu- 
tailles , fouvent même les met-on fous des appentis où 
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des auvents $ mais dans quelqu'endroit qu’on ies- place, 
il faut tonjours les mettre à portée des maifons, peux 
pouvoir mieux leur donner fes foins. ‘Il fercit à propos 
de planter aux environs des ruches quelques arbres 
nains & peu élevés, comme des pommiers &-poiriets 
en efpalicr, ou en - on ie e ou demi-buifion;, pour 
que les Abeilles puifent s’y repofer, & que les nou- 
veaux eflains ne s’écartent pas trop du rucher; il faut 
auffi faire enforte qu'il fe trouve à peu de diftance quel- 
qu'eau courante , peu profonde و‎ où elles iront boire & 
fe baigner : on mettra dans ces petits rufleaux quelques 
branches d'arbres & quelques cailloux fur lefquels elles 
puitfent fe repoler ; mais il faut avoir fur-tout attention 
d'éloigner les Abeilles des étangs & des rivières, parce 
qu'elles font fort fujettes d'y être noyées par les vents 
qui les y précipitent. Au défaut d'eau courante & natu- 
relle و‎ on peur leur en mettre de puits ou de citerne, 
qu’il faut avoit fain de tenir bien nette , & de renou- 
veller de tempsyen temps. Si on veut qu’elles nous 
donnent un miel “éxquis & des plus abondans, il faut 
avoir grande atteution de les placer dans des endroits 
Matrise de toute fortê de plantes odoriférantes. 

Lu perfonne quia foin des ruches doit toujours être 
1 même ; les Abeilles en font plus traitables & plus 
tranquilles quand elles la connoiffent une fois : il faut 
au que cette perfonne foit intelligente & aflidue, 
qu'elle viSte les ruches toutes les femaines, qu’elle les 
nettoie, & qu'elle leur fournifle tout ce qui leur eft 
nécefaire, Pendant le printems & l'été, les Abeilles 
trouvent abondamment à la campagne de quoi fe rour- 
rir ; elles font même pendant ce temps leurs provi- 
lions pour l'hiver : en femart du bled de fairalin en 
cifférens temps, on léur fournit unt noarriure propre 
à les tnhitanter. Les Abeilles aiment auf beaucoup les 
fleurs Jè ۲۵۵۲۲۵66, de bugloffe &ctd’hy dope ; ces fleurs 
durent pour ies Abeilles jufqu'à à la Touffaint; elles n'ont 
pat conféquent befoin de rien pendant tout ce temps; 
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les ptovifions qu'elles ont amaffées leur durent quet- 
quefois jufqu'à la belle faifon و‎ mais quelquefois aufft 
elles leur manquent de bonne heure , ou parceque l'été 
a été trop fec, ou l'hiver trop doux. 

Les marques auxquelles on connoît qu'une ruche 
manque de miel ر‎ font 1°.la légéreté du panier; 28. la 
parefe و‎ ou plutôt la foibleffe des mouches qui entrent 
& qui fortent; 3°. le grand nombre des mouches mor- 
tes qu'on trouve au trou ou auprès de la ruche. Il faut 
alors nourrir les mouches : pour ce faire on mettra dans 
une afliette ou une petite écuelle de bois une livre de 
bon miel, qu’on couvrira d’une feuille de papier percée 
de petits trous, & foutenue par quelques brins de paille, 
afin que les Abeilles foibles puifient venir manger و‎ fans 
courit rifque de fe noyer: on placera cette afliette dans 
la ruche à-peu-près à la hauteur des rayons ; au lieu de 
miel pur, on peut leur donner du miel & du vin à par- 
ties égales, ou bien encore mêler avec le miel un peu 
de farine de féves ou de bled farrafin, qu’on délayera 
avec de l'eau pour qu'il foit plus liquide : tous les huit 
jours on donnera aux Abeilles de la nourriture nouvelle. 

Un économe intelligent nettoyera fes ruches au 
moins quatre fois l'an ; au commencement SC à 12 fin 
de l'hiver , & deux fois au moins au mois d'avril, à 
caufe des petits vers qui s'amaffent alors fur le tablier, 
On léve doucement la ruche, on la renverfe fur le côté 
pour voir s’il n'y a pas quelque vers, teigne ou moifif- 
fure : s’il y en a, on lave avec précaution la place avec 
de l'urine ou du vin falé, & on en frotte le tablier. 
Quand on y trouve de l'humidité, on l'enfume pen- 
dant deux ou trois jours de fuite و‎ avec du linge ; du 
thim & de la méliffe : on fufpend و‎ ou bien on pofe la 
ruche fur cette fumée l'efpace d'un miferere. Cette fu- 
mée féche toute l'humidité, qui eft mortelle aux mou- 
ches, fur-tout quand elle eft occafionnée pat de la pluie 
ou de la neige. 

Au mois d'oétobre on a coutume de griller l'entrée 
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des ruches avec un morceau de fer blanc , d'atdoife , ou 
de bois bien unis, auquel on ne laife que quelques 
petits trous ou dents en forme de dents de fcie , afez 
larges pour qu'une mouche puifle pafer à chaque trou : 
on joint la grille avec de la terre franche, à l'entrée de 
la ruche, afin de la garantit pendant tout l'hiver des 
infultes des fouris و‎ des oifeaux & des infectes. Il faut 
aufli avoir grand foin de tenir les ruches bien couver- 
tes, & dans les grands froids و‎ outre leurs couvertures 
ordinaires, de lenr mettre des paillaflons و‎ qu'on peut 
faire avec de la paille, des rofeaux و‎ du genêt , &c. On 
121116 les bonnes ruches dans les jardins pendant l'hiver; 
pour celles qui n’ont que très-peu de provifions , on les 
bouche tout-à-fait depuis le mois d'octobre ou de no- 
vembre , jufqu'au mois de mars ou d'avril, fuivant la 
failon ; on les enferme le plus fouvent dans une cham- 
bre , ferre و‎ ou orangerie ; on les y tient bien enduites, de 
peur des fouris: à l'ouverture de la faifon on les rap- 
portera en leur ancienne place à l'entrée de la nuit; & 
alors pour les fortifier contre l'air & 16 vent, on mettra 
fous chaque ruche, dans une aflette و‎ une demi-livre 
de miel & un quarteron de fucre, qu'on retirera au bout 
de deux jours. 

Les Abeilles ont un grand nombre d'ennemis qui 
les pillent و‎ ou qui les détruifent ; elles font fujettes à 
quelques maladies & expofées à divers accidens : c'eft 
auellement dans ce détail que nous allons entrer. 

Il fe trouve des mouches qui font ennemies les unes 
des autres, & qui vont piller les ruches & quelquefois 
les détruire, en tuant celles qui les habitent, ou en les 
faifant déferrer ; ce font ordinairement certaines mou- 
ches plus grafles que les autres و‎ des mouches fauvages 
qui font grifes; les vieilles mouches , celles qui ont été 
chaflées de leur panier, & les faux eflains , c’eft-à-dire 
ceux qui n'ont point de reine. Lorfqu'on s'apperçoit و‎ 
fur-tout le foir, d'un grand nombre de mouches qui fe 
tourmentent autour d'une ruche و‎ ceft une marque 


http://rcin.org.pl 


12 ABE 

qu'elle eft au pillage ; les mouches pillardes font aifées 
à connoître ; elles ont le ventre gros & plein, comme 
s'il étoit gonflé de miel. 

Pour remédier à ce défordre, on vifitera fes ruches 
trois fois chaque jour, le matin, à midi, & le foir; 
du moment qu'on s'apperçoit que quelqu'une eft au 
pillage , il faut auflitôt l'enlever & la tenir dans un 
lieu bien fermé , afin que les larronelles ne fuivent plus 
leur proie : mais cela la garantit rarement ; cat elles 
y reviennent aux premières chaleurs ; c'eft pourquoi 
bien des gens s'en défont fur le champ avec la fumée 
de foufre , pouf fauver les reftés du pillage. SHE y-a 
quelque ruche où il y ait peu d'Abeilles & beaucoup 
de miel , pour empêcher que les autres ne la viennent 
piller , il faut l'enduire extérieurement avec de la fiente 
de vache , n’y laifler qn'un petit trou qu'on frottera 
avec de l'eau-de-vie & du plâtre battus enfemble ; en- 
fuite on la mettra à l'écart, jufqu'à ce que la faifon 
du pillage foit pañée , c'eft-à-dire jufqu'à la fin de 
mai: quant aux pillardes, pour empêcher qu'elles ne 
falent plus de dégât, & qu'elles ne fe crévent elles- 
mêmes de miel, on les tient enfermées pendant deux 
ou trois jours و‎ en mettant des pailles dans les trous de 
la grille qu'on laiffera à la porte de leur ruche jufqu'à 
12 fin du printemps : après quelques jours de prifon و‎ 
pendant lefquels on fera bien de leur donner à man- 
ger و‎ on les lâche fans danger. 

Les fouris و‎ les mulots & les mufareignes font la 
guerre aux mouches depuis la fin du mois d'août juf- 
qu'au mois de mai, temps pendant lequel elles fe re- 
tirent au haut de leur ruche; pour les en délivrer on 
aura recours aux moyens ordinaires ; l'expédient cepen- 
dant le plus fûr eft de bien cimenter la ruche aux fié- 
ges, & d'en fermer l'entrée avec une grille. 

Les papillons font encore des ennemis des Abeilles و‎ 
ou pour mieux dire و‎ les vers & 168 65 dont ils 
proviennent : on fait périr ces vers & ces teignes en 
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{avant le dehors des ruches & le tablier avec de a 
trois ou 6 fois de fuite ; pour les teignes, elles ne 
fe mettent que dans les vieux paniers; il n'y a d'autre 
paiti à prendre pour s'en défaire, que de changer les 
mouches de panier, d'ôterle meilleur de l'ouvrage & 
de bruler le refte. 

Les guêpes & les frêlons font encore un grand dégât 
chez les Abeïlles ; elles attaquent communément les 
effains de l’année, parceque ces eflains font moins en 
état de fe défendre : du moment qu'on s’apperçoit de 
ce défordre , on bouchera la ruche avec de la terre dé- 
trempée, on laifera feulement l'entrée principale: les 
mouches pourront alors facilement fe défendre ; mais 
fi on craint que la trop grande chaleur ne gâte l'ouvrage 
des effains , on peut donner à la ruche une hauffe fort 
mince. Au refte on n’a pas encore trouvé de moyen 
d'empêcher les guêpes & les frélons d'entrer dans les 
ruches; c'eft aux Abeilles même à s'en défendre; tout 
ce qu'on peut cependant faire de mieux, c’eft de dé- 
truire les guêpiers : pour y parvenir, on mettra à l'en- 
trée de leursretraites, le foir ou le matin, avant qu'elles 
ne fortent, une poignée de verges ou d'ofier mince 
bien énduite de glu و‎ on frappera autour pour les faire 
fottir: 11 elles ne fe prennent pas toutes la première 
fois و‎ on répétera cette manœuvre plufieurs jours de 
fuite avec de nouveaux gluaux. 

Les fourmis aiment 16 miel, mais elles ne font point 
tentées d'entrer dans les ruches و‎ parceque les Abeilles 
leur donnent la chafe & les tuent, Quant aux arai- 
gnées ر‎ il faut empêcher, autant que l’on peut, qu'elles 
ne bâtiffent autour des ruches: pour les empêcher d’en- 
trer dedans, il faut avoir foin de les enfumer & de les 
bien nettoyer. 

Les vieilles mouches font fujettes à avoir une efpèce 
de poux rouges un peu plus gros qu'un ciron , qui s'at- 
tache fous leurs aîles & dans le duvet qui couvre leurs 
corps, & les fuce : cela ne leur arrive ordinairement 
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que l'hiver; s'il ya quelque reméde 4 ce mal, eft 
d’arrofer le dedans des ruches avec de l'eau-de-vie, & 
de les enfumer trois ou quatre fois environ deux mi- 
nutes chaque fois. Les punaifes font aufli de petits in- 
fées rouges qu'on voit par bandes dans les pays 
chauds-& qui fe jettent dans les ruches و‎ mangent les 
provifions & font déferter les Abeilles : il faut en ufer 
à leur égard comme pour les araignées & pour les poux» 
ou fimplement leur abandonner une vieille ruche dont 
on aura retiré tout l'ouvrage , à la réferve de quelque 
mauvais morceaux qui les attireront toutes , & on les 
noiera, 

Il faut avoir le plus grand foin d'écarter des mouches 
à miel les chèvres & les cochons qui bouleverfent les 
ruches, mangent ou gâtent les fleurs ; mais il n'y 2 
guère moyen de les garantir des moineaux & des hy- 
rondelles, qui les prennent en volant, & les vont porter 
à leurs petits. 

Les mouches 2 miel font expofées à quelques mala- 
dies qu'il faut connoître pour pouvoir y apporter م16‎ 
méde : par exemple au printemps , elles font fujettes à 
un flux de ventre qui eft occañonné par le changement 
d'air & de nourriture: elles fe rendent à l'entrée de la 
tuche, & on en trouve quantité de mortes, qui ont le 
ventre petit & fort ۲60۲6۵ : pour y remédier , il faut 
leur donner une demi-livre de fucre, autant de bon 
miel, une chopine de vin, & environ un quatteron de 
fine fleur de farine de féves و‎ le tout mêlé enfemble. 
Ceux qui penfent que cela peut venir de ce que les 
mouches ont manqué pendant l’hiver de matière à cire, 
propofent de leur donner pour reméde un rayon d'une 
autre ruche, dont les alvéoles font remplis de cette 
matière. 

Il arrive quelquefois que les mouches , qui d'ailleurs 
paroiffent vigoureufes, reviennent des champs fans rien 
. apporter , qu'elles fortent & entrent en héfitant & fans 

faire de bruit ; ce qui marque qu’elles font foibles » 
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1۳216600 elles ont fouffert la faim ou le froid pendant 
l'hivet و‎ qu'elles font mal fituées و‎ ou que leur ruche leur 
dépiaît : on leur donnera d’abord une demi-livre de 
miel و‎ autant de fucre en poudre ر‎ & un verre d'eau- de- 
vie; après l'hiver on les enfumera avec du thim , du 
romarin & du vieux linge : f1 tout cela ne fuffit pas, 
il faut les changer de ruches : cc n'eft pas feulement 
dans cette occafion qu'on eft obligé d’avoir recours à 
ce moyen ; il faut encore employer toutes les fois qu’un 
panier eft ufé ou attaqué de vers , de teignes ou de 
moififfures. Pour 16 faire و‎ cinq ou fix jours après que le 
premier effain eft forti, on prend une ruche neuve, 
qui ait l'embouchure de 12 même largeur que la vieille, 
ou bien un peu plus large ; on la met entre les bâtons 
d'une chaife و‎ l'embouchure en haut; on prend douce- 
ment la vieille ruche , on la met par-deflus l'autre, & 
aufli-tôt on enduit le tout de ces deux ruches d’une cou- 
che de terre détrempée avec de la bouze de vache & 
une ferviette ou nappe par-deflus , qu'on attache avec 
des cordes, de façon qu'il ne puiffe plus fortir aucune 
mouche ; enfuite on retournera les ruches و‎ mettant 1% 
neuve deflus la vieille, puis on frappe fur le front & 
autour de la vieille هم 10:10 & و‎ entend un bourdon- 
nement dans la ruche neuve, c’eft une marque qu'elles 
y font entrées. On les développe , & on met la neuve 
en place: aufli-tôt on étend un drap à l'entrée de la 
ruche و‎ on brife la vieille و‎ on en tire tous les rayons; 
on fait tomber fur le drap toutes les Abeilles qui éroient 
reftées , & on emporte le miel & 12 ruche loin du 
rucher. On ne doit faire cette opération que le foir, 
après que les Abeilles font rentrées, ou le matin avant 
qu'elles ne fortent. Le matin, au lever du foleil, toutes 
les mouches qui éroient reftées fur le drap, remonte 
tont dans 12 ruche par 16 moyen d’une planche qu’on 
aura préparée à cet effet , dont un bout pofera à terre 
fous le drap, l’autre fur l'appui de la ruche , ou bien 
{ & ce moyen cft encore plus aifé ) on prend un feau و‎ 
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on pofe deffus une planche trouée, dont 18% amas foieñt 
afez petits pour que les mouches ne عنام‎ ۲ “paner 
au travers. On met fur cette planche Wu soche qu'on 
veut vuider, au haut de laquelle on fait oc ciryêrture 
un peu grande; on met la ruche neuve iu:, trou 3 
après cela on jette dans le feau des tampons us liuges 
enflammés : la fumée montant par les trous de la 
planche , force les mouches à quitter la vieille ruche & ` 
à pañfer dans la/ncuve : lorfqu'elles y font pales , on 
procède comme ci-deflus, 

M. Ducarre de Solangy, maître des forges à Hirfon 
en Thiéraïche , malgré qu’il fe foit fait depuis plufieuts 
années une occupation férieufe d'élever des Abeilles & 
de les fuivre en obfervateur dans leurs différentes opéra- 
tions, 2 remarqué que fes Abeilles font attaquées toutes 
les années d'une maladie contre laquelle il a cherché 
inutilement jufqu’à préfent un reméde و‎ il s'eft fervi de 
la voie des gazettes pour engager les économes cham- 
pêtres à lui en indiquer quelqu'un ; ce qu'il na pu 
encore obtenir. Vers le commencement de mai, il prend 
à la plus grande partie d’entr'elles une efpèce de phré- 
néfe mortelle و‎ qui dute quelquefois, jufqu’au vingt de 
juin.. Toutes celles qui en font affectées fortent des ru- 
ches avec précipitation , rournent fans cefe autour de 
ces mêmes ruches, & enfin accablées de fatigue , elles 
vont,fe ‘cacher dans un çqin du jardin « où elles meu- 
rent} "M. Ducarñe de Blangy a remarqué que certe 
maladie leur prenpit vers la fin de mai dans les années 

tardives , & qu'alors elle duroit jufqu'au douze de juil- 
let: ceft ce qui arrivaen 1763. Le printen} ede cette 
> + 

année fut froid & fec, & les plantes ne donncignt leurs 
fleurs que très tard. Pendant le cours de Lannig ọn en 
voit quelques-unes incommodées 46,6 016116 ; 
mais ce Hefl qu'en mai & juin que le ma 
épidémique, Lo LT. 
۱ M. Ducarne obferve que M. Palteau و‎ ‘dont’ nous 
* , allons analyfer l'ouvrage, & plufñeuts autres auteurs 
۹ ۱ ONE 

TL ۱ 
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ent fait voir que le paffage des cantharides eft très- 
funefte aux Abeilles; mais il ne croit cependant pas 
que ce paflage foit la caufe de la maladie de ces mou- 
ches, Il foupçonne qu'elle pourroit provenir de quel- 
ques plantes venimeufes, qui fe trouvent fans doute en 
grand nombre dans fon canton. ۱ 

M. de Bellemarre penfe que la fleur de tilleul eft 
pernicieufe pour les Abeilles, & qu'elle leur caufe des 
maladies dont’on les voit quelquefois périr. En effet, 
cet arbre fe trouve en fleur dans les mois de mai ou de 
juin, felon 12 précocité des faifons و‎ & 12 maladie de l'in- 
fete, qùi vient d'être rapportée, fe rencontre précifé- 
ment dans le même temps و‎ on pourroit l'attribuer à 
la nourriture que lui fournit la fleur de tilleul, 11 pa- 
3016 allez difficile de remédier à cet inconvénient, 
autrement qu'en écartant les Abeilles de ces fortes de 
plantes, jufqu'à ce qu'on ait trouvé le contraire dans qucl- 
ques autres plantes, auxquelles ۲۸۵6۱۱6 donneroit 2 
préférence. Quelques» uns prétendent que la fleur de 
faule brun, ou ofer qui croît dans les lieux maréca- 
geux, & dont la fleur paroït.dans le mois de mai, 
ainfi que la fleur de laurier, qui fe développe à peu 
près au temps de celle du tilleul, font contraires aux 
Abeilles. J'ai rapporté dans mes lettres fur Les Végé- 
taux, qui fe trouvent chez Durand, la lifte des plan- 
tes qui font contraires aux Abeilles. Confulrez ces lettres. 

On met fouvent fous les ruches des haufes; ce font 
des paniers faits des mêmes matériaux que les ruches + 
ces paniers font aufli larges par un bout que par l'autre; 
on les adapte fi bien aux ruches , qu'il ne peut s'y trouver 
aucun jour, & que tien ne peut pafler à l'endroit de 
leur jon@ion ; ces haufes ont non-feulement l'avantage 
d'augmenter la récolte du miel & de la cire, mais en- 
çore de multiplier confidérablement les mouches, d'em- 
pêcher que les ruches foibles ne jettent leurs eflains, & 
de remédier à la parefle des mères mouches qui négli- 
gent leur travail & fe laiflent piller, lorfqu elles voient 
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leurs ruches pleines de bonne heure ; mais il ne faut 
point donner de haufes و‎ que la ruche ne foit pleine 
d'ouvrage, à deux ou trois doigts du bas, ou qu'elle ne 
foit trop pleine de mouches. Quand on veut mettre 
une haufle à la ruche, il faut commencer par l'enfoncer; 
pour empêcher les mouches de fortir, & pour fe garan- 
tir 169 ۰ 

M. Palteau, premier commis du bureau des aides de 
1a généralité de Metz , après avoir étudié férieufement 
1es Abeilles, & après avoir réfléchi fur la façon ordinai- 
te de les gouverner, a fait fur ces précieux infetes, & 
fur les foins qu'ils exigent, des obfervations qui l'ont 
conduit à inventer une nouvelle conftruétion de ruches; 
je vais rapporter » d'après cet auteur, l'extrait de fes ob- 
fervations. Les Abeilles, dit-il, font de trois efpèces, 
ainfi que nous l'avons nous-mêmes obfervé plus haut : 
1es reines ou femelles, les faux bourdons, & les com- 
munes ou ouvrieres. Nous avons donné la defcription 
des Abeilles ouvrieres, ainfi nous nous contenterons de 
décrire feulement les Abeilles reines, & les faux bour- 
dons. L'Abeille reine eft plus longue & plus grofle que 
les Abeilles ordinaires ; elle eft aufi plus grande & plus 
longue que les faux bourdons و‎ mais moins grofe. Sa 
tête eft allongée, & fes aîles font très-courtes ر‎ pat rap- 
port à fon corps; dont elles ne contiennent guêres que 
12 moitié ; au lieu que celles des autres Abeilles cou- 
vrent leur corps en entier. Elle a un aiguillon plus iong 
que celui des autres Abeilles : il eft recourbé; 12 bleffu- 
re en eft profonde , & aufi venimeufe que celle des 
ouviicres; mais elle s'en fert rarement, étant très- lente 
à s'irriter. 

Les bourdon: font moins grands que 12 reine, & plus 
grands que les ouvrieres ; leur tête eft ronde ; ils n’ont 
ni aiguillon , ni paillette, ni dents faillantes : leurs dents 
font petites , plates & cachées ; leur trompe eft aufi 
plus courte & plus déliée, mais leurs yeux font plus gros 
& plus grands que ceux des Abeilles ordinaires; ils cou- 
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vrent tout le deffus de 12 partie fupérieure de leur tête, 
au lieu que les yeux des autres forment fimplement 
une efpèce de bourrelet de chaque côté. Ils habitent 
continuellement les ruches , n’en {fortent que pour pren- 
dre l'air, & leur fort eft d’être extérminés par les ou- 
vrières, lorfqu'ils deviennent inutiles à la petite ré- 
publique. 

Une feule reine fuffit pour une ruche ; où elle eft 
l'unique femelle و‎ & c'eft de fa fécondité que dépend 
la multiplication de 161۵666, Cette fécondité eft telle و‎ 
qu’en fix femaines elle pond dix ou douze mille œufs, 
è dans 16 cours de l’année trente-cinq à quarante mille; 
car, excepté l'hiver, tous les temps lui font propres; 
le printemps, toutefois, geft la faifon principale. Lorf- 
qu’elle veut pondre, elle fe fait accompagner par un 
nombre d'ouvrières, qui la fervent و‎ & lui rendent tou- 
te forte de foins. La reine met d'abord la tête dans 
une alvéole, pour voir, ainfi que nous avons déja dit 
plus haut, f elle convient aux œufs qu’elle doit y dé- 
pofer ; en ce cas, elle reflort & y vient à reculons; 
elle y refte quelques inftans, & fa ponte étant faite, 
elle fort pour pañer à une autre cellule. Les premiers 
œufs qui fortent, font ceux des ouvrières ر‎ puis ceux des 
bourdons, & enfin, ceux des reines ou mères. Comme 
les trois efpèces font différentes, tant pour la figure 
que pat le nombre, les alvéoles ou cellules font 1 
de différentes grandeurs : au refte, quoique la reine 
ponde ordinairement trois ou quatre œufs femelles, & 
quelquefois quinze ou vingt, les Abeilles n’en fonffrent 
jamais qu'une dans une ruche, & toutes les autres font 
impitoyablement maflatrées. Leur attachement pour 
celle qu’elles fe réfervent eft tel , que fi elle vient à périr 
par quelque accident, toutes fe difperfent, font tuées 
par lenrs ennemies و‎ ou en meurent de chagrin ; & f1 
la fantaifie lui prend de changer de demeure, toutes 
la fuivent. De même que la reine ne fort jamais de fa 
ruche que pour prendre l'air; les bonrdons, qui font fes 

B 2 


http://rcin.org.pl 


20 ABE 

måles, fe gardent bien de s'en éloigner, ne s'expofant 
au dehors, que quand l'air a acquis un certain degré 
de chaleur, en rentrant avant la première fraîcheur du 
foir. Ils vivent, fans tien faire, du travail des ouvrières; 
mais dès que la reine eft entièrement féconde, ce qui 
arrive vers la fin de juillet, les Abeilles fe hâtent de les 
détruire, 

La conftruction des alvéoles ou cellules, le foin des 
œufs & des vermiffeaux, l'emploi de la cire & l'em- 
placement du miel, font les grandes & importantes oc- 
cupations des Abeilles; les autres ne tendent qu'à en- 
tretenir la propreté, & à défendre leurs provifions و‎ 
ou leur domicile. 

La première attention des Abeilles eft de fe fournir 
de propolis, & d'en enduire exaétement leur demeure, 
afin de fe préferver des infeétes qui pourroient sy in- 
troduire, de l'humidité & des vents coulis. On croit 
qu'elles ramaffent le propolis fur les peupliers, les bou- 
leaux, les faules, les ifs & les fapins. 

Cette premiére opération faite, elles travaillent à 
faire de la cire, dont on doit diftinguer de deux for- 
tes ; 12 brute & 12 parfaite. La première eft cette pouf- 
fière des étamines qu’elles ramafent fur les fleurs,qu'el- 
les mettent en petites pelottes, & qu'elles rapportent 
prefque toujours à la ruche, La feconde eft cette même 
pouflière en pelottes qu'elles avalent, digèrent & ren- 
dent par la bouche en liqueur parfaitement blanche, 
dont elles conftruifent leurs cellules, parcequ’elle prend 
auffitôt la confftence néceflaire, Nous ne donnerons 
pas ici le méchanifme de ces cellules avec l'auteur , en 
ayant fuffifamiment parlé au,commencement de cet 
article, nous obferverons feulement que la cire eft ori- 
ginairement blanche ; ceft de la chaleur de la ruche 
qu'elle reçoit la couleur jaune, & quelquefois brune , 
qu'on lui remarque. 

Le miel, dont il 2 déja été aufli queftion en cet 
article, eft une fueur digérée & affinée dans les canaux 
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des plantes, & un écoulement qui s'échappe & tran- 
fade par leurs pores, & qui s'épaiffit fur les fleurs. La: 
pluie, la rofée même, lui font abflument contraires; 
car , quoique les Abeilles paroiffent alors ramafler avec 
avidité ce fuc, plus abondant par le mêlange d’une eau 
étrangère, on ne tarde pas à reconnoîtfe par l'engour- 
difement & dévoiement dont elles font attaquées, 
combien il eft altéré lorfque le fuc fe trouve en 6 
quantité: il eft vraifemblable que l'Abeille pénétrant 
au fond de 12 fleur, coupe avec fes dents, & ouvre 
les petites vefes qui le contiennent, ainā qu'elle en- 
tame les étamines lorfqu’ elle fouffre une difette de pouf- 
fière. L'Abeille s'étant remplie de tout ce qu'elle peut 
contenir de fuc, retourne à fa ruche pout le dégorger 
dans l’alvéole deftiné à cet ufage. Le temps du chemin 
fuffit pour le digérer, & lui donner un corps qu'il 
۱۱ 2۷۵6 point. Aufli, quoique le gâteau pendant du 
fommet de la ruche, mette les alvéoles dans la po- 
ftion d'un poit couché fur le côté & un peu incliné, 
cependant le miel ne s’en écoule point; foit que la 
couche extérieure s'endurcifle à l’inftant و‎ foit que ۸-۰ 
beille répande par-defus quelque gomme que’ l’on ne 
connoît point encore. 

Puifque toutes les alvéoles font occupées pat les œufs 
ou coins, pat le miel ou la cire, on demandera fans 
doute où les Abeilles fe retirent pout fe repofer ; elles 
s'accrochent par les pattes les unes aux autres, & fe 
tiennent fufpendues aux gâteaux pendant l'hiver en for- 
me de guirlande à travers la ruche و‎ & l'été, par pe- 
lottons & difperfées ; ce qu’elles font pour augmenter 
& conferver la chaleur en fe réuniffant, ou pour la 
tempérer en fe féparant : car, on a remarqué que dans 
la belle faifon, la chaleur d'une ruche furpañle de deux 
ou trois dégrés celle de nos étés les plus chauds. 

Nous avons dit que la reine pondoic pendant toute 
l'année, excepté en hiver ; on peut bien s'imaginer que 
dans cette failon les œufs ne peuvent éclore. En effets 
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12 ponte de feptembre fe confetve jufqu'au printemps: 
Dans un temps chaud, deux ou trois jours fufifenc 
pour faire éclore les œufs, qui fe changent en vermi(= 
feaux. On diftingue trois âges dans ces petits ۰ 
par rapport à leur différente nourriture. Elie eft, dans 
le premier âge une bouillie blanche & infipide , com- 
me de la farine détrempée dans l’eau ; dans le fecond , 
c'eft une gelée jaunâtre, & quelquefois verte, qui 2 
un peu de fucre & de miel ; dans le troifième , le goût 
de fucre eft mêlé d'acide, Les vers en fortant de l'œuf, 
trouvent leur prémière nourriture toute prête ; mais 
comme ils ne peuvent en avoir une provifion fufifante, 
& que l'on voit les Abeilles vifiter fouvent les alvéoles و‎ 
dans lefquelles elles foutrent la tête, fans que l'on ait 
pû démêler ce qu'elles y font, on préfume qu'elles vont 
porter aux vers la bouillie ou la gelée dont ils ont be- 
foin, felon qu'il convient à leur âge : nous ne parlons 
ici qu'après M. Palteau. L'économie la plus exacte pré- 
fide à la difttibution de la nourriture , & les vers n'ont 
jamais rien de trop, fi ce n'eftceux qui doivent être un 
jour reines ou mères ; on n'épargne tien à ceux-là و‎ & il 
fe trouve toujours du fuperflu dans leurs alvéoles. En 
moins de cinq ou fix jours, dans le beau temps , 6 
ver prend accroifflement, parce qu'il confervoit toute fa 
nourriture en fa propre fubftance و‎ fans rendre aucuns 
excrémens. Alots, on ne lui fournit plus rien, & les ou- 
yrières ferment l’alvéole avec la cire. Le ver tapide 
intérieurement fa cellule avec un fil de foie, & fe chan- 
ge fucceflivement en nymphe, & enfuite en Abeille 
parfaite ; c'eft pour lors que ce nouvel infee fort de 
fa prifon و‎ & force la cloifon qui lui a fervi de berceau: 
perfonne ne l'aide dans ce travail, qui lui coute fou- 
yent la vie ; les jeunes Abeilles qui n'ont pas péries, & 
qui fe font fait jour , fe promenent fur les gâteaux, où 
les ouvrières leur donnent du miel à manger, les lé- 
chent & les aident à fe fécher ; car elles fortent toutes 
mouillées de leurs vêtemens de nymphes, Quand leurs 
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ailes fe font décellées و‎ elles volent & fe ۶6 
dans la ruche, elles fuivent les ouvrières aux champs 3 
enfin, la troupe des jeunes Abeilles devenant très= 
grofe, & augmentant extrêmement la chaleur de la 
ruche, la féparation devient néceflaire, & l'effain fe 
difpofe à aller former ailleurs fon établiflement. 

On reconnoît à plufeurs fignes qu’une ruche eft prê- 
te d'effainer, 1.° Lorfqu on voit le faux bourdon fortir 
de la ruche vers les deux ou trois heures après-midi, 
& faire du bruit à la porte, c'eft une marque que l’ef- 
fain fottira dans quelques jours, cat les bourdons, ainft 
que nous l'avons dit , ont été exterminés dés la fin de 

juillet de l’année précédente, & par conféquent ceux-ci 
` font de nouveaux nés, 2.2 On attend l’eflain en deux 
ou trois jours , lorfqu’en levant la ruche, on la voit fi 
pleine de mouches, qu'elles fe tiennent par pelottons. 
3.2 Lorfqu'on entend le foir un bourdonnement & des 
fons clairs & aigus, on peut s’aflurer que le lendemain 
on aura un eflain. 4.° On peut compter fur un effain 
dans la journée, lorfqu'on voit les mouches 6111۷65 و‎ 
aller en petit nombre aux champs, fortir & rentrer 
de meilleure heure qu’à l'ordinaire. Enfin, lorfque le 
bourdonnement que l'on a entendu la veille, & qui 
augmente tous les jouts jufqu'au moment du départ, 
cee tout-à-coup pour faire place à un profond fülence, 
on doit être certain que l’effain ne tardera pas à fortir, 

Le profit le plus grand & le plus afluré d'une ruche 
confie dans fes effains : il eft donc effentiel 416 68 
férieufement fur le moment de leur départ, afin de les 
recueillir au plus vîte, Ce foin continuel dure depuis la 
mi-mai jufqu'à la mi-juin, Les effains fortent ordi- 
nairement depuis les dix heures du matin jufqu'à trois 
heures après midi, Tous les effains ne font pas profi- 
tables و‎ on doit êrre content d’une ruche qui en donne 
deux bons : les plus foibles ne réuffiffent point; la ruche 
elle-même fe dégrade. Le feul moyen de prévenir ce: 
malheur, eft d'empêcher les ruches d’effainer., 
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C'eft ici où fes nouvelles ruches de M. ۳216621 font 
bien avantageufes ; par leur conftruétion , dont nous 
allons rapporter le détail, on augmente & on diminue 
à fon gré la hauteur de 12 ruche : le caprice ne doit 
point guider en ceci, mais uniquement la commodité 
des Abeilles : font - elles en petit nombre, baïflez la 
ruche ; font-elles en grande quantité, élevez-là : ainfi و‎ 
comme c'eft la trop grande chaleur qui prefle lefain 
de fortir, en élevant la ruche, & parconféquent en lui 
donnant de l'air, on l'empêchera d'eflainer, & on la 
confervera dans un état de vigueur, parceque la jeu- 
nefe qui lui reftera remplacera les Abeilles qui auront 
péri par divers accidens. Cet expédient toutefois n'eft 
point abfolument infaillible ; avant que daller plus 
avant dans l’expofition du traité de M. Palteau, il faut 
préalablement rapporter la conftruëtion de fes ruches, 
fur laquelle eft fondée fa méthode. 

Ces nouvelles ruches font compofées d'une table, 
ayant trois pieds, de plufieurs pièces plattes & quar- 
rées, qu'il nomme haufles , & d'une boëte quarrée, 
qui n’a qu'un fond, qu'on appelle furtout, & dont la 
deftination eft de couvrir & envelopper exatement 
les ۰ 

Les pieds de la table, qui font au nornbte de trois, 
ainfi que nous l'avons dit, font difpofés en triangle, 
& ont deux pieds deux ou trois pouces de longueur; 
un par devant & l'autre fur le derrière. Ils entrent 
d'un pied dans la terre; ainfi la table eft élevée au-deflus 
du terrein, de la hauteur de quatorze ou quinze pou- 
ces. Elle eft, comme les pieds qui la foutiennent, de 
bois de chêne, longue en fa face de dix-neuf pouces 
quatre lignes, large fur fon côté de quinze pouces 
quatre lignes, & épaifle d'un pouce & demi. Dans le 
milieu de fa face antérieure, vis-à-vis l'ouverture mé- 
nagée pour l'entrée & la fortie des Abeilles dans la 
ruche , elle a un menton de quatre pouces de lon- 
gueur dans la partie fupérieure, & de fix dans fa pat 
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tie inférieure qui sunit à la table; fa hauteur eft de 
fix lignes, & ce menton fert à faciliter aux Abeilles 
l'entrée de la ruche. 

Au milieu de la table eft une élévation de treize pouces 
huit lignes en quarté, fur fix lignes de hauteur. La ruche ` 
fe pofe fur cette plateforme, dont l'utilité conffte à pré- 
ferver les Abeilles de l'humidité & de la pluie, qui quel- 
quefois inondent les bords de la table. Cette plateforme 
eft percée au milieu, par un trou de huit pouces en 
quarré, qui fert à réchauffer les Abeilles, en mettant 
deffous une terrine pleine de cendres chaudes, & à 
leur donner à manger dans les mauvaifes faifons , com- 
me à leur procurer de l'air en été. La table eft pofée 
vis-à-vis de ce trou ; mais fon onverture eft fermée par 
une planche, appellée tiroir, que l'on tire & replace 
facilement, au moyen de deux coulifles, dans lefquelles 
elle eft engorgée. Ce tiroir eft encore percé de huit pou- 
ces en quarté , vis-à-vis des deux ouvertures fupérieures, 
& ce dernier trou fe ferme dans l'été avec une plaque 
de fer blanc trouée, qui 12116 pafler aflez d'air pour 
rafraîchit les Abeilles; & dans l'hiver avec une plaque 
pleine de la même matière, qui les défend du froid, 
& reçoit avec le tiroir les ordures de la ruche, que l'on 
nettoie avec une aîle d'oie. Dans Les deux rebords de 
12 table, il y a de chaque côté une entaille ou mortoife 
pour recevoir les crampons du furtout. On pent pein- 
dre à l'huile la table & les pieds, afin de les faire durer 
plus longtemps. 

La haufle eft ce qui ferme proprement la ruche : 
c'eft une efpëce de tiroir, dont le fond eft vuidé en 
partie en forme quarrée : ce qui refte du fond eft per- 
cé de plufeurs petits trous, capables de laifler pafler 
une Abeille ; fes dimenfions font d'un pied de chaque 
côté, fur trois pouces de hauteur, & le vuide eft de 
fept pouces & demi en quarré ; ainfi, il ne refte de fond 
de chaque côté que deux pouces trois lignes. Sur la fa- 
ce du devant, on remarque une échancrure ; elle a 
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douze lignes de hauteur, quinze de largeur dans fa 
bafe, & onze dans fon fommet; ceft par-là que les 
Abeilles entrent dans la ruche & en fortent. Chaque 
hauffe a deux crochets, afin qu'on puiffe les lier en- 
‘femble, lorfqu'on les met les unes fur les autres ; ce que 
Fon fait avec un fil de fer, que l'on tortille avec des 
pinces. Les côtés de la hauffe font affurés par une petite 
barre de fer “de fix lignes de largeur, placée à fleur 
de bois. Chaque haufle a aufi une moulure, au moyen 
de laquelle l'une s’emboîte dans l'autre, Cette pièce 
doit être faite de bois de pin, ou tout au moins de fa- 
pin. 

Lorfqu'on vent dreffer une ruche, on place une hauffe 
fur la platteforme de la table, ayant fon fond en haut; 
far certe première on en place une feconde, puis une 
troifième, & enfin, fi l'on veut une quatrième. On les 
emboîte, & afin de clorre les jointures avec toute 
l'exadtitude poffible و‎ on remplit les moulures de pour- 
jet; on aflure les haufles avec du fil de fer. On ferme 
les bouchons des hauifes fupérieures avec un morceau 
de liège parfaitement adapté, celle de la hauffe infé- 
rieure reftant feule ouverte ; 16 fond de la hauife fupé- 
tieure, qui termine la ruche, eft couvert dans fa partie 
vuide par une planche taillée exprès, & dans fa partie 
pleine & tronée, par des planchettes. Le tout eft afluré 
par deux fils d'archal en croix و‎ que l'on fait ferrer pat 
de petits coins, que l’on chaffe en deffous entre le fil 
& les planchettes, afin de donner au tout la folidité 
néceflaire. 

La ruche étant ainfi édifiée, on la couvre de fon 
furtout. Le furtout eft une caiffe que l’on fait de bois 
de fapin, ou de tout autre bois leger ; ce que l'on peut 
peindre en huile par dehors, añn qu'elle puifle mieux 
réffter à la pluie. Il eft bon de lui donner, ainfi qu'à 
la table, une couleur de paille, Sa largeur eft de treize 
pouces huit lignes en quarré; fa hauteur par- devant 
de vingt-quatre pouces, & de vingt feulement par 
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derrière , afin que fon fond ayant une pente de quatre 
pouces, favorife l'écoulement de l'eau , qui ne peur 
plus y féjoutner. Il eft garni de deux crampons, qui 
entrent dans deux entailles de la table, jufqu'à moitié 
de fa profondeur, & y font arrêtés par deux goupilles, 
que l'on introduit par le côté de la table dans fon épaif- 
feur. Ainfi tout eft folidement attaché l'un à l’autre, 
& les vents les plus violents ne peuvent rien déranger. 
Le furtout enveloppe exatement la ruche, laiffant tout 
autour و‎ entre elle & lui, une efpace de dix lignes. 

Le furtout vers 16 bas de fa face, a une ouverture que 
l'on couvre avec un rond de fer blanc, attaché préci- 
fément au-deflus par un clou qui en occupe le contour, 
Ce rond ou cadran eft afez mobile pour tourner coms 
me on veut aflez près du furtout, pour ne ۱21067 à lair 
aucun paflage ; il a quatre pouces de diamètre , & eft 
divifé en quatre parties. La première eft évidée vers le 
bord و‎ & forme cinq petites avances de cinq lignes de 
hauteur chacune, fur quatre de largeur : elle eft defti- 
née à donner quelque pañlage aux Abeilles, dans le 
temps où l'on ne juge point à propos de les laifler fore 
tir en grand nombre. La feconde eft pleine de petits 
trous, pour donner de l'air à la ruche, fans qu'aucune 
mouche puifle en fottir. La troifième eft vuide , 86 6 
un libre pañlage aux Abeilles, La quatrième, entière- 
ment pleine, leur défend l'air & 12 fortie dans les 
grands froids, Il eft garni d'un anneau, qui fert à tout 
nef le cadran, Ainfi, en tournant & gouvernant le ca~ 
dran avec fagefle , on confervera fes mouches, que fous 
vent trop d'ardeur emporte dans les temps qui leur font 
contraires, & on préfervera les ruches du pillage des 
guêpes, frêlons & autres infetes. Leur pofition fur une 
table, qui déborde fufifamment fes pieds, les met ene 
core à l'abri des fouris, mulots, limaçons ; & enfin, 
les maraudeurs, qui dans la nuit vont dérober des 
ruches, ne peuvent emporter celles-ci, qui par la liai- 
fon de leurs parties, doivent être cenfées attachées à 
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la terre ; liaifon que l’on peut encore augmenter faei- 
lement, en trouvant le moyen de mettre un cadenat à 
12 soupille qui attache le furtout à la table. 

Ea ruche aïnf décrite, voyons comment on s’y prend 
pour y faire entrer des effains. Les effzins, afez com- 
munément en fortant de la ruche, go ja à une 
branche du premier arbre qu'ils rencontrent ; quelque- 
fois ils prennent le large, s'écartent hors de la portée de 
ła vue, & font perdus, C’eft pour prévenir cet accident 
qu'on a coutume de faire du bruit avec des poëles و‎ 
počlons, & de jetter de la pouflière dans l'air. L'eflain 
croit alors qu'un orage s'approche و‎ & de peur d'en être 
emporté و‎ il s’attache à un arbre. Mais ce fecret n’eft 
point infaillible, & il paroît plus für à M. Palteau de 
faire tomber de l'eau en forme de pluie. Il fe fert pour 
cela d'un artofoir , dont le corps eft de la forme d'un 
écritoire , qui auroit un cornet oblong : une feringue 
pourroit faire le même fervice, & feroit plus commo- 
de. 

Lorfque l'effain eft pofé, on tend fous lui une ruche 
toute préparée, & on le fait tomber dedans, en fecouant 
fortement 12 branche, Pour tendre les nouvelles ruches, 
M. Palteau a imaginé une machine qu'il nomme baf- 
cule. C'eft un quadre de fer, capable de contenir une 
ruche, femblable à un fallot, emmanché d'un bâton 
qui fait la bafcule; il eft garni dans fon fond de deux 
fils de fer, qui fe croifent & fervent à foutenir la ruche. 
L'effet de la bafcule eft de tenir toujours la ruche dans. 
une pofition perpendiculaire. On fait entrer l'eflain le 
plus avant que l'on peut dans la ruche, en l'élevant : 
ainf, il eft à propos d’avoir des manches de bafcules de 
différentes grandeurs. Ce n'eft point aflez de ramañet 
le gros effain , il eft fouvent entouré de petits détache- 
mens, qu'il eft d'autant plus eflentiel de réunir à leur 
corps, que quelquefois la reine s'y trouve : fans elle, 
n'efpérez point que les mouches reftent dans la ruche. 
On prépare différemment les ruches pour recevoir les. 
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effains ; la meilleure façon eft de les bien frottet avec 
des feuilles de grofles féves, ou de 6, 

L'eflain étant tombé dans la ruche, on 12 6 
doucement & promptement fut un van, & on la cou- 
vre d'un drap étendu fur des piquets plantés en terre, 
ou bien de branches d'arbres avec leurs feuilles, afin 
de lą garantir de la chaleur ; car il ne faudroit qu'un 
coup de foleil pour faire déferter les mouches: au bout 
d'un quart d'heure ou d'une demi heure, on porte l'ef- 
fain fur la table qui lui eft deftinée. Pour manier une 
ruche, quelque bien attachée qu'elle paroifle être, 
M. Palteau fe fert d'une courroie avec la boucle ; il en 
ceint fortement la ruche par le milieu de fa hauteur; 
& deux mains dont cette courroie eft garnie le mets 
tent en état de porter fa ruche où il veut, fans 
lui faire éprouver aucun mouvement rude , capable 
d'effrayer les Abeilles, & de les effaroucher. 

Lorfqu'une ruche a effainé, on regarde, en la baiffant 
doucement par derrière, fı les mouches par pelottons 
promettent encore un effain. 11 leur arrive 20162 fou- 
vent, quand elles font fortes , d'en jetter deux & trois, 
même plus. Ce neft point abfolument un avantage; 
les feconds effains font fouvent foibles , & les troifièmes 
le font toujours. Pour les empêcher, le plus qu'il eft 
poflible و‎ de fortir & mettre les mouches à l'aife, il 
convient d'ajouter par deflus une haufle à la ruche. 
Que chaque ruche donne un fort eflain, & refte bien 
peuplée, le bon fens nous dit, avec M. Palteau, que 
le profit eft aflez grand. 

Les meilleurs eflains pefent fix livres ; les bons cinq 5 
les médiocres quatre : au-deflus de fix, ils font fujets à 
avoir un trop grand nombre de faux bourdons; au-defous 
de quatre, ils font trop foibles. Il faut avoir foin de 
nourrir les eflains dès le premier jour, 11 le temps de- 
vient froid & pluvieux: au bout de quinze jours ou 
trois femaines , il faut leur ajouter une nouvelle haule و‎ 
afin de leur donner de l'efpace pour travailler : fi l'an- 
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née eft favorable, avant la fin de l'autothtie, il faa 
dra leur en fournir deux ou trois autres. 

Lorfqu'un eflain eft foible, on lui en envoie un au- 
tre, & cette opération fe fait toujours la nuit, Le fecond 
eflain eft renouvellé dans une ruche de paille, fans 
bâtons de traverfe, où les mouches puiffent s'accrocher. 
De deux perfonnes ; l'une leve la ruche, où eft lepre- 
mier cffain; l'autre fecoue fortement fur la table celle 
du fecond ; les mouches tombent, & on les couvre à 
l'inftant de la bonne ruche, obfervant de mettre fous les 
bords quelques petites pierres qui la tiennent foulevée, 
afin que les mouches errantés puiffent s’y refugier, & 
que l’on n'en écrafe aucune. M. Palteau fe fert plutôt 
du vent d'un foufflet que’ de la fumée d’un linge qui 
brûle , pour faire pañler les Abcilles où il veut. Il em- 
ploie néanmoins le linge fumant en deux occafons, 
lorfqu'il s'agit de renouveller les ruches, & de les dé- 
graifler de leur miel, 

La première de ces deux opérations fe fait ainfi : on 
prépare une nouvelle ruche avec fon fond ; on a en 
même-temps une planche quarrée, percée de huit pour 
ces en quarré, & qui fur le devant déborde de la ruche 
de trois pouces, afin de donner aux Abeilles le moyen 
d'y entrer, On enferme enfuite les Abeilles, pour les 
faire monter au haut de leurs ruches ; & quand on 
croit qu'elles y font toutes; on renverfe fans deflus def- 
fous la vieille ruche, on 12 couvre de la planche percée , 
fur laquelle on pofe 12 nouvelle ruche. On 2 foin aufli 
de fermer avec un bouchon de liége l'entrée de la vieille 
tuche , afin d’obliger les Abeilles à pafler pat celle de 
12 nouvelle. Les chofes reftent en cet état pendant trois 
femaines, au bout duquel temps on öte la mère ru- 
che pour mettre à fa place la nouvelle, qui dés le 
commencement 2 été couverte de fon furtout. S'il refte 
encore quelques mouches dans la ruche mère, on les 
oblige avec quelques coups de fouffiet, que l'on donne 
en fe reculant de deux pas, de pañler dans la nouvelle 
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habitation. On renvérfe la vieille ruche vers le quinze 
ou vingt mai, & on la retire le huit ou le douze juin, 

Pour dégraiffer ou châtrer les ruches , la nouvelle con- 
ftrudion offre des commodités inexprimables ; en voici 
le procédé. 1.° On fouleve doucement avec un cifeau 
les planchettes qui bonchent les petits trous de la hauñe 
fupérieure ; alors avec un fil de fer courbé, & qui, a fes 
deux extrémités,a deux poignées de bois; vous levez la 
planche qui couvre l'ouverture du fond; on paffe par def- 
fous elle le fil qui la coupe proprement & doucement. 
2.6 Vous foutenéz pareillement avec le cizeau cette 
hauffe fupérieure, après l'avoir détachée de fon infé- 
figure. 3.° Alors, levant le couvercle de la grande ou- 
verture du fond, au moyen du tampon de linge fu- 
mant, vous ferez defcendre les Abeilles qui pourroient 
fe trouver dans cette haufle fupérieure. 4.° Vous paflez le 
fil de fer entre les deux hautles, qui coupent la cire & le 
miel; c'eft l'ouvrage d'un moment, La haufle fupé- 
rieure étant détachée, vous replacez au plutôt la plan- 
che & les planchettes fur l'inférieure, qui par-là devient 
à fon tour le fommet de la ruche: & s'il en et be- 
foin, on coule au deffous une nouvelle haufle, afin de 
donner de l'efpace aux Abeilles, qui, comme tout le 
monde fait, n'habitent ordinairement que le milieu 
& le bas de la ruche, & travaillent toujours en defcen- 
dant. Ainf , fans effaroucher ni tuer les Abeilles, fans 
perdre les œufs ou coins, qui font toujours placés au mi- 
lieu ou vers le bas de la ruche, & fans danger 6 
piqués, on enleve aux Abeilles les tréfors qu’elles ont 
coutume de défendre au péril de leur vie. 

Mais ce feroit en vain que l'on efpéreroit une récol- 
te abondante de cire & de miel, fi l'on ne prenoit des 
précieux infectes qui compofent Fun & l'autre les foins 
que leur délicateffe exige. Le premier de tous eftia bonne 
expofition des ruches;elies doivent être pour le moins ex- 
pofées au midi, ou tout au moins entre le levant & le mi~ 
di, enforte que le foleil de dix heures frappe fur la porte 
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de la tuche ; car l'éclat de fes rayons excitant les Abeilles 
à fortir , Lair fe trouve alors fuffifamment échautfé, & 
elles n'ont point à craindre que le froid les furpren- 
ne. Il faut de plus que la ruche foit à l'abri des mau- 
vais vents, & près de l'habitation du maître; aini que 
nous l'avons déja dit plus haut, 

On la placera avantageufement dans un jatdin peu- 

lé d'arbres fruitiers un peu bas, & où on aura fait 
des bordures d'herbes odoriférantes, telles que le thym, 
le romarin, la mélide, la fariette و‎ la lavande, la fauge, 
le ferpoler, les genefts, leslys, le jafmin, la rofe & auites 
Aeurs de bonne odeur. Les Abcilles aiment les petits 
ruifleaux, & le voifinage des prairies, des bleds, des 
farrafins, des bois, des grandes friches, & des montz- 
gnes couvertes d'herbes fines. Mais les oignons, l'ail, 
la ciboule, les poireaux, la ciguë, la rhue, la jufquia- 
me &c. ne leur conviennent point. Le fureau, l'orme, le 
tilleul و‎ le tithimale leur donne la dyflenterie. L’elle- 
bore, le buis, l’arboufier l'if, le cornouiller, les in- 
commodent, & nuifent à leurs provilions. Ajoutez en- 
fuite l'éloignement des étangs & des grandes rivières » 
ainfi que nous l'avons déja dit dans cet article ; vous 
ferez alors afluré d'avoir une ruche dont les profits vous 
dédommageront des peines qu'elle vous occafionnera 
dans le cours de l’année. En effet, il faut veiller fur 
elles chaque mois, avec une attention différente, fi l'on 
en excepte les quatre premiers mois, qui n'aflujettiffent 
qu'au même foin. L'année des Abeilles commence au 
mois de novembre, 

Pendant ce mois & les trois autres qui le {uivent 
toutes les Abeilles exactement renfermées dans la ruche 
en tournant le cadran du côté des petits trous, fans 
être tenté de les laiffer fortir, quoique cette faifon puifle 
être entremêlée de quelques beaux jours; il en réfulteroit 
infailliblement deux inconvéniens ; l’un que le froid de 
l'air pourroit les furprendre & les faire périr ; l'autre, 
qu’elles prendrorent de l'appétit en fe promenant; ۵ 

revenant 
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revenant chez elles avec une faim dévorante, cat alors 
clles ne trouveroient rien aux champs, elles confom- 
meroient plus ۷۸۲6 leurs provifions, & vousferiez plutôt 
obligé de leur donner à manger. 

Au premier jour du mois de mats و‎ ôtez le tiroir de 
la table و‎ & le nettoyez avec des plumes d'oye. Purgez 
vos Abeilles avec la compoftion fuivante ; prenez quatre 
pots de vin vieux و‎ deux pots de miel & deux livres & 
demie de fucre: faites bouillir le tout enfemble dans un 
chauderon d'airain: remuez fouvent, & réduifez jufqu’à 
12 confiftance de fyrop ; alors verfez dans des bouteilles 
& portez le fyrop à la cave. On en donne aux Abeilles 
fur des 211161665 و‎ & l'on en proportionne la quantité au 
nombre qui peuple la ruche. On obfervera cependant 
de ne leur donner ce purgatif, qui les fortifie en même- 
temps و‎ qu'après les avoir réchauffées & tirées de l'en- 
gourdiflement qu'elles ont contraté pendant l'hiver. 
Pour cet effet, il faut avoir un fecond tiroir pour le 
mettre à la place du premier ; ce nouveau tiroir allant 
dans les mêmes coulifles و‎ fera un chaffis garni de car- 
reaux, fous lequel vous allumerez un réchaud plein de 
cendres chaudes, Après qu'on les 2 nettoyées , réchauf- 
fées & purgées, il faut les retirer fans délai, & donner 
de la nourriture à celles qui en manquent; la meilleure 
maxime eft de leur donner des gâteaux remplis de 
miel. Ici il ne faut laifler libres qu'une ou deux arcades 
du cadran, de peur que les ruches ne fe pillententr'elles; 
la ruche attaquée fe défendra d'autant plus aifément, 
qu'elle aura moins de portes ouvertes. C'eft encore 
dans ce mois que l'on dégraife les ruches trop fournies 
& qui ont des provifions furabondantes ; & que vous 
travaillerez à mettre enfemble des ruches trop foibles, 
pour les rétablir. 

Pendant le mois d'août ne vous 12862 point de 
nourrir vos Abeilles, & tenez encore le cadran tourné 
du côté des arcades ; car fouvent ce mois leur fournit 
peu de pâture, & alors les foibles vont piller les fortes. 

Tome I, C 
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Vifitez vos tuches & dégraillez celles qui font trop 
pleines ; fi le temps eft propre à leur récolte, vous leur 
pouvez ajouter une haufle en-deflous, elles l'auront bien- 
tôt garnie de cire neuve. Tenez prêtes les ruches qui 
doivent recevoir les eflains ; car leur temps approche. 

Dans le mois de mai, les ruches foibles peuvent 
encore avoir befoin d'être nourries; la raifon en eft fen» 
fible: les Abeilles, dans ce mois, trouveront aux 
champs leur propre fubfftance ; mais une rache foible, 
peut avoir une reine très-féconde : ce mois eft le fort 
de la ponte, & la nouvelle famille occupe beaucoup 
les ouvrieres & occalionne une grande confomma- 
mation de vivres : ainf les vivres peuvent manquer, 
& d'ailleurs une trop grande fatigue feroit languir & 
périr les ruches. Dès le commencement de ce mois 
tournez le cadran du côté de la grande ouverture; le 
pillage n'eft plus à craindre. Veillez fur vos efuains و‎ 
renouvellez vos ruches. On peut communément ne les 
renouveller que tous les quatre ans, & au bout de ce 
temps il eft bon alors de 16 faire, parceque 12 6 
brunit trop, & que les alvéoles , trop fales par les dé- 
pouilles des œufs & des nimphes, ne font plus propres 
à recevoir de nouveaux œufs. 

Veillez dans le mois de juin fur les effains jufqu'au 
quinze & même plus tard; féparez les ruches que 
vous aurez renouvellées dans le mois précédent. C'eit 
principalement dans ce mois que les Abeilles ۶ 
en cire neuve; ajoutez leur donc des hauiles, afin de 
leur donner de l’efpace. Par-là vous les tiendrez en 
haleine , & les empêcherez de vous donner des effains 
tardifs. Vous pouvez auifi dégraifler les ruches qui font 
trop fournies. Commencez dès le mois de juillet À 
craindre le pillage des guêpes, des fiêlons, & des 
Abeilles du voilinage, qui auroient été mal foignées. 
Mariez les foibles effains : réuniflez les meres-ruches 
trop affoiblies à l'eflain qu'elles auront donné. Otez, 
jufqu'au mois de feptembre , la plaque pleine de fer 
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blanc du tiroir de la table, & ne 121062 que 12 trouée, 
afin de procurer à vos Abeilles une fraîcheur qui leur 
fera aui agréable qu'elle eft néceflaire dans un mois 
où fouvent la chaleur trop forte fait fondre 12 cire dans 
les ruches de paille. 

Dans le mois d’Août le pillage devient plus à crain- 
dre de jour en jour ; tenez donc le cadran exaétement 
tourné du côté des arcades: f1 vous jugez que vos 
Abeilles puifent encore remplir cette hauffe, hâtez- 
vous de 12 leur donner ; engagez-les à travailler tant 
qu'elles pourront le faire ; exterminez les faux bour- 
dons tant que vous pourrez, car quelquefois les Abeilles 
ne parviennent pas entiérement à s'en défaire, & les 
pareficux mangent toutes les provifions ; dans le mois 
de feptembte craignez toujours le pillage ; les nuits de- 
viennent longues & froides, ainfi remettez dans ce 
mois la plaque pleine de fer blanc, fur-tout aux ruches’ 
qui font le moins peuplées. Le mois d'octobre eft celui 
de la récolte , que vous ferez avec prudence : car on peut 
quelquefois ôter deux haufles à une ruche و‎ & quelque- 
fois n'en point ôter du tout. Si vous avez différé de 
marier des ruches par quelques raifons , comme l'efpé- 
rance que vous avez conçue , qu'elles fe fortificroient 
dans la belle faifon, ce qui cependant ne feroit point 
arrivé, preflez-vous de faire cette opération vers la fin 
de ce mois; tournez 16 cadran vers les petits trous; il 
n'eft pius nÉcefflaire que les Abeilles fortent, mais elies 
ont encore befoin d’air ; une ruche peuplée étoufferoit 
par fa propre chaleur. 

On feroit trop heureux fi les foins, joints à la conf- 
truction des nouvelles ruches , afuroient pleinement 2 
confervation des Abeilles & du jufte profit qu'on en 
attend : ils préviennent à la vérité le pillage des hom- 
mes و‎ des Abeilles affamées , des guêpes & des frêlons, 
mais les Abeilles ont‘un bon nombre d'autres ennemis; 
ainfi que nous en avons fait mention au commencement 
de cer article , il eft inutile d'en parler davantage ici ; 
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nous obfetverons feulement que quant à la faufe 
teigne ر‎ au papillon de nuit, qui eft du nombre des 
dangéreux ennemis des Abeilles, la conftrution des 
nouvelles ruches donne les moyens de le rendre plus 
rare & d'y remédier, Ces papillons ne fongent guè- 
tes à s'établir dans les ruches que dans les mois de 
juillet & fuivans , temps auquelle cadran du furtout eft 
tourné du côté des arcades ; ain le papillon a plus de 
peine à entrer, & les Abeilles l'apperçevant plus faci- 
ment و‎ font plus à même de fe défendie de leur enne- 
mi; d'ailleurs, comme 12 faufle teigne fe loge ordinai- 
rement dans le haut de la ruche, en levant la 6 
fupérieure , il eft aifé de les exterminer; les ruches de 
M. Palteau bravent auf les infultes des fouris, mulots 
& autres ; exaétement fermées aufli-tôt que la faifon fe 
réfroidit, elles font avorter leurs mauvais deffeins. Les 
putois & les renards, qui fouvent renverfent les ruches 
communes, ne font rien contre celle-ci; ainfi par leur 
moyen, les dangers auxquels les Abeilles font expofées, 
font confidérablement diminués; & par une jufte con- 
féquence, le profit qu'on s'en promet, doit augmenter. 

Ce profit confite dans la multiplication de l'efpèce, 
& dans la récolte de la cire & du miel. M. Palteau en 
fait le calcul fur le pied du moindre profit. D'abord il 
fuppofe un fond de fix bonnes ruches & ne leur accorde 
d'eflains, par an, que la moitié de leur nombre, ce 
qui néanmoins, au bout de fix ans, donne ùn total de 
foixante-trois ruches, Ainfi la premiere année fix ruches 
rendent trois efflains, la feconde, les neuf en rendent 
quatre ; la troifième, les treize en rendent fix; la qua- 
trième, les dix-neuf en rendent neuf; la cinquième, les 
vingt-huit en rendent quatorze; la fixième, les qua- 
rante-deux en rendent vingt-un, qui avec leurs meres 
font les foixante-trois autres qu’il promet. Si l'on a bien 
conçu ce que nous avons expofé deš nouvelles ruches , on 
doit être convaincu que M. Palteau en grofidant de 
moitié la multiplication des Abeilles, feroit encore 6 
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fort au-deffous de celle que l'on pourroit fe procurer. 

Quantau profit de la cire & du miel; voici, fuivant 
aufi M. Palteau, le calcul de leur rapport : il fuppofe 
qu'une ruche coûte d'achat , environ -huit livres, prix 
commun dans le pays Meflin, où cet Auteur a fait fes 
expériences: il compte que le produit en cire & en miel 
des quatre ruches équivaut au prix d'une feule que l'on 
achéte, ainfi les neuf ruches de la premiere année 
valent l'achat de deux: les treize de 12 feconde, l'achat 
de trois: les dix-neufs dela troifième و‎ l'achat de quatre: 
les vingc-huit de la quatrième, l'achat de fept : les 
quarante-deux de la cinquième, l'achat de dix : les 
foixante-trois de la fixième , achat de quinze ; le tour 
enfemble fait 41 ruches de profit, lefquelles eftimées à 
raifon de 8 livres pièces و‎ font la fomme de 328 livres: 
qui, réparties fur fix années و‎ donnent de profit par an 
14 livres 13 fols 8 deniers, 

Pour connoître la modération de ce calcul, il fat 
de le rendre plus fimple en fixant le revenu d’une ruche 
à 40 fols par an. La première année vaudra 18 livres و‎ 
12 feconde 26 livres; 12 troifième 38 ; 12 quatrième $65 
la cinquième 84 ; la fixième 126: toutes enfemble 
340 و‎ & par conféquent 2۵ livres plus que le calcal ci- 
deflus. On n'oublie point dans le traité de M. Palteau 
12 dépenfe que les ruches occafionnent; toutes celles 
dont nous venons de parler dans cet extrait, necoûtent, 
fuivant l'eflai qu'on a fait dans l’efpace de fix années, 
qué 30 liv. to fols. 

Pour ce qui concerne l'achat des ruches, M. Palreau 
nous donne encore les moyens de diftinguer les bonnes 
d'avec celles qui ne le font pas. 1°. Donnez, dit-il, un 
coup de doigt fur la ruche, comme on fait pour fonder 
un tonneau; s'il produit un bruit féparé en deux ou trois 
tons و‎ la ruche eft bonne: fi le bruit eft court & s’ap- 
paite dans l'inftant, c’eft qu'il y a peu d'Abeilles dans 
12 ruche, 2°. Frappez fous la ruche; le fon clair & aigu 
annoncera un grand vuide d’Abeilles & de proviñons : 


C3 


http://rcin.org.pl 


33 ABE ۱ 
fı elle rend un fon écrafé & étonffé, elle eft parfaites 
ment conditionnée, 3°. En foulevant la ruche de la 
hauteur de deux pouces, fi l'efpace qu'elle occupoit eft 
net & propre, la tuche eft bonne & en bon état; mais 
au contraire jugez-la foible & mal fournie, fi la 
table eft chargée d'ordures. Aufli-tôt lesruches achetées, 
enlevez-les afin de prévenir les fraudes que l'on pourroit 
vous faire. Que le tranfport fe fale la nuit. Les nou- 
velles fuches font en cela d'unecommodité ineftimable : 
on les porte où l'on veut fans peine , fans danger & fans 
perte. On eft afluré , en tournant le cadran du côté 
plein ou troué, d'avoir toutes les Abeilles. M. Palreau 
ne veut pas que l'on en tranfporte dans toute autre failon 
qu'à la fin de l'hiver & au commencement du prin- 
temps. J'ai vu gouvernet chez mon père des ruches de 
cette nouvelle conftruétion, fuivant la méthode de 
M. Palteau, elles lui rapportoient un très-grand profit. 

En parlant des ruches de mon père, il ne fera pas ici 
hors de propos de faire part au public d'une expérience 
qui ne lui a pas réufli, & qui paroifloit devoir être très- 
avantageufe au premier afpect. Mon pere, prévenu de 
l'idée qu'il avoit, que plus une ruche fe trouveroit grande, 
plus elle contiendroit de mouches, & par conféquent plus 
elle devroit rapporter, fit faireune ruche quatre fois plus 
grande que les ruches ordinaires ; felon cependant l'an- 
cienne méthode ; il fit partager le haut de la ruche par 
quatre cloifons ; dans une année favorable au mois de 
mai, il mit dans cette ruche quatre effains: pour ce 
faire و‎ il recueillit d'abord dans cette ruche le premier 
efain, le lendemain il recueillit dans une autre ruche un 
fecond effain, fur le foir du. même jour, il fecoua fut 
un drap cette dernière ruche pour en faire tomber le 
pelotton de mouches, & mit deflus la grande ruche, les 
mouches fe logèrent dans une feconde cloifon de la 
grande ruche: il continua ainfi tous les jours jufqu'à 
ce que la grande ruche fût prefque pleine, Quelle efpé- 
rance mon pere ne fondoit-il pas fur une pareille ruche! 
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il voyoit fes mouches travailler fortement ; chaque 
eain travailloit dans fon efpace; il n'avoit pas lieu de 
s'attendre à leur évafñon, ni à la deftruétion de leurs rei- 
nes: cependant il en fut tout autrement;quand les rayons 
de chaque effain eurent pafé la hauteur des cloifons, 
quoiqu'ils paruflent cependant toujours diftinéts dans la 
ruche, il fe fit comme une efpèce d'émeute parmi cette 
troupe innombrable de mouches ; plufieurss'évadèrent, 
jamais il ne put parvenir à en avoir un efain و‎ 
& en moins de trois ans la ruche périt entiérement; il 
vit évanouir, par-là le fruit de fes efpérances. On peut 
conclurre delà que plus les ruches {ont petites, mieux 
les mouches s’y plaifent & plus elles rendent de profit. 
2°, Que le mélange de plufieuts eflains ne peut fe faire 
qu'au détriment du plus grand nombre de mouches qui 
les compofent. | 

Avant de finir cet article des Abeilles , je vais indi- 
quer les moyens qu’on a employés jufqu'’ici pour prévenir 
lės fuites de leurs piquures; il faut d'abord avoir foin 
deretirer l'aiguillon, s'il eft refté dans la partie piquée, 
on tâchera de faire fuinter le venin qui s'eft glifé dans 
la plaie en l’élargiffant & en prefant la partie; enfin on 
trempera cette partie dans de l'eau froide ; 6 cela ne 
fufhit pas, on y appliquera un peu de perfil pilé. 

ABLETTE, ABLE, ABLET, ces trois noms font 
fynonymes ; on entend par ces mots un petit poifort 
a'eau douce très-brillant, communément long de quatre 
à cinq pouces, large d'environ trois quarts de pouces à 
fon plus grand diamertre; les nageoires font rouges 
dans la partie qui tient au corps. Les deux côtés de la 
nageoire, qui termine la queue, font rouges un peu vers 
la moitié. Sur le dos, à-peu-près aux deux tiers du corps, 
eft une nageoire unique, triangulaire, à fept rayons , & 
dont la bafe 2 environ quatre lignes de longueur. Le dos 
de ce poiffon eft charnu , grisâtre, mou. Les côtés feuls 
& le ventre font d'un blanc argentin, où paroïflent les 
couleurs de la nacre de perle: au bas de la tête, eft une 
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nageoire de chaque côté ; une autte paire 2 un pouce 
plus bas; & à la diftance d'un autre pouce, une arrête 
unique fous le ventre en angle obtus & échancré vers la 
queue. La queue eft féparée en deux ; 12 tête eft platte 
en deflus , échancrée près du mufeau, qui eft 28016 & 
relevé par le bout. La bouche eft fort large & fans 
barbe ; l'œil eft grand , d'une belle couleur d'or, la 
prunelle noire , les joues grandes, toutes les écailles 
font fort petites : quoique ce poiflon reflemble beaucoup 
à l’éperlan, fa couleur argentée, plus vive & plus 
brillante, fere à l'en faire diftinguer. Il íe nomme 
Alburnus quorumdam , Albula minor. 

On en pêche quantité dans la rivière de Seine ; il y 
en a dans la Marne, la Loire, l'Allier, la Vienne & 
autres rivières de la France; on en trouve aufi en 
quantité dans 12 Mofelle & 12 Seille. Voyez notre 
Aldrovandus Lotharingiæ. 

Le filet qu'on emploie pour pêcher ce poiffon fe nom- 
me ableret , ileft quarré; c'eft pourquoi dans plufieurs de 
nos provinces on lui donne le nom de carré, ou carrelet. 
On pêche aufi quelquefois ce poiflon à l'hameçon. 

eft très-intérefant par rapport à fon écaille,‏ ۸۱6۲ ر1 
dont on fabrique les faufles perles. Pour les faire, on‏ 
enléve les écailles de l'Ablette en ratiffant ce poiflon à‏ 
l'ordinaire ; on les met dans un baflin d'eau claire, où‏ 
on les frotte comme {1 on vouloit les broyer. Cette opé-‏ 
ration fe répére en différentes eaux, jufqu'à ce que les‏ 
écailles ne dépofent plus de teinture. La matière argen-‏ 
tée fe précipite au fond ; on verfe l'eau 6‏ 
en inclinant le vafe, & l'on s'arrête , lorfqu'il n'y a plus‏ 
qu'une liqueur argentine, qu'on nomme effence d'o-‏ 
on mêle à cette effence un peu de colle de poif-‏ و rient‏ 
fon; enfuite on a des grains de verre creuxtrés-mince,‏ 
de couleur de gyrafols, ou de couleur bleuâtre , dans‏ 
lefquels on intinue, à l’aide d'un chalumeau, une‏ 
goutte de cette eñlence d'orient, que l'on agite pour‏ 
faire Étendre la liqueur fur toute la fuperficie intérieure‏ 
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des parois; enfin pour donner aux perles du poids 5 
12 folidité on les remplit de cire. 

Cette matière brillante & argentine ne fe trouve pas 
feulement fur les écailles du poifon ; la membrane qui 
enveloppe l'eftomac & lesinteftins en eft toute parfemée, 

A Paris, après qu’on a enlevé 16621116 à ce poiffon, 
on 16 vend pour manger, mais ce n’eft pas un met 
délicat. On fe fert encore de ce poiflon ainfi écaillé 
comme d'appas pour pêcher les anguilles. 

ABOIS ر‎ c'eft un terme de chafle, qu'on emploie pour 
fignifier que 12 bête s'arrête, tient devant les chiens 
par laflitude & n'en peut plus. On dit: 12 bête rend 
les derniers abois , quand elle tombe morte ou outrée,. 

ABOMASUS , c'eft le quatrième des eftomacs 
des animaux qui ruminent و‎ il fe nomme auh caillette 5 
c'eft dans l’Abomafus des veaux & des Agneaux que fe 
trouve 12 preflure donton fe fertpour fairecailler le lait. 

ABREUVOIR, l'Abreuvoir eft un lieu où on abreuve 
les animaux, ou, pour parler plus firiétement, c'eft 
une pente douce en forme de glacis, pavée de grais & 
bordée de pierres, qui conduit à un baffin ou à une ri- 
vière pour abreuver les chevaux. Les chevaux & les 
beftiaux boiventindiftintement de toutes fortes d'eaux, 
pourvû qu'ils y foient habitués, n'importe qu'elle foit 
courante & claire ou morte. 11 y en 2 beaucoup qui fe 
portent parfaitement bien en ne buvant que de l'eau 
croupiffante و‎ toujours rouflie par l'eau des fumiers de 
la terre ; ceux-là ne boiront pas même volontiers dans 
l'eau claire; on prétend cependant que l’eau où on a 
fait rouir le chanvre n’eft pas faine pour les beftiaux. 

On entend encore par Abreuvoir 16 lieu où les oifeaux 
vont boire & où on tend quelquefois des filets pour les 
prendre. Pour réuflir à cette chaffe on choifit un endroi 
fréquenté par les petits oifeaux, & où il y ait quelques 
ruifleaux le long duquel on cherche un endroit com- 
mode ; on couvre pour lots l'eau des deux côtés de 
l'abreuvoir, de joncs, de chaume & d'herbes, afin que 
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les oifeaux foient obligés de brifer à l'endroit qu'on 
leur a préparé. Quand ils s'y trouvent en grand nombre, 
alors on les enveloppe du filer, en tirant un petit 
cordeau, que le chafeur , qui doit être caché, tient à 
fa main: on fe fert encore d’une autre méthode pour 
les attraper; on couvre l'abreuvoir de petits morceaux 
de bois enduits de glu ; les oifeaux s'y repofent pour 
boire plus commodément & fe trouvent par-là pris. 
L'heure la plus favorable de cette chafe eft depuis dix 
heures jufqu’à trois heures après-midi, & enfin une 
heure & demie avant le coucher du foleii. Cette chalfe 
۲601116 três bien les jours de grandes chaleurs. 

ACCOUER, quand le veneur court un cerf qui eft 
fur fes fins & le joint pour lui donner le coup d'épée au 
défaut de l'épaule و‎ ou lui couper le jarret, on dit: le 
veneur vient d'accouer le cerf, ou le cerf eft accoué. 

ACCOUPLEMENT,, c'eft la jonction de deux ani- 
maux mâle & femelle qui fe joignent & s'aparient 
pour perpétuer leur efpèce ; quand ce font Ceux perdrix 
qui font apariées & accouplées, on nomme adoure cet 
accouplement. Le nom d’accouplement s'entend ۴ 
de deux bœufs qu'on accouple enfemble fous le même 
joug à une charrue ou a une charrette; il faut qu'ils 
foient tous les deux de même corps & de même force, 
autrement le plus foible ruineroit le plus fort. Il y à 
des pays où on les attache par les cornes & dans d’autres 
pat le cou; on prétend qu’ils ont plus de force par le 
cou, Il faut accoupler, foit les bœufs, foit les chevaux 
attelés , très-ferrés , afin qu'ils puiflent tirer également. 

ACCULS ou ACULS, font les endroits les plus 
reculés des terriers des renards & des bléreaux : on 
appelle encore de ce nom les lieux les plus enfoncés 
où on oblige le gibier de fe retirer. 

ACHARNER , fe dit des chiens & des oifeaux 
auxquels on donne le goût & l'appétit de la cha 
pour les rendre plus propres à la chafe ; quand on veu 
douner ce goût aux oifeaux, on le fait ou au poing 
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avec le tiroir, ou en attachant le tiroir au leurre. 5 

ACHÉES , les Achées font des efpèces de vers de 
terre dont on fe fert pour amorcer les hameçons des 
lignes, foit dormantes , foit à verge. IL y a différens 
moyens annoncés dans les livres économiques pour fe 
procurer une quantité fuffifante d'Achées. 11 faut, par 
exemple, aller dans un pré, y trépigner pendant un 
demi quart d'heure fans s'arrêter , ou bien y enfoncer 
un bâton d'un demi pied & le remuer en rond pendant 
le même efpace de temps و‎ ou arrofer cet endroit avec 
de l'eau, dans laquelle on avra fait infafer du brou de 
noix rapé, des feuilles de noyer ou de chêne; cela les 
fait fortir, & on peut enfuite les ramafler ; on confeille 
encore d'aller la nuit avec une lanterne fourde dans les 
allées d'un jardin ou dans un pré où il n'y aura plus 
d'herbe ; mais il faut que ce foir furtout après la pluie. 
On trouve encore de ces fortes de vers autour des 
couches dans les jardins. Nous nous fommes étendus 
plus au long fur les moyens de fe procurer de ces vers 
dans toutes les faifons و‎ à l'article appas. Voyez cet att. 

AFFAITAGE, AFFAITER, ce font des termes de 
fauconnerie, qui s'entendent communément des oifeaux 
fauvages qu'on apprivoife. On les dreffe à voler & à reve- 
nir fur le poing ou au leurre. Un faucon bien inftruit 
obéit à la voix de l'homme , il fouffre qu'on le chaperon- 
ne; ilrevient de fon plein gré fur le poing;ileft prêt au 
befoin d'enfoncer le gibier pour lequel on l'a 25 
tous les oifeaux de proie ne font pas également de bon 
affaitage ; il y a un choix à faire: ils font plus faciles à 
affaiter dans de certains pays que dans d'autres ; on 
vante beañcoup ceux qui nous viennent de Suifle ou de 
la Ruffe ; il faut choilir ceux qui ont le pennage le 
plus large devant & derrière, & dont les ferres font 
longues & fermes. Le meilleur eft toujours celui qui 
pèfe le plus fur le poing. Un mois fuffit pour inftruire 
ces oifeaux; pañlé ce temps; fi on ne peut parvenir à 
les dreffer , il faut les abandonner. On appelle oiféau 
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de bonne affaire, celui qui eft bien drefé pour le vot, 

AFFUT, en terme de chafe , eft un lieu caché, où 
l'on fe met avec un fulfil tout prêt à tirer, & où on 
attend le gibier au pafage. Cette efpèce de chafe 
demande beaucoup de patience. La neige & le froid ne 
doivent pas rebuter un chaffeur qui va à l’afut; il ne 
doit pas non plus s'attendre à avoir du gibier à fon 
fouhait; il eft obligé de l'attendre , & quand il paroît 
bientôt, c'eft un bonheur qui n'arrive que fort rare- 
ment, 

On ne prend un affut qu'après avoir remarqué qu'il 
vient beaucoup de gibier dans cet endroit. Il faut le 
choifir de telle forte qu'on puilfe s'y tenir un peu com- 
modément & ne pas être apperçu du gibier, c'eft pour- 
quoi l'on monté fouvent fur un arbre, & là on a l'œil 
au guet & on ne fait aucun bruit ; il faut avoir foin de 
ne jamais tirer perché, qu'on ne connoiffe bien la 
repoufñle de fon arme. C'eft le foir à la brune vers le 
temps du coucher du foleil, & le matin devant le jour, 
qu'on doit aller à l'affut ; c'eft ordinairement dans ce 
temps-là que leslièvres & les renards fortent & rentrent 
dans le bois. Un moyen d'attirer les lièvres و‎ c'eft de 
tuer une haze en chaleur ) ۵11 la femelle du lièvre), 
lui couperles parties de la génération, les tremper dans 
de l’huile d’afpic ou de lavande, en frotter la femelle 
de fes fouliers, & marcher fur l'herbe en différens en~ 
droits; les lièvres y viendront en foule, 

AGNEAU, c'eft un petit animal qui naît du bélier 
& de la brebis. Il y a des endroits où l'Agneau ne 
conferve fon nom que cinq ou fix mois; il ne le change 
qu'au bout d'un an dans d’autres pays, & fe nomme 
pour lors bélier, {1 c’eft un mâle; mouton, lorfqu'on 
12 châtré, & brebis, quand c'eft une femelle. On l'ap- 
pelle Agneau de lait, tandis qu'il tête, & antenais, 
lorfqu'il a un an. 

Le berger doit renouveller fes foins & fa vigilance 
dans le temps où les brebis font prêtes d'agneler ; elles 
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ent bezucoup de peine, & demandent prefque toujours 
du fecours, fans quoil'Agneau & 12 mêre courent beau- 
coup de danger: nous rapporterons à l'article brebis, 
plufieurs remèdes qui conviennent dans ce cas. 

Les brebis de 16۲۵۵6۵ angloife ne peuvent pas lécher 
afez vice leurs Agneaux; on a foin, pour cette taifon, 
de les effuyer avec du foin ou du linge. 

Dès que l’Agneau eft né, on le met droit fur fes 
pieds, & afin de lui donner des forces, le berger met 
du lait de vache dans fa bouche & le fouffle dans celle 
de l'Agneau ; il l'approche de fa mère pour l'accoutu- 
mer à la connoître & à la téter: on trouve fouvent 
des Agneaux qui ne favent point tetter d’eux-mêmes ; 
il faut, en ce cas, leur en montrer le chemin, & n'y 
plus toucher dès qu'ils l'auront appris. On a ,coutume 
de traire & de répandre le premier lait des brebis, 
parce qu'on a obfervé qu'il purgeoit les Agneaux; mais 
cette précaution leur eft pernicieufe, car il eft certain 
que la nature a deftiné ce premier lait pour les purger; 
on a même remarqué que les Agneaux qui ne l'ont 
point reçu و‎ font expofés à un plus grand nombre de 
maladies que ceux à qui on l'a permis. Il y a des fignes 
auxquels on peut connoître fi les Agneaux nouveaux nés 
feront d'une bonne efpèce & propres à la propagation. 
1°. On connoît que l'Agneau & la mère fe portent 
bien, fi l'eau dont l'Agneau eft mouillé, paroît jau- 
nâtre. 2°, S'il paroît trois ou quatre jours après fa naif- 
fance & lorfqu'il eft bien féché , des poils longs & roides 
fur quelques parties de fon corps; & 11 ces poils tom- 
bent bientôt après, c'eft une marque que fa laine fera 
fine & longue. 3°, Il deviendra fort grand و‎ s'il a les 
pieds & les membres gros & forts. 4°. Il faut qu'un 
Agneau ait quinze jours pour bien connoître la figure 
qu'il aura lorfqu'il fera grand و‎ on ne doit pas le garder, 
fi on ne lui trouve point les marques qui caraétérifénc 
les bons moutons & les bonnes brebis. Lotfqu’une brebis 
donne deux Agneaux à la fois, il eft à propos de ne lui 
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en laifer qu'un & de faire noarrir l'autre par une brebis 
qui aura perdu le fien; fi on lui permettoit de les 
nourrir tous deux, elle maigriroit trop.Dans le cas où 
la brebis fans Agneau rebuteroit celui qu'on lui donne, 
on pourroit l'enveloper de la peau du mort, fi cette 
peau eft fraîche & humide, & le 12106۲ ainfi pendant 
la nuit. Le lendemain matin on ۵06۲016 cette peau, 
qui aura communiqué au nouvel Agneau une odeur 
fuffifante pour tromper la mère & l'obliger de l'adop- 
ter. Mais certe méthode ne paroît pas être dénuée d'in- 
convéniens , à caufe des dangers que l'Agneau vivant 
pourroit courir de gagner les maladies dont l'autre 
eft mort. 

Les jeunes Agneaux perdent beaucoup à être maniés 
fouvent ; ils ont cela de commun avec les petits de tous 
les animaux domeftiques ; il faut laifler à leur mêre le 
foin de les lécher ; fi elles les repouñflent, ce qui arrive 
ordinairement, lorfqu'elles agnèlent pour la première 
fois, on répand pour les y accoutumer quelques grains 
de fel fur leurs petits. 

La brebis doit refter au moins les deux 9 
jours dans l'érable و‎ afin qu'elle foigne fon Agneau, 
qu'elle 16 tienne chaudement, & que l'Agneau à fon 
tout la connoifle. On la nourrit pendant ce temps avec 
de bon foin & du fon, & on lui donne à boire de l'eau 
blanchie avec de la farine de froment ; il ne faut pas 
lui épargner la litière. Quand un Agneau connoît fa 
mère, on envoie celle-ci aux champs avec le troupeau, 
obfervant néanmoins de ne pas la conduire trop loin, 
de peur que fon lait n'en foit échaufié. On tient tous 
les Agneaux enfemble derrière une claie, dans un coin 
de la bérgerie, qui foit un peu obfcur, avec de la 
bonne litière و‎ mais il faut avoir foin qu'ils n'aient pas 
trop chaud ; le grand air leur deviendroit pour lors 
préjudiciable , quand on les ۴ paitre. Lorfqu'il 
fait beau و‎ on les expofe à l'air une fois par jour, afin 
de les y accoutumer; & dès qu'ils marchent bien, on 
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les mêne tout-à-fait dehors pendant le foleil, feule- 
ment pour quelques minutes. On ne ۱21/16 les Agneaux 
avec leurs mêres pour téter que les matins avant que 
d'aller paître و‎ & les foirs aprés leur retour; ainfi les 
Agneaux ne tétent que deux fois en vingt-quatre heures و‎ 
lorfque les petits font en état demanger, on leur donne 
un peu de foin pour les amufer & les empêcher de 
bĉler, tandis que les mères font allées paître. 

La nourriture qui eft la plus analogue à celle qu'ils 
tecoivent de leur mère, eft le lait de vache ou de 
chèvre, dans lequel on met des pois cuits ou des fêves; 
on les accoutume peu à peu à certe nourriture , en leur 
mettant le doigt dans la bouche, & 16 nez dans le lait, 
afin qu'ils s'imaginent fuccer la mammelle. La meil- 
leure preuve que cette nourriture leur convient cef 
qu'ils engraiffent en très-peu de temps. 11 ne faut jamais 
donner de l'eau aux Agneaux tandis qu'ils tétent. Le 
lait de brebis faffit pour étancher leur foif, l'eau ne 
peut fervir qu'à leur procurer des maladies; on donne 
encore quelquefois pour nourriture aux Agneaux, avec 
le foin, de la bruyère ou du bouleau. 

Quand les Agneaux ont atteints trois femaines, on 
peur les laiffer aller paître avec leurs mêres, s'il ne 
fait ni neige, ni giboulée , ni vent ; on fera cependant 
mieux de ne les laiffer aller aux champs qu'à la fin du 
mois de mars, ou au commencement d'avril, Le temps 
de févrer les Agneaux n'eft pas le même dans tous les 
pays; ily en a où on les Ôre aux brebis au bout d'un 
mois, ou tout au plus de fix femaines ; mais dans les 
bonnes bergeries, on a coutume de les 12116۲ ۶ 
jafqu'à la fin du mois de juiller, & on a obfervé que 
pendant tout le temps que les brebis allaitent , elles ne 
font point expofées anx maladies du poumon, que les 
humidités de l'herbe leur caufent. Delèeft venu l'ufage 
de traire celles qui ont perdu leurs Agneaux , jufqu'au 
temps où les autres de la bergerie aient 666 ۴ 
les leurs, U y a des pays où on a courume de traire les 
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brebis pendant toute l'année ; cette méthode empêche 
d'acquérir une bonne efpèce de brebis; car à force de 
les traire, elles dégénèrent & leur lait diminue pour la 
quantité & pour la délicatefle. On garde rarement les 
Agneaux d'une portée à l’autre, parce qu'ils font trop 
foibles & qu’ils ne font jamais fibeaux que les autres. On 
doit choir pour garder, ceux qui font les plus chargés 
de laine blanche ; elle fe vend mieux que la noire. 

Tout Agneau court rifque de mourir, fi on le févre 
brufquement ; il faut continuer à lui donner du lait 
mêlé avec quelqu’autre boifon , d'abord deux fois par 
jour, puis feulement une fois; & pour l'accoutumer à 
brouter, il eft à propos de le mettre avec un autre 
Agneau qui connoifle déja l'herbe, fi on le fépare tout 
à fait de fa mère ; quand on ne peut pas les faire pâtu- 
rer feuls, on leur met affez ordinairement une efpèce 
de caleçon fait de ficelle, qui néanmoins ne les em- 
pêche pas de manger; mais au-deflus du nez on y 
attache des pointes de bois, afin que les brebis les re- 
pouffent, fe fentant ies mammelles bleffées, quand leurs 
petits s'y ۰ 

Tous ceux qui ont parlé jufqu'à préfent du temps 
de châtrer les Agneaux, veulent qu'on ne leur fade certe 
opération qu'à l'âge de cinq ou fix mois, & qu'on 
choifife pour cela un temps qui ne foit ni trop chaud, 
ni trop froid ; mais M. Harter, dans un traité qu'il a 
donné fur 12 manière d'élever & de perfectionner les 
bêtes à laine, prétend qu'il faut châtrer les Agneaux 
loriqu'ils font âgés de trois femaines, & toujours au 
déclin de la lune ; que plus ils font avancés en âge; 
plus ils courent rifque de la vie. Il propofe d'empêcher 
qu'ils ne fe couchent après 12 mutilation & de les faire 
promener pendant deux ou trois heures ; après cela on 
les garantit quelques jours & du froid & du chaud; on 
les faigne & on les nourrit dans l'érable avec du foin 
haché & mêlé avec du fon; c'eft la nourriture la meil- 
leure & la plus agréable qu'on puifle leur donner. Les 

Agneaux 


http://rcin.org.pl 


۸ ) 


Agneaux qu'on ne chârre qu’à cinq ou fix mois, font 
expofés à une enflure qu'on peut prévenir, en frottant 
la partie malade avec du faindoux : M. Hafler ne dit 
point que cet accident arrive à ceux qu'on châtre à 
l'âge de trois femaines. 

Si l'on ne chäâtroit pas certain nombre d’Agneaux, 
le troupeau fe peupleroit de béliers qui s'entrebattroient 
continuellement à l'occafñon des brebis, & qui pat 
conféquent ne þrofiteroient pas; d'ailleurs la chair du 
bélier eft toujours moins grafle و‎ moins tendre, & infi- 
niment moins agréable au goût que celle du mouton; 
c'eft pourquoi on a coutume de tourner les béliers trois 
mois avant de s'en défaire. 

Pour faire l'opération de la caftration des Agneaux, on 
leur ouvre la bourfe, autrement /crotum, avec un inftru- 
ment tranchant ; on en détache les tefticules و‎ puis on 
coupe un doigt au-deffus le cordon qui les fufpend & 
qui y porte la nourriture & la matière féminale. On étoit 
dans l’habitude de lier les tefticules & d'attendre qu'ils 
tombaflent d'eux-mêmes ; ou après qu'on les avoit cou- 
pés de faire une ligature , afin d'arrêter une hémorragie 
qui eft plus falutaire qu’à craindre ; mais on eft revenu 
de cette erreur, depuis qu'on fait que la ligature des 
cordons des tefticules caufe des accidens très-orands آو‎ 
& que les vaifleaux qui s’y rendent و‎ font 11 petits que 
l’hémorragie qu'ils caufent, ne peut qu'être falutaire 
en prévenant les grandes inflammations. 

On a amené en Europe une race de brebis qui donne 
deux Agneaux par an: cette efpèce eft aujourd’hui 
alez commune en Hollande & cn divers endroits de 
la Flandre. 3 

Le feu Roi a tendu le 29 otobre 1701, dans fon 
confeil un arrêt, par lequel il eft défendu à toutes 
fortes de perfonnes qui nourriflent & élèvent des 
Agneaux , de les tuer ou d'en vendre pour les tuer, 
en quelque temps de l'année que ce foit, fi ce n’eft à 
l'étendue de dix lieues à la ronde de Paris, où cela eft 
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permis pout les Agneaux de lait, depuis noël jufqu'à 
la pentecôte. Le motif de ce réglement eft de favorifer 
& d'augmenter le commerce des laines. 

On appeile Agneaux primes, ceux qui naiffent 
depuis noël jufqu'au commencement de février ; ils 
valent généralement un tiers & quelquefois moitié plus 
que les tardifs. Quelques fermiers difent qu'il eft pofible 
de s’en procurer, en donnant tous les jours à chaque 
brebis du chenevis, du pain & une demi-livre d'avoine, 
ce qui la fait entrer en chaleur, plutôt qu'elle n'y eût 
été difpofée. 

Les Agneaux ne font fujets qu'à un petit nombre de 
maladies و‎ les indications de ces maladies font les 
mêmes que dans celles des brebis. Quand un Agneau 
3 la 66۷۲6 , on lui donne avec fuccès du lait de fa mère, 
avec autant d'eau de pluie que l'on a fait tiédir. 

Quelquefois les Agneaux ont fur le menton une efpèce 
de galle ou gratelle, ce qui leur provient fouvent 
d'avoir brouté de l'herbe chargée de rofée, furtout dans 
des prés bas & dans les endroits marécageux; on leur 
fait pañler cette galle ou gratelle, en leur frottant 
d’abord les lèvres, le palais & la langue avec moitié 
hifope & moitié fel bien égrugé, puis en lavant la galle 
avec du vinaigre: après quoi on les frotte de faindoux 
& de réfine fondus enfemble. 

La queue de l'Agneau eft fujette à fe charger de 
boue , qui venant à fe durcir, écorche les talons; les 
infe&es fe mettent enfuite dans les plaies & l'animal 
maigrit & dépérit. Les bergers foigneux ont grand foin 
de laver cette boue avant qu'elle durciffe. Il y a des 
pays où pour prévenir cette incommodité, on raccourcit 
la queue des Agneaux à la fin de mai, en cas cependant 
qu'ils aient deux mois, finon à la fin de feprembre ; 
car il faut bien fe donner de garde de le faire pendant 
l'été, à caufe des mouches qui s'y attacheroient. On en 
rogne un ou deux pouces aux mâles, & deux ou trois 
aux femelles. L'opération faite , on met fur la plaie dx 
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fuif de bouc avec des cendres de chêne , ou un mélange - 
de gaudron, de fuif de bouc & de verd de gris, & on 
enveloppe le tout avec un linge ; cependant bien des 
perfonnes prétendent que le raccourcifiement de la 
queue empêche le bérail de prendre beaucoup de 
laine. 

Quand un Agneau nouvellement né eft languifant, 

on prend une poignée de rhue & autant d'auronne, 
qu'on hache bien menu pour les faire bouillir enfemble 
dans une demi-pinte & même plus de bière faite fans 
houblon ; on y ajoûte un peu de fyrop de fouci & on 
en donne de temps en temps une petite ceuillerée à 
l'Agneau ; ou bien on lui fera prendre auli de temps 
en temps à la cuillerée une décoétion d'un peu de 
faffran ou de canelle dans le lait de fa mère, 
' Quand faute de lait dans les brebis-mèêres, on donne 
aux Agneaux du lait de vache pour les élever, ce lait 
quelquefois leur occafionne des diarrhées; pour les 
empêcher, vous faites bouillir environ quatre onces de 
racines de tormentille dans quatre pintes d'eau ; vous 
les laifez bouillir doucement pendant un quart d'heure; 
vous pañlez enfuite la liqueur, vous en mettez un 
quart avec le lait que vous donnez aux Agneaux ; 
vous Ôterez par ce moyen au lait de vache fa qualité 
trop purgative, & les Agneaux fe nourriront de ce 
lait auf bien & au naturellement que fi c’étoit celui 
de leurs ۰ 

Avant de terminer ce qui regarde la partie écono- 
mique de l’Agneau, il convient de rapporter ici la 
méthode qu'on pratique en Angleterre pour élever & 
engraifler ces animaux : le foin de les engraïñer con- 
cerne particulièrement les villageois qui n'ont pas une 
grande ferme à faire valoir. Pour en retirer un profit 
un peu confidérable, il faut être voifin d’un marché; 
car fi on étoit éloigné d'un lieu propre au débit , les 
frais du tranfport diminueroient le bénéfice. 

Les fermiers des environs de Londres achètent vers 
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le mois de feptembre des brebis prêtes à mettre bas, 
ou qui ont avec elles des Agneaux nouveaux nés. Ces 
brebis, dont les fermiers de la partie occidentale de 
1۳116 font un commerce confidérable, font élevées pout 
être ainfi vendues. Elles portent deux fois par an ۵6 
donnent très-fouvent deux Agneaux à chaque portée. 
Levr fécondité eft due aux foins que ceux qui les ven- 
dent prennent de les bien nourrir. Ils facriñient de 
grandes pièces de terres pour avoir toujours de bons 
pâcages. La force que les brebis reçoivent de l'abon- 
dance des alimens les excite à chercher le bélier dês 
le mois de mai ou de juin. 

Quoiqu'un payfan n'ait point de troupeau à lui, il 
peut néanmoins engrailer des Agneaux, pour peu qu'il 
poñède de terres, & qu'il foit en état de recouvrer du 
fourage au befoin ; il n’a qu'à acheter des Agneaux & 
louer quelques pâturages. Il y 2 des pays où des fa- 
milles fubfftent en grande partie du profit qu'elles font 
fur les Agneaux و‎ quoiqu'elles n'aient pas une brebis en 
propre. 

A Caftere en Angleterre, il y a des prix pour 6 
fermier qui apporte au marché les Agneaux les plus 
pefans ; ils’en eft vu qui alloient au-delà de cinquante 
livres. 

Après le foin que l'on doit avoir de ne pas laifer 
manquer les brebis de nourriture, le principal dont il 
eft néceflaire de s'occuper , eft de faire allaiter les 
Agneaux. À huit heures du foir on amène les mères à 
la bergerie & on les enferme jufqu'à cinq heures du 
lendemain matin, alors on les retire de l'érable. A 
midi le berger les ramène, & à huit heures du foir il les 
enferme de nouveau pour toute la nuit. À huit heures 
du matin & à quatre heures après-midi, on fait téter 
les brebis de louage; il faut que le berger les contienne 
tandis que l'Agneau eft fous elles, autrement elles le 
mordroient & lui donneroient des coups de tête. Il 
mettra donc 16 pouce fur la langue avec les quatre autres 
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doiots fous 2 mâchoire. Quelques Agneaux fe con- 
tentent de têter une brebis, d'autres en veulent deux, 
trois ou quatre felon leur force & 12 quantité de lait 
qu'a la brebis. Cat dans les premiers jours où une 
brebis a mis bas و‎ elle eft en état d’allaicer 4 autres 
Agneaux avec le fien. 

Si l'on fait cècer une même brebis par plufeurs 
Agneaux , il faut lui préfenter d'abord les plus âgés. 1 
ne faut pas que le nombre de ces Agneaux âgés paffe 
celai de trois. Pour fuivre cette méthode avec plus de 
facilité, quand on a une grande quantité de ces ani- 
maux, il faut les enfermer dans trois pièces différentes و‎ 
& l’on met enfemble ceux du même âge. 

On fupplée, ainl que nous avons déja dit, au dé- 
faut de lait dans les brebis, en faifant avaler à 
l'Agneau du lait de vache, à laide d'une corne, plu- 
fieurs fois dans le courant de la journée. De plus, on 2 
foin de donner à lêcher aux jeunes Agneaux de même 
qu'aux mères, de la chaux en pierre ou pulvérifée; 
quelques-uns y ajoutent des poix chiches و‎ 660/165 ou 
non, mêlés avec de la paille de froment. Le pois 
chiche & 12 paille de froment font meilleurs que le 
pois gris & le foin, qui font rougir la chair de 
l Agneau. 

On peut'aufli mettre d'un côté de la pierre à chaux 
& de l'autre celle qui eft réduire en poudre. Quelques 
économes mêlent celle ci avec de la farine de froment. 
Il y en a aui qui donnent de l'avoine aux Agneaux > 
mais peu de perfonnes penfent que ce grain leur foit 
propre. Il faut avoir fur-tout l'attention de mettre fous 
les animaux une litiere de paille de froment qu'on 
senouvelle deux ou trois fois par jour. 

Il arrive fouvent que lorfqu’ on 2 loué beaucoup de 
brebis, on oublie d'en faire têter quelques-unes ; il 
s'enfuit pour lors que le lait s'échauffe au point de 
caufer du mal 2 la bouche de l’Agneau ; quelquefois 
l'acrimonie en eft fi forte qu’elle donne la rogne au 
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jeune animal. Pour prévenir cet inconvénient , atta» 
chez un bouchon de paille ou telle autre marque au 
col de chaque brebis qui vient d’être têrée , afin de la 
diftinguer de celles qui ne l'ont pas été. 

Un Agneau d'un mois qui vient bien, doit pefer 
tous les jours une livre de plus ; on les vend quand ils 
ont fept femainés و‎ & pour lors ils pèfent environ 
trente livres. 

Lorfqu'un Agneau eft en état d'être vendu, on le 
porte au marché dans une charrette ou dans un fac fur 
le dos d'un cheval, après lui avoir arraché la laine 
d'entre les cuifes & celle de la queue, & après l'avoir 
faigné de la manière fuivante: on lui lie les quatre 
pieds enfemble & on lui coupe environ un pouce du 
bout de la queue. On 121116 faigner la plaie jufqu'à ce 
que le jeune animal perde fes forces. Si le fang ne 
coule pas abondamment, on coupe la queue un peu 
plus loin & on la frotte en cet endroit avec le manche 
d'un couteau. Il y en a que l'on eft obligé de faigner à 
trois reprifes, avant de parvenir à les faire faigner 
fuffifamment ; car il faut qu'ils perdent aflez de fang 
pour que leurs gencives blanchiffent. Quand la plaie 
n'a pas beaucoup faigné, malgré les foins qu'on 2 pris, 
on ne la referme pas; mais fi le fang eft encore en 
abondance, on applique deflus un fer rouge; on arrête 
aufi le fang en lavant la plaie avec de l'eau froide, 
& en ferrant autour un cordon de fil. 

Quand l'Agneau eft dans cet état, on le met fous fa 
mêre, afin qu'il répare fes forces en têtant و‎ & on 2 
foin qu'il tette quatre fois. Ce jour-là, on lui 121616 de 
plus pafler la nuit auprès de fa mêre. Le lendemain 
de grand matin on le porte au marché, où on le faigne 
de nouveau, jufqu'à ce qu'il tombe en défaillance; il 
faut cependant garder des mefures, car une faignée 
trop forte l'affoiblit & lui fait perdre fa qualité. 

11 y en a qui faignent leurs Agneaux l'avant-veille & 
12 veille qu'ils les portent au marché; d'autres qui leur 
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coupent la queue & n'en étanchent point le fang à 
moins qu'ils ne voient l'animal en danger de perdre la 
vie ; ils frottent de lait l Agneau pendant la nuit qui 
précède le jour où ils doivent le porter au marché. 

La pierre à chaux eft une des chofes dont les 
brebis & les Agneaux font les plus friands. On ne doit pas 
négliger de leur en donner de nouvelle une fois par 
jour , foit en poudre, foit en morceaux ; ils aiment 
autant à la cafler fous leurs dents qu'à la lécher و‎ c'eft 
pourquoi il faut en mettre au fond de l'auge qui eft 
fous leur ratelier, Cette pierre les garantit du flux de 
ventre, leur ouvre l'appétit & contribue beaucoup à la 
blancheur de leur chair. Il eft encore à propos de nè 
pas laifer manquer ces animaux de paille de froment. 
{l faut en mettre de la fraîche au moins deux fois par 
jour dans léur ratelier ; elle leur nettoie l'eftomach, 
lie ce qu'ils ont mangé & entretient leur appétit. 

La blancheur de la chair dans les Agneaux,dépend du 
choix que l'on a fait du bélier qui les a engendrés, Il eft 
donc à propos de faire ce choix’avec intelligence. 11 faut 
qu'il ait les épaules & les reins larges, la tête haute, 
les jambes fortes , le ventre blanc, la queue forte; en 
un mot 16 plus fort & le plus parfaitement blanc eft le 
meilleur : voyez article Bélier, Il faut qu'il ait deux ans 
avant que de le mêler avec les brebis ; car fi on l'y 
laifoit aller avant ce temps ر‎ la fatigue qu'il prendroït 
atrêteroit fa croiffance. On n’en fouffre pas deux en- 
femble dans le même troupeau, de peür qu'ils ne fe 
battent ; & on le châtre à cinq ans pour l'engraifler ; 
fi on attend plus tard , il devient trop méchant. 

La chair de l’Agneau engraiflé, ainfi que nous ve- 
nons de le dire , eft crès-blanche ; elle entre dans pos 
alimens; elle eft humectante & rafraïchiffante ; elle 
nourrit beaucoup و‎ mais elle produit des humeurs 
aqueufes & groflières, principalement quand l'animal 
eft trop jeune, c'eft pourquoi cette nourriture ne con- 
vient qu'aux jeunes gens d'un tempérament chaud &c 
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bilieux ; mais les petfonnes d'un tempérament froid 
& phlegmatique doivent s'en abftenir ou en ufer fort 
modérément, 

L'Agneau fournit à la médecine plufieurs de fes 
parties و‎ telles que les poumons, la caillette ou pref- 
fure qui fe trouve au fond de fon eftomach, & fa peau. 
On confeille les poumons d'Agneau dans la phtilie & 
les autres affe{tions de la poitrine, & fpécialement dans 
les plaies du poumon: on en fait des bouillons adou- 
ciflans, comme l'on en feroit avec le poumon de veau 
ou de renard. La prefure d’Aoneau, dont on fe fert 
pour cailler le lait, pale pour falutaire contre les 
poifons & contre les motfures des bêtes venimeufes, 
Schroder confeille den difloudre un peu dans du 
vinaigre & de la faire prendre de cette manière. 
Ermuller dit que les nourrices ont coutume d'en avaler 
pour didoudre leur lait, lorfqu'il eft coagulé dans 
leurs mammelles. La peau d'un Agneau nouvellement 
tué & encore chaude , eft anodine & réfolutive. On 
l'applique & on en enveloppe les parties qui ont fouffert 
de grandes contufions. Hippocrate ordonne d'appliquer 
une peau d'Agneau toute chaude fur les filles dont les 
règles font fapprimées; on fe fert beaucoup d'une 
peau d'Agneau dont la laine eft en dedans, pour en- 
velopper les parties attaquées de rhumatifme ou mena- 
cées de paralyfie. 

La peau de l'Agneau garnie de fon poil & préparée, 
donne une excellente fourure, que l’on nomme fourure 
d’agneliers ; dépouillée de fa laine & pañlée en mégie, 
on en fabrique des marchandifes de ganterie, On em- 
ploie la laine d’Agneau pour toute forte d'étofles, de 
matchandifes de bonnetterie, & dans la fabrique des 
chapeaux. On n'eft point encore parvenu en France 
à fe procurer d’aufli belles toifons que celles que don- 
nent les Agneaux de Perfe, de Lombardie, de Tartarie; 
en Mofcovie les fourrures des Agneaux de Perfe font 
préférées à celles de Tartarie ; elles font grifes, d'une 
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frifure plus petite & plus belle. La fourrure des Agneaux 
de Tartarie eft d'une laine noire , fortement frifée , 
courte. douce & éclatante ; on tond les Agneaux ordi- 
nairement avant l'arrière-faifon. 

On nomme agnelin, la laine des Agneaux qui n'ont 
point encore été condus, & que l'on lève de deffus leur 
peau fortant des mains des bouchers ou autres qui en 
tuent; mais cette laine n'a point de qualité; & comme 
telle, il eft défendu de l'employer à la fabrique des 
étoffes, il n’eft permis que d'en faire des chapeaux. 

Les inteftins d'Agneaux préparés & filés, fervent 
aux inftrumens de mufque, à faire des raquettes & 2 
d'autres ufages ; pour les faire, des ouvriers prennent 
des boyaux d’Agneaux ou de moutons ; ils les vuident, 
enfuite il les font revenir dans de l'eau, ils les dé- 
graiflent & en ötent les filandres, puis ils les replon- 
gent dans l'eau pour les faire blanchir ; c'eft pour lors 
que des femmes les retirent & les coufent les uns au 
bout des autres, afin de leur donner précifément la 
longueur que la corde doit avoir. C'eft pourquoi les 
boyaux font en état d’être filés un ou plufieurs enfemble, 
felon la groffeur que l'on veut donner à la corde, & à 
la manière des cordiers. Enfin on fait deflécher les 
cordes à l'air, on les dégroflit en les frottant rudement 
avec une corde de crin, imbibée de favon noir j; & on 
les adoucit avec de l'huile de noix pour les rendre plus 
fouples. Les meilleures cordes de boyaux viennent de 
Rome & de Naples, Il sen fait un grand commerce à 
Paris, à Toulon, à Lyon & à Marfeille. 

AGNELER , c'eft un terme de berger; il fe dit d’une 
brebis qui fait un Agneau. Les brebis qui approchent 
du temps où elles doivent agneler, demandent les 
plus grandes attentions, ainfi que nous l'avons obfer- 
vé dans l'article précédent, voyez Agneau. Pour peu 
qu'on s'apperçoive qu'elles ont de la difficulté à agneler, 
il faut -leur donner une petite cuillerée de poudre 
de, pouliot & de mirthe dans de la bière و‎ ou 
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une infufion tiède de ces deux plantes aufi dans ia 
bière, Ce remède facilire non-feulement 16 travail, 
mais fait auli fortir l'arrière-faix, qui pourroit occa- 
fionner 12 mort de la brebis s’il lui reftoit dans le corps. 

AIGUAIL , تلع‎ un terme de chaffe qu'on emploie 
pour défigner la ۱066۵ qui tombe le matin dans la 
campagne; on nomme un chien d'aiguail, celui qui 
va bien à la rofée. 

AIGUILLE و‎ en terme de fauconnerie, eft une ma- 
ladie très-dangéreufe qui attaque les faucons و‎ & qai 
eft occalionnée par de petits vers qui s'engendrent 
dans leur chair. 

Ce qu'on appelle ainfi, font encore communé- 
ment deux aiguilles pointues & difpofées en croix 
l'une fur l’autre, par le moyen d'un crin de cheval, 
qui tend à les féparer; on les enfonce dans un morceau 
de viande après les avoir pliées en les forçant un peu; 
on expofe aux loups cette viande ainfi préparée ; ils ne 
l'ont pas plutôt avalée & digérée, que les aiguilles 
revenant en croix, par l'eflort du crin de cheval, 
piquent les inteftins, les enflamment & font mourir 
ces animaux ; on entend aufli par aiguilles des fils 
ou lardons qui fervent 2 recoudre & à panfer les chiens 
bleffés par les défenfes de fanglier. Les valets de chiens 
ne doivent jamais être fans ces fortes d'aiguilles, 

AIGUILLON , c'eft une perche longue d'environ 
douze pieds, plus gtofe que 16 pouce & un peu pointue 
par le bout; c'eft avec cette efpèce de bâton qu'on 
follicite les bœufs à faire leurs devoirs, lorfqu'ils la- 
boutent la terre; on appelle cette efpèce arguillade و‎ 
dans le Poitou و‎ le Limoufin & l'Auvergne. 

Aiguillon , fe dit encore, en termes de chafe, 
de la pointe qni termine les fientes & fumées des bêtes 
fauves. C'eft aux aiguillons des fumées qu'on connoît 
qu'une bête fauve a ۰ 

Par aiguillon و‎ on entend aufi la partie du corps de 
plufieuts infees ; l'abeille a, par exemple, un aiguil- 
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ion placé à la partie poftérieure de fon corps, & qui lui 
fert à piquer. On donne pareillement le nom d'ai- 
guillons aux piquûres des hériffons & aux parties oñeu- 
fes & pointues qui font dans les nâgeoires & fur d'autres 
parties du corps de la plupart des poiflons. 

AILE, c'eft cette partie du corps des oifeaux qui eft 
double & qui fert à les foutenir dans les airs & à voler. 
Ces parties correfpondent à nos bras & aux jambes de 
devant des quadrupèdes; on remarque que l'aîle s'étend 
dans 165 mufcles, lorfqu'ils font quelqu'effort, princi- 
palement pour la génération; le coq d'inde développe 
fes aîles en même-temps que fa queue, & alors elles 
effleurent la terre; cette dilatation volontaire de l’aîle 
des mâles peut être aufi machinale que l’extenfion de 
nos bras & de notre poitrine en arrière. Les aîles 
fervent aux femelles à couver les œufs & échauffer les 
petits nouvellement éclos. 

La plupart des animaux aîlés ont des aîlés de plumes; 
il y en a cependant bien d’autres qui ont des aîles mem- 
braneufes & cutanées, tels que les infeétes, les chauves- 
fouris و‎ l'écureuil volant. Suivant les obfervations de 
M. de Réaumur و‎ les aîles de certains infc@es n’ont 
d’autres deftinations remarquables, que de diftinguer 
le fexe : enforte qu'il y en a dont les mâles feuls ont dés 
aîles. 

Les afles des oifeaux font légères en même-temps & 
fortes; le tuyau de chaque plume eft creux, & cepen- 
dant très-fort; les barbes des plumes font rangées de 
chaque côté & compofées de filets artitement tra- 
vaillées ; elles font creufées & bordées de petires plumes 
qui s'engrainent les unes dans les autres ; les grandes 
plumes des aîles font recouvertes à leur 0۲18106 5 
petites plumes en deflus & en deffous; c'eft par cet 
arrangement méchanique que les 21165 peuvent frappet 
l'air, qui eft fi fluide, & fervir à l'oifeau de point 
d'appui continuel pour l'élever à fon gré. 

Les ۵5 des alles font très-forts, mais furtout légers ; 
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ils font doués de jointures & d’articulations, qui font 
ouvrir les aîles, Les fermer ou fe rouvrir de quelque côté 
que l'occafion le demande, foit pour les étendre, foit 
pour les referrer vers le corps. Les mufcles peétoraux 
font plus forts & plus robuftes à proportion dans les 
oifeaux que dans l'homme & les autres animaux qui 
n'ont point été faits pour voler. 

AILE , fe dit en fauconnerie des différentes ma- 
nières de voler des oifeaux de proie. Un faucon monte 
fur 12116 و‎ lorfqu'il s'incline far une des aîles & qu'il 
s'élève principalement par le mouvement de l'autre. Il 
accélère fon vol , lorfqu'il donne du bec & des afles. 

AIR , par ce mot, on entend généralement tous les 
mouvemens qu'on apprend au cheval, comme les balo- 
tades , les croupades, les cabrioles و‎ les 60۷1۳6۲۲65 , les 
falcades , les pefades, &c. Le pas naturel d'un cheval, 
le trot & le galop ne font point au nombre des airs du 
manège, On dit qu'un cheval n'a point l'air naturel, 
quand il plie fort peu les jambes en galoppant. On 
emploie encore ces mots en fauconnerie.On dit commu- 
nément, cet oifeau prend bienl'air, pour fignifier qu'il 
s'étend beaucoup. | 

AIRE, c'eft le nid ou rocher qu'un oifeau de proie 
choilit pour faire fes petits. Ces aires ont quelquefois 
jufqu'à fix pieds en quarré ; elles font conftruites avec 
des bâtons 2/162 gros و‎ & revêtus de peau de renard, 
delièvre & d’autres animaux, pour tenir les œufs chauds. 
On dit, en fauconnerie, un oifeau de bonne aire, c'eft- 
à-dire , qui fort de père & mère faciles à dreier. 

AJUSTER و‎ ce terme fe dit d’un cheval qu'oninftruit 
en lui donnant toutes les graces propres à chaque exer- 
cice, On emploie encore ce mot dans la chafe : ayufier 
le gibier, c'eft fe préparer à le tirer jufte, à ne point 
manquer fon coup. 

ALAITER و‎ fe dit d’une nourrice & en général de 
tous les animaux qui nourriflent leurs petits de levr 
lait, 
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ALAN, ceft un gros chien de l’efpèce des dogues ; 
en fe fert de ces fortes de chiens pour aflaillir les grofes 
bêtes. Il fe nomme chien gentil, quand ıl eft de la 
taille d'un levrier. L’alan qui tient le plus du matin, 
eft celui qu'on nomme alan de vautrai. 

ALBRENE eft un terme de fauconnerie qui s'entend 
communément d’un oifeau de proie, dépouillé entié- 
rement ou en partie de fon plumage. 

ALBRAND ou ALEBRAN, c'eft le nom qu'on 
donne aux jeunes canards fauvages & à ceux qui naient 
de canards privés, que l’on a fait couver fur des érangs, 
mais dont les petits vivent entiérement de ce qu'ils y 
trouvent, Le canard perd ce nom vers le mois d'oc- 
tobre ; il fe nomme pour lors canardeau; le mois 
d’après on l'appelle canard fauvage ou oifeau de riviere. 
Les jeunes canar.!s font d'un goût beaucoup plus délicat 
que ceux des baffes-cours; ce goût eft fans doute l'effet 
de leurs alimens & de l'exercice continuel qu'ils ont en 
volant ; rien n'eft plus propre à volatilifer le fuc des 
animaux que le mouvement. 

ALEVIN, c'eft un menu poifon qui fert à repeupler 
les étangs & les marais, On dit wleviner un étang , pour 
dire, qu'on y jette de ce poiflon; il faut toujours choilir 
le mois de mai pour aleviner un étang, parce que c’eft 
la faifon où l'on trouve beaucoup de petits poiflons. On 
entend aul communément و‎ furtout en Bourgogne, 
par alevinage , tous les petits poifons que les pêcheurs 
ne pourroient pas vendre & qu'ils rejettent pour -cette 
taifon dans l'eau lorfqu'ils les ont pris. L'efpèce de 
vivier où l'on conferve l’alevin jufqu’à 12 faifon d'em- 
poiflonner un étang, fe nomme alevinter. 

ALEZAN ou ALZAN, , car ces deux mots fignifent 
12 même chofe, eft un cheval dont la couleur du poil 
tire fur 16 roux; on en compte de fix efpèces qu'on 
diftingue par la nuance de cette couleur; l’alezan or- 
و اف‎ qui weft ni brun, ni clair; on eftime beau- 
coup les chevaux de ce poil ز‎ l'alezan brai tirant fur 6 
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roux a beaucoup de feu; il faut toujours préférer ceux 
qui ont la queue , le crin & les jambes noires ; l'alezan 
poil de vache a les crins de la même couleur avec des 
marques blanches; il a moins d'ardeur & de feu que 
l'alezan brai, & pat conféquent eft moins expofé à 
être bilieux; l'alezan clair: il a les crins blancs & il eft 
cujours fort mal; l'alezan obfcur : ileft trifte & conçoit 
facilement ce qu'on veut lui apprendre; l'alezan brûlé 
ceft celui dont le poil eft le plus eftimé; fes crins & 
fes jambes font toujours noirs. 

ALLONGÉ , ce terme eft ufté dans la vénerie: on 
dit qu'un chien eft allongé , lorfqu'il a les doigts du 
pied fendus par quelque bleflure , qui lui a offenfé les 
nerfs. Ce mot eit encore ufiré en fauconnerie: un faucon 
ett allongé , dit-on, lorfqu'il a routes fes pennes & de 
la longueur requife. Allonger te trait à un limier » c'eft 
le !aider déployer tout de fon long. 

ALLURES : par allures, on entend, en termes de 
mancge, la marche d’un cheval. Lorfqu'un cheval lève 
trés-peu lcs jambes de devant en cheminant , on dit 
qu'il a fes alluies froides; & lorfqu'il va d'un pas égal 
fans augmenter ni diminuer de vitefle, on dit qu'il a 
une allure réglée. Pour bien dreffer un cheval , il faut 
connoître exaétemenr toutes les allures naturelles و‎ 
favoir le pas, l'entrepas و‎ le trot, l'amble, le galop; le 
traquenard & le train rompu. Xénophon prétendoit 
décider des allures d'un cheval par la hauteur de fes 
talons. On fe fert encore du terme d'allures pour défi- 
gner les endroits par où les cerfs & les fangliers ont 
pañlé, & on juge de leur taille par les traces plus ou 
moins longues qu'ils ont laïflées & par les fougères & 
les broflailles qu'ils ont abattues ou foulées en entrant 
dans leur fort. 

ALOSE, c'eft un poifon de mer qui paffe dans les 
rivières, furtout dans celles qui font graveleules, comme 
la Loire, la Garonne &c. remontant quelquefois plus 
de وود‎ lieues à la fuite des batteaux de fel. Ce poifon 
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eft du nombre de ceux qu'on appelle poifons de faifon 
ou de pañage. Ce n'eft ordinairement qu'au printemps 
qu'il remonte; les rivières; il va en troupes و‎ en nÂgeant 
à fleur d'eau, & en pouffant un certain grognement , 
pareil à celui des pourceaux; on en pêche fouvent à la 
fois un três-grand nombre. Rondelet dit avoir vu des 
alofes accourir au fon du violon, & fauter en nâgeant 
fut la furface de l'eau. L’'alofe و‎ dit-on, craint telle- 
ment le bruit du tonnerre , quelle en périt quelquefois 
d'effroi. Nous allons rapporter la defcription de ce 
poiffon d’après Artedi. 

L'alofe a la tête, le corps 12و‎ bouche, les narines, 
les yeux, les couvercles des ouies, & leur membrane 
qui eft compofée de huit arêtes, les écailles, en un 
mot و‎ les principales parties و‎ femblables pour la figure 
à celle du hareng ; la mâchoire fupérieure fendue en 
deux, & fourchue à fon extrémité ; le crâne en partie 
tranfparent , d'abord une rangée de très-petites dents 
au bout de la mâchoire fupérieure, & au bord de l'os 
latéral ; mais la mâchoire inférieure, la langue qui eft 
un peu pointue & noirâtre, abfolument dépourvue de 
dents, ainfi que tout le palais, Et en fecond lieu quel- 
ques petites dents des deux côtés du gofier fupérieure- 
ment près de louie. Les narines fituées au milieu entre 
les yeux & le mufeau, percées de deux trous de chaque 
côté, dont le poftérieur eft ample & artondi, & 
l'anterieur, qui eft fort voifin du pofñtérieur, petit & 
fermé, d'où vient qu'on ne peut l'obferver à moins 
de l'ouvrir par le moyen d’une fonde ou d'un autre 
inftrument : aufi n’avoit-il été jufqu'ici remarqué 
pat aucun auteur ; l'iris des yeux argentée, couverte 
de la peau commune و‎ mais la prunelle noirâtre , dé- 
gagée & non couverte de la peau ; une grande tache 
noire arrondie de part & d'autre au-deflous des cou- 
۷61۲6165 des: ouies, affez voifine du dos : & en outre, 
quatre , cinq , ou fix autres taches plus petites, après 
la première, arrangées en ligne droite un peu au-deñus 
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de la ligne latérale vers la queue ; la ligne latérale du 
corps apparente & droite; le dos d'une couleur mê- 
166 de bleu, de verd & d'argenté ; le deflus de la tête 
jaunâtre & tout le refte du corps argenté, couvert de 
grandes écailles un peu rondes, blanches, moiles & 
qui tombent facilement ; les écailles du ventre, depuis 
les ouies jufqu'à l'anus, font pointues & robuftes , au 
nombre de 37, 36, ou 35, car le nombre neft pas 
conftant ; mais leur figure eft fingulière, en ce qu'elles 
dreflent fur les côtés en forme de longue épine vers le 
haut, & que dans leur partie inférieure و‎ tant antérieu- 
rement que poftérieurement, elles finiflent en pointe 
courte , de telle forte que l'aignillon poftérieur eft plus 
court , & qu'il rend fur tout la carenne du ventre, den- 
telée en forme de fcie & piquante : toutes les nâgeoires 
blanchâtres , excepté celle du dos و‎ qui eft compofée 
de 18 à 19 arrêtes , tandis que les nägeoires de la poi- 
trine font compofées de 14 à 1 arrêtes, celles du 
ventre de 7, & celles de l'anus de 22 à 23, donties deux 
premières font courtes : la queue bien fourchue, com- 
polée de 19 2116665 aflez longues, excepté les dernières 
qui font plus courtes ; une grande écaille oblongue , fin- 
guliére, près des nâgeoires du ventre & de la poitrine و‎ 
la figure du corpsun peu plus large que dans le hareng: 
le dos convexe, tant devant que derrière, 12 6 
du dos tirant néanmoins un peu plus fur l'aigu devant 
que derrière ; la longueur plus que quadruple par rap- 
port à fa largeur, & fa grandeur plus confidérable que 
celle du hareng ; les ouies fieurées entiérement comme 
dans le hareng, de façon que dans la partie concave 
les apophyfes font ofleufes, blanches & aflez robuf- 
tes; les inteftins tout femblables à ceux du harang, 
quoiqu'il a.t beaucoup plus d'appendices au pylore, ملع‎ 
à-dire, environ 80 qui font longues & grêles, le peri- 
toine blanchâtre; 30 côtes de chaque côté, ș f vertebres, 
dont la dernière a latéralement de part & d'autre une 
apophyfe aiguë ; mais les vertèbres antérieures du dos, 
outre 
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outre tes côtés, ou cinq rangées d'apophyfes. Ce poif- 
fon fraie à la fin de Mai, ou au commencement de 
Juin, lorfqu'il entre par troupes dans les rivières. Jelui 
ait rouvé , ajoute Artedi, beaucoup de vers blancs en 
vie dans l'eftomac. 

La chair de ce poifon eft délicieufe au goût, mais 
il faut qu'elle foit fraîche ; on la fert fur les tables les 
plus délicates. Les anciens ne l'éftimoient guères : du 
temps d'Aufone il n'y avoit que le petit peuple qui en 
mangeoit ; il faut que l’alofe, pour qu'elle foit bonne, 
ait féjourné quelque temps dans l'eau douce ; car au 
10۲01۲ de la mer elle eft maigre, féche & d'un mau- 
vais goût : mais quand elle a remonté pendant quelque 
temps les rivières, elle devient graffe , charnue & d’une 
faveur agréable. Les Arabes font fécher 121016 pour la 
manger avec des dattes. Ses œufs font aurant cftimés 
dans les Indes Orientales que ceux d’efturgeon en Mof- 
covie; & l'on y enconfomme annuellement la charge de 
plufieurs navires. 

On trouve dans la tête de ce poiffon un os pierreux, 
qui eft alkali , &, dit-on, propre pour didoudre la 
pierre و‎ faire fortir 12 gravelle, & abforber les acides. 

On vend à Paris dans le printemps fous le nom de 
pucelle, un poiflon afez peu eftimé, qui n’eft qu’ une 
petite efpèce d’alofe : on la nomme pucelle parce qu'elle 
paroît au commencement du printemps , lorfqu'elle 
n'eft pas encore pleine d'œufs. 

L'ALOUETTE ; c'eft un genre d'oifeaux, dont il y 
2 plufieurs efpèces. Tous ces oifeaux ont pour caraère 
diftinétif , 1.0 le béc fait en alêne, & les narines dé- 
couvertes, 2.° Les jambes couvertes de plume jufqu’au 
talon. 3.9 Quatre doigts, dont trois devant & un der- 
rière , tous féparés jufques près de leur origine : celui 6 
derrière a un ongle prefque droit, plus long que le 
doigt même. 

La première efpèce eft l'alouette ordinaire ou com- 
mune. Willugbhy eft de tous les Ornichologiftes ce- 
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lui qui nous en a donné ia defeription la plus exacte. 
Cette efpéce neft guères plus, grande que le moineau 
domeftique ; mais fon corps, eftylus long; elle 6 
une once &demie ; elle a fix pouces un quart de lon- 
gueur depuis le bout du bec jufqu'an bout des ongles و‎ 
ou de la queue ; l'étendue des aîles, de dix pouces un 
quart ; le bec long de trois quarts de pouces depuis fa 
pointe jufqu'aux angles de la-boucle.; 12 mâchoite.fu- 
périeure noire و‎ quelquefois de. couleur. dé corne, &c 
l'inférieute préfque blanchätre,;ila langue eft peu lar- 
ge, dure & fourchne ; les.natines rondes ; la tête de 
couleur céndrée, tirant fur.le roux, dont le milieu des 
plumes eft verd; quelquefois l'oifeau les redreffe en ma- 
niéré de crête ; le derrière dé laitête ceint d'une.cou- 
ronne grisâtre qui va d'un œil-à l’autre, plus fale-ce- 
pendant: & moins apparente. que. dans l'alouette des 
bois ; le dos de la inême couleur que 14 tête; le men: 
tón blanchâtre; la gorge jaunâtre avec des:taches bre- 
nes, & les côtés roux jaunâtres و‎ dix-hait grandes plu- 
mesa chaque aile, dont les quatre ou ting; premières 
font blanchâtres par les bords, lês autres rouffâtres ; ê 
les plus proches du corps grisâtres ; celles qui font: en- 
tre la fixième & la dix-féptième, ont les pointes mouf- 
fes, crenelées, blanchâtress les bords des petites plu- 
mes de l'aîle d'un rouxcendré, la-quéue longue de trois 
pouces, compofée de douze plumes و‎ dont la dernière 
de chaque côté eft blanche, sant dans fa moitié {u- 
périeuré, qu ax barbes inférieures le long dù tuyau و‎ 
les plus proches de celles-ci ont feulement 6 côté infé- 
rieur blanc , & l'extérieur verd ; les trois fuivantes font 
noires. Les deux dumilieu ont les pointes aiguës ; celle 
de deflous eft tonte grisâtré par le bout y au lieu que 
celle de deffus-eft:grisâtré vers l'extrémité» .& rnoirä- 
trevers le fond; les jambés & les doigts bruns les ongles 
noirs à l'exception de leurs extrémités, qui font blèn- 
châtres ; le doigt extérieur joint, par bas à celui:du mi- 
licu ; le foie divifé en deux lobes بر‎ dont le gauche 
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6۵ beaucoup plus petit que le droit, afin qu'il y ait de 
la place pour l'eflomac ; qui eft charnu & plus-grand 
won nê fe l’imagineroit , eu égard à la 8۲0860۶ de 
l'oifeau. On diftingue le mâle de la femelle par fon 
plumage plus brun, & fur-tout pat la longueur de l'é- 
peron, ou de l'ongle de derrière qui paffe le genouil; 
cet éperon s'allonge avec l'âge, & Gefner dit en avoir 
vu un qui étroit long d'environ deux pouces. i 

La feconde efpêce eft l'alouette des champs ; on la 
trouve dans les terres en friche & les bruyères, 

La troifième eft l'alouette des prés ou la farleufe ; on 
peut la diftinguer par fes pieds qui font jaunâtres, avec 
les ongles tous bruns ; elle fait fon nid dans les poiriers و‎ 
où elle fé tient pour l'ordinaire و‎ eke fe perche auf 
fur les arbres. - 2 

La quatrième efpèce eft l'alouette des boïs, connue 
en Dauphiné fous le nom de soutoville و‎ elle fe per- 
che fur les arbres. On la diffingue de l’efpèce com- 
mune, en cc que fa poitrine eft blanche و‎ mêlée d’une 
légère teinte de jaunâtre ; & variée de taches brûnes, 
& le bord extérieur des grandes plumes de fes aîles eft 
gris, tandis qu'il eft olivâtre dans le mâle, 

La cinquième eft la grofe alouette ou calendre : fon 
bec eft beaucoup plus épais que celui des autres. Ses 
21169 touchent prefque le bout de la queue, quand elles 
font pliées ; au lieu que dans les autres ellés vont com- 
munément à 12 moitié, ou aux deux tiers. Par tout 
le deus du corps chaque plume eft brune dans fon 
milieu, & grofe fur les‘bords. La gorge eft blanche, 
avec uné efpèce de collier noir. La partie inféricuredu 
col, & 12 poitrine font d'un blanc fale, & variées de 
petites taches noires. Quelquefois au lieu de ces taches 
& du collier, il n'y a qu'une grande tache au bas du 
col; les côtes & les jambes font d'un brun rouflâtre ; 
le bec, les pieds & les ongles font gris blancs. 

La fixième efpèce eft l’alouette huppée ; elle eft peu 
différente de la commune ; quelques Auteurs la confon- 
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dent; on en voit beaucoup dans les plaines de Cham- 
pagne. 

Les alouettes fe nourriffent de grains, de vers, de 
mouches, de fourmis & d’autres infeétes ; elles pon- 
dent au commencement de Mai, en Juin & vers la mi 
Juillet, ou en Août; elles font leurs nids plus tôt ou plus 
tard, fuivant le climat où elles fe trouvent; elles pon- 
dent ordinairement cinq œufs, quelquefois plus; à peine 
les petits ont-ils quelques plumes, que les peres & les 
meres les menent avec eux chercher à manger. On dit 
que l'alouette fait trois pontes par année ; tour ce qu'ily 2 
de fûr, بل‎ que cet oifeau fe multiplie finguliére- 
ment, cat on en prend tous les ans une grande quantité. 

Onapprivoife l'alouette facilement, mais même dans 
fa cage , elle eft toujours portée à s'élever verticalement: 
elle vole contre le vent, & très-haut, ce qui n’eft pas 
ordinaire aux autres oifeaux : il n'y a que le mâle qui 
chante; fon chant eft mélodicux, & lorfque la femelle 
eouve , il chante toute la nuit ainfi que le roffignol. 

La bonne faifon pour la chafe de l'alouette eft de- 
puis 16 mois de Septembre jufqu'à la fin de l'hiver; on 
n’en prend jamais une plus grande quantité que lorf- 
que la terre eft couverte de gelée blanche ou de neige’ 
On les prend diverfement, 1.0 Au miroir, avec deux 
nappes de filet, 2.0 au traineau. 3.0 Aux collets. 4.0 
Au filetquarré, $.° avec la tonnelle murée, La ma- 
nière la plus commune eft avec des nappes qui fe ten- 
dent comme pour les ortolans ; à la réferve feulement 
qu'il faut fe fervir d'un miroir, & que les appellans font 
à terre, au lieu qu'on met les ortolans fur de petites 
fourchettes. 

Le miroir dont on fe fert pour prendre les alouettes 
cf fait de différentes pièces; pour le faire, on prend 
d'abord un morceau de bois d'un pouce & demi d'é- 
paifeur, long d'environ neuf pouces , il faut le tailler 
de forte qu'il foit courbé en aic, & qu'il ait fix faces 
fur toute fa longueur, 
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La face de deffus doit être large d’un pouce & lal 
les autres doivent diminuer d'épaiffeur, de manière que 
celle de deflus n'ait plus qu'un demi-pouce de large; les 
face fupérieure & latérales feront toutes cntaillées en 
creux ; pour y maftiquer de petits morceaux de miroirs ; 
au milieu de la face inférieure il faut faire un trou pour 
recevoir une cheville de bois, longue de fix pouces, & 
grofle comme le doigt, un peu en pointe par le bout, 
avecun petittrou parle milieu pour y attacher une corde, 

On prend enfuite un morceau de bois de deux pou- 
ces d'épaifleur ر‎ long d'un pied, qu'on amincit par le 
bout pour le ficher au trou ; on y fait une entaille dont 
la hauteur foit de deux pouces, & la profondeur d'un 
pouce & demi; on perce le morceau de bois en fa par- 
tie fupérieure, & on continue le trou jufqu'au 9 
de l'entaille, de la longueur d'un pouce; c'eft dans ce 
trou qu'on fait entrer la cheville ‘adaptée au morceau 
de bois taillé à fentes. 

Enfin, on pafle une corde dans le trou pratiqué au 
milieu de la cheville و‎ & on 12 roule alentour, & 6 
miroir fera achevé, Il le faudra ficher ler terre au mi- 
lieu de deux nappes, & un peu au devant des autres ; 
enforte que 12 perfonne qui fera dans 12 loge , tirant la 
ficelle , le miroir tourne de côté & d'autre, ainf que 
les moulinets que les enfans font tourner dans une noix, 
& qu'en certains endroits ils appellen t guindres où noi- 
Joles. Cette invention fert lorfque le foleil paroît ; il 
faut faire marcher continuellement les miroirs ; leur 
éclat donne envie aux oifeaux de voltiger aux environs, 
pour voir ce que c'eft, & on les prend lorfqu'ils font à 
hauteur convenable. 

Le vrai temps de cette chaffe eft principalement le 
matin pendant les gelées blanches و‎ où avant que le fo- 
leil ait pris de la force ; à l’article ortolan nous don- 
nerons la compofition des nappes. Il faut avoir atten- 
tion d'avoir 16 vifage ou le dos tourné du côté du vent , 
afin que les deux nappes faffent leur effer. 
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La feconde manière.de prendré les alouettes eft la 
nuit avec un tfaineaü: Ce traineau ft un filet quarré, 
dont les mailles ne doivent avoit qu'un pouce de lar- 
ce, & qui doit être alez grand; pour qu'étant ajufté 
comme il convient, il entraîne un pied de long par 
derrière, afn que les alouettes ne laiflent pointpaffer 
le filet fans s'élever ; ily a de l'avantage à arracher quel- 
ques branches à cette partie traïnante. Pour prendre 
les alouettes avec moins de peine, ,on fe promene au 
foir le long des pièces de terre enfemencées , des ter- 
res en friche qui en font proche, des endroits où on a 
recueilli de l'avoine ou des chanvres coupés bien près 
de terre. On les voir fur Le tard voler en troupes, & 
fe repofer fouvent dans un de ces endroits ; on leremar- 
que pour y retourner la nuit avec le traîneau و‎ qu'on a 
attaché à deux perches, & qu'on fait porter à deux pieds 
au-deflus de terre par deux perfonnes fortes, qui mar- 
chent vite dans le champ ou on a remarqué les alouet- 
tes; quand on entend voltiger quelque chofe, on laiffe 
tomber, les perches, مق‎ on court vite au filet pour pren- 
dre ce qui s'y rencontre. Ceux qui n'ont pas le temps 
de remarquer le -fóir les alouettes , vont feulement tral- 
nerle filet au hazard fur les lieux où ils croient trouver 
du gibier, Souvent il fe rencontre fous le filet, des per- 
drix ou quelques bécafles, lorfque le traineau ne fait 
pas de bruit, comme par exemple lorfqu'on le pafe 
fur le bled verd. Cetre chafê eft d'autant meilleure que 
Ja nuit eft-plus obfcure , & qu'il fait froid ; elle ne vaut 
pas la peine de s'y arrêter quand il fait clair de lune ; 
on y porte quelquefois des brandons de paille allumés, 
& des bouts de corde goudronnée, foit pour s'éclairer 
foi-même, foit pour éblouir les oifeaux. 

La troilième chañe des alouettes eft aux collets ou 
lacets. Les payfans qùi n'ont point de filets s'en fervent 
pour :préndre les alouettes pendant les grands froids. 
و‎ obfervent les lieux où elles fe-plaifent le plus , & 
pour les y attirer davantage, ils ÿ jetient de l'orge s 
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du froment ou de l'avoine. Celui qui veut en Hide ) 
met au fond de pluñeurs fillons, les unés près des au- 
tres, des ficelles longues d'environ quatte ou cinq toi- 
fes chacune , arrêtées avec des piquets à chaque bout; 
il atrache à ces ficelles des lacets en double , faits d'un 
crin de cheval, lefquels font à quatre doigts les uns des 
autres. Il jette après cela du grain le long des ficelles, 
& fait un tour un peu éloigné des lacets pour faire le- 
ver ce qu'il rencontre d’alouertes par bandes و‎ & les en- 
voie du côté des lacets ; elles ne manquent par de s'y po- 
fer , à caufe du grain qu'elles apperçoïvent. Quand 
ce grain eft bien jetté & ménagé dans le piége, ces oi- 
feaux fe promenent dedans; & s'ils s’embarraflent d'a- 
bord les pieds dans les lacets, ils fe débattent pour en 
fortit, ce qui fait ferrer d'avantage le nœud coulant. 
On en prend )هنم‎ beaucoup. Il s'y prend aufi d’autres 
oifeaux. Quand il y 2 aflez d'alouettes prifes, on va 
Jes ramafñler. On ne regarde que comme un manger 
fort médiocre cellés qu'on prend dans la gelée & la 
neige. 

La quatrième manière de prendre les alouettes , c’eft 
fous an filet. Il ne faut point de filer particulier : tou- 
tes fortes de filets peuvent fervir à cette chaflc, pourvu 
que les maïlles n’en foient pas trop larges, & que le 
filet foit 20162 grand , comme feroit une ۵۵ avec 
laquelle on prend les cailles : voici 12 façon dont il faut 
s'y prendre pour attraper tant les grofles alouettes que 
les petites. Il faut 1.0 fe munir de trois ou quatre dou- 
221065 de petites fourchettes de bois, hautes d'un pied, 
fort menues & aiguifées par le bas, les mettre en pa- 
quet avec le filet dont on veut fe fervir ; on le 6 
fous le bras, & on fe promene dans la campagne juf- 
qu’à ce qu'on ait rencontré unebande d’alouettes ; après 
lcs avoir découvertes on les aMurera, c'eft-à-dire و‎ on 
tournera tout autour d'elles trois ou quatre fois; on 
ne les approcheta d’abord qu'à cent pas; puis on tour- 
nera peu 2 peu ; on s’en approchera jufqu'à trente ou 
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quarante pas. Celui qui tournera ainfi, ne doit point 
s'arrêter quand il en fera proche و‎ autrement les alouet- 
tes s'envoleroient ; mais il marchera continuellement 
& doucement de côté & d'autre , étant courbé, contre- 
faifant une vache qui paft. Et lorfqu'il les verra fans 
crainte و‎ il déploiera le filet à environ cent pas des 
alouettes en travers fur les raifes, planches ou fillons 
de guerets ou de bled ; & il l'étendra de telle forte que 
16 côté tourné verslesalouettes foit ouvert و‎ ce qui fe fait 
par le moyen des fourchettes qu'on pique en terre à 
deux pieds de diftance les unes des autres, pofant d'a- 
bord fur plufieurs de ces fourchettes la corde du filet, 
& laiffant traîner à terre les deux côtés aufli-bien que 
le derrière , pour empêcher les alouettes de s'échapper. 
Après cela on difperfera le refte des fourchettes fous le 
milieu du filet. Quand le tout fera ajufté, on ira faire 
le tour au-deflus des alouettes; en marchant de côté 
& d'autre on les approchera peu à peu pour les faire 
avancer, ce qu'elles feront lorfqu'on les prefera: fi élles 
étoient trop écartées, il faudroit les tourner pour les 
faire amonceler ; & les conduire jufques fous les filets, 
& elles entreront facilement. Lorfqu'elles y feront en- 
trées , on jettera un chapeau en l'air, en courant 2 elles, 
afin de les empêcher de fortir du côté qu’elles auront 
entré; & 1-1۵۲ qu'on fera au bord, il faudra arracher 
1a première rangée de fourchettes, & fermer ainfi le 
filet tout autour comme une cage, pour prendre les 
alouettes à fon loifir. 

Cette chafle eft bonne pendant la gelée blanche , ou 
lorfqu'il a neigé. Il faut mieux y aller deux que feul و‎ 
mais il faut faire enforte de fe bien entendre. 

La cinquième manière de prendre les alouettes eft 
avec 12 tonnelle murée ; prenez pour cet effet une ton- 
nelle qui aie au moins dix pied de hauteur à fon entrée, 
plantez un fort piquet au fond d'un des fillons ; atta 
chez à ce piquet la queue de la tonnelle , étendez le 
filet, & fichez en verte les deux piquets qui ticnnent 
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au cercle de l'entrée. Toute la tonnel'e étant Ris 
bien roide و‎ déployez, foit en demi cercle , foit de biais 
le filet à chacun de fes côtés avec des bâtons où per- 
ches qui les foutiennent ; continuant jufqu'à la longueur 
de fix ou huit toifes, même plus files filets font 62 
longs. Vous attacherez à la dernière perche de chaque 
filet, trois, quatre ou cinq cordes, garnies de plumes, 
en forte qu'étant pofées horizontalement les unes fur les 
autres , celles forment une efpèce de mur, qui empê- 
che les alouettes de s'écarter de l'entrée de la tonnelle. 
On aflure ces cordes avec des bâtons de même que les 
filets : il eft à propos de mettre quelques appellans à 
l'entrée, & auprès de la tonnelle; pour y faire entrer 
les alouettes, on met en ufage les mêmes moyens que 
pour les perdrix, Voyez article perdrix. 

L'alouette eft un fort bon manger, fur-tout quand 
elle eft jeune & bien nourrie ; fa chair eft ferme , bonne 
& facile à digérer. On la fert fur les meilleures tables, 
foit ۲۵616 , foit mile en pâté, elle convient à toute 
forte d'âge ou de tempérament, principalement en au- 
tomne où clle eft plus graffe & plus délicate qu'en au- 
cune autre failon de l’année. Il arrive quelquefois, & 
l'on en a plufeurs exemples, que des perfonnes après 
avoir mangé des alouettes و‎ fe plaignent de colique d'ef- 
tomac & d'entrailles, qu'elles attribuent à ces petits 
oifeaux, qu'elles croient de difficile digeftion , mais 
elles font dans l'erreur. La chair de l'alouette eft 
comme nous venons de dire, facile à digérer, & ces 
coliques ne viennent que des petits os, que ces perfon- 
nes avalent en mangeant les alouettes avec trop de pré- 
cipitation ; ces petits os, qui font très-fins و‎ picotent & 
irritent l'eftomac & les inteftins dans le travail de la 
digeftion; ce qui la rend laborieufe , & caufe les mau- 
vais effets dont ces perfonnes fe plaignent. On emploie 
le cœur & le fang de l'alouette intérieurement dans la 
médecine poùr la colique venteufe, & la néphrétique, 
& pour faire fortir le fable & les glaires des reins & de 
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12 vèie. Jonfon dit que l'alouette toute entière , foit 
bouillie, foit rôtie, convient dans la même maladie. 

ALVÉOLE. C'eft un nom qu'on à donné aux peti- 
tes cellules , dont font compofés les gâreaux de cire 
dans les ruches dés abeilles. Dès qu'on a mis un effain 
d'abeilles dans une ruche, le premier de leurs travaux 
eft de faire des ‘alvéoles ; elles font pour lors fi dili- 
gentes à cette befogne , qu'on les a vu conftruire dans 
un jour, un rayon compolé de quatre mille cellulles. 
Voyez abeilles. 

AMBLE. Par amble , on entend en manége, l'allure 
d'un cheval , qui confifte 2 porrer en avant les deux jam- 
bes du même côté fucceffivement. L'amble eft à peu 
près égal en vîtefe au trot, & quoique ce foit l’aliure 
du cheval la plus douce pour le cavalier, elle eft ce- 
pendant bannie du manége, de même que l'entre-pas, 
& on n'y veut que le pas, le trot & le galop. L'amhle 
eft la première allure des poulains, quand ils ne font 
pas encore affez forts pour trotrer; cette allure eft même 
naturelle à plufieurs chevaux ; il y en a d'autres qu'on 
forme par art à ce pas ; pour y parvenir on emploie 
divers moyens qui font 1-0 de fatiguer un jeune che- 
val en le faifanc marcher pas à pas dans des terres la- 
bourées. 2.0 De lui charger les pieds de fers extrême- 
ment lourds, ou dé lui attacher aux paturons des poids 
de plomb. 3.0 De charger fon dos de matières pélan- 
tes. 4.0 De lui oppofer, avant de le monter, une mu- 
raille ou une batrière , ayant foin de lui tenir la bride 
ferrée, & de le frapper avec une verge fur les jambes 
de derrière & fous le ventre lorfqu'’il bronche. Mais 
toutes ces méthodes font mauvaifes ; la première & la. 
feconde peuvent affaiblir , eftropier un cheval, lui cau- 
fer des foulures incurables و‎ lui écrafer la couronne. Par 
la troifième, on rifque en le furchargeant de lui rompre 
les vertébres. La quatrième ne peut produireque de mau- 
vais effets, comme de mettre un cheval en colére, fans 
lui faire entendre ce qu'on veut de lui, de le faire ca- 
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brer, de lui faire écarter les jambes, ou de lui faire pren: 
dre quelque mauvaife habitude , dont il fera prefqu'im- 
poffible de le corriger; la meilleure méthode pour met- 
tre un cheval à l'amble eft le travail. 

Tour cheval qui va l'amble , n'a jamais les épaules 
bien libres. 11 611 facile de reconnoître fi l'amble eft na- 
turel au cheval و‎ en faifant aller le cheval en main ۲ 
car il ira alors arable plutôt que de trotrer ; mais quand 
on lui a donné cette allure par art , iltrotera en main, 
& n'ira l'amble que quand on fera deflus. Les chevaux 
francs d'amble font ceux qui amblent naturellement, On 
a banni cette allure du manége, par lafeule raifon qu'on 
ne peut pas mettre un cheval de l'amble au galop fans _ 
l'arrêter ; ce qui eft contre les règles du manéve, 

AMEUTER, eft un terme qui s'entend des chiens و‎ 
lorfqu'on les affemble pour courir la bête. Des chicns 
bien ameutés, font des chiens qui marchent bien en: 
femble. Le vrai moyen de dreffer les jeunes chiens, eft 
de les ameuter avec.les vieux. 

AMONT, eft un terme de Fauconnerie ; quand on 
veut fignifier qu'un faucon fe foutient en Pair , en atten- 
dant qu'il découvre quelque gibier , on ditce faucon tient 
amont. 

AMORCE. Ce terme eft fort ufité dans la chafe & 
la pêche; il fignifie la même chofe qu'appas, dort on 
fe lert pour prendre du gibier , des bêtes carnacières on 
du poiffon. Voyez art. appas. On appelle aui en ter-. 
mes de chafle amorce, la poudre qu'on met au baffinet 
des armes à feu pour les faire tirer. 

AMPHIBIES. Par amphibies on entend communé- 
ment les animaux qui vivent alternativement fur la terre 
& dansl'eau, c'eft-à-dire, dans l'air & dans l'eau comme 
la loutre, le rat d'eau, la vipere و‎ le crapaud , 12 gre- 
nouille & autres. Ces animaux tiennent, pour ainfi dire, 
le milieu entre les poiffons & les animaux rerreftres, & 
ils participent de leurs différentes natures. Mais un Au- 
teur moderne vient d'expliquer dans une favante difer- 
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tation”, qu'il a préfenté à la fociété de Londres, que le 
terme d'amphibie eft impropre, & que c'eft à tort qu'on 
qualifie de ce nom certains animaux. Il y a pluficurs 
animaux amphibies و‎ comme les grenouilles و‎ dont le 
cœur n'a qu'un ventricule ; la tortue qui eft aufi un ani- 
mal amphibie en a trois و‎ à ce qu'on prétend. 

Certains amphibies vivent plus long-temps fur terre 
que dans l'eau, tels que les loutres; ils font obligés de re- 
venir fur terre ou au-deflus de l'eau pour refpirer un nou- 
vel air, fans quoi ils feroient fuffoqués ; la quantité d'air 
qui fe trouve mêlé avec l'eau, n'étant pas fuffifante pour 
leur conferver la vie. D'autres, tels que les ferpens , les 
crapauds ont le fang froid ; ils peuvent pour cette rai- 
fon pañer l'hiver fans prendre aucune nourriture, en- 
gourdis dans des lieux fouterreins. Le mouvement & la 
chaleur des fluides étant tallentis, il ne fe fait prefque 
n'ytranfpiration, ni déperdition ; d'où il fuit que, puif- 
que la machine ne fait aucune perte, elle na pas be- 
foin de nourriture pour la réparer, Le loir eft dans ce 
cas. Voyez art, lorr. 

ANCHOIS, c'eft un poifon de mer qu'on 2 mis 
au nombre des aphies , fans écailles & fans dents, long 
à peu près de deux pouces و‎ il a le mufeau pointu , la 
bouche grande, les mâchoires faites en forme de fcic, 
& pointues par les extrémités; ce poiffon eft charnu , & 
il n'a d'autres arrêtes que Fépine du dos. 

La pêche de l'anchois fe fait ordinairement dans les 
mois de Mai, Juin & Juillet, qui font les temps ou 
ce poiffon paffe de l'Océan dans la Méditerranée par le 
détroit de gibraltar ; on choifit pour cette pêche la nuit 
préférablement au jour; cile fe fait au flambeau , on 
attire par cette lueur ces petits poifons en troupe dans 
les filets qui leurfont rendus. 

Aufli-tôt que la pêche eft finie, on leur arrache la 
tête , on les vuide & on les met avec du fel dans des 
barils, Les petits anchois font les meilleurs; on cftime 
ceux qui font nouveaux, vermeils en dedans, & qui 
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ont le dos gros & arrondi ; il faut aufli qu'à l'ouverture 
des barils, la fauce ait une odeur agréable, & ne fente 
point l'évenr ; ceft de ces anchois dont on fait ufage dans 
les cuifines ; on les emploie dans les falades ۵ les fau- 
ces. 

Sermichon dit que l'anchois produit dans l'eftomac 
une pituite fuperflue , capable d'occafionner la foif, ce 
qu'il faut entendre d'un anchois qui na pas 02/16 par la 
faumur. ۲ 

ANDOUILLERS , ce fonc les premiers cors ou che- 
villes qui fortent des perches ou du marin ducerf, du 
dain & du chevreuil, Les feconds cors s'appellent fur- 
andouillers. 

ANGOLA. On donne ce nom à des chats qui vien- 
nent d'Angola. Ils font plus grands & plus gros que les 
autres ; leur queue eft auffi plus longue ; leur poil qui 
eft tigré, eft long, & doux au toucher. Voyez article 
chat. 

ANGUILLE. C'eft un poiffon dont la tête eft petite 
à proportion du corps , antérieurement applatie, plus 
arrondie paftérieurement; le corps long , un p£u ap- 
plati fur les côtés, principalement depuis l'anus jufqu'à 
la queue, glifant, & comme fans écailles, parce que 
les écailles ne peuvent s'appercevoir que fur une peau 
féche ; fa mâchoire inférieure eft plus allongée نگاو‎ 2 
fupérieure, ayaat quatre trous و‎ fçavoir deux antérieurs, 
un de chaque côté, au bout du mufeau, & deux pof- 
térieurs immédiatement devant les yeux qui ne font aa- 
tre chofe que les narines ; les yeux font aux côtés de la 
têre , ronds, petits, couverts d'une peau 2162 622206 & 
peu tranfparente , l'iris obfcuiément rougeâtre, & la 
prunelle noirâtre, petite, ronde ; ce poiffon a de pe- 
tits trous aux deux mâchoires au nombre d'environ feize 
à l'inférieure, & beaucoup plus à la fupérieure. La mem- 
brane des ouies eft compofée ou fourenue de chaque 
côté de dix oifelets ou arrêces grêles & recourbées, qu'on 
ne fçauroit néanmoins voir à caufe de l'épaifleur de la 
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peau; on remarque plufieurs rangs de petites dents à 

la mâchoire inférieure, comme aufli à la fupérieure ; 

un 001616۲ dentelé à la partie antérieure du palais, qui 

du refte eft life, fitué longitudinalement, & contizu 

aux dents de la mâchoire ; deux offelets oblongs, den- 

telés و‎ fitués en haut vers le 20116۲ و‎ & autant en bas 

vers 165 ouies, lefquels font plus oblongs & moins qen- 

tclés ; fa langue eft life, un peu dégagée inférieure- 

ment, mais immobile, étant foutenue dans fon milien 
par un os dur, Les couvercles de fes ouies ne font ou- 

verts n'y en haut, n'y en bas, mais feulement au côté 

antérieur, près des nageoires peétorales, par un feul 
petic trou long de trois ou quatre lignes, & fitué per- 

pendiculairement ; l'anguille a une ligne latérale droi- 
te, un peu plus proche du dos à la partie antérieure و‎ 

qui divife le corps par la moitié depuis l'anus jufqu’à 
la queue , avec un rang de pointes au bas de cette li- 

one; le dos, les côtés & les nageoires de ce poifon 

font d'une couleur noirâtre ou grisâtre , tirant fur le noir, 

verdâtre dans certaines anguilles, fur-tout dans les grof- 
fes; fon ventre eft d'un jaune blanchâtre , l'anus plus 
proche de la têre que de la queue ; il 2 trois nagcoi- 

res en tout, fçavoir, deux peétorales près des ouies, une 
de chaque côté , petites & noirâtres و‎ compofées de dix- 
huit à dix-neuf arrêtes, dont celles des bords font pe- 
sites, & celles du milieu plus longues, branchues à 
la pointe ; la nageoire du dos eft unique ; elle com- 
mence aflez loin de ia tête , & fait prefque tout 
le tour du corps; elle s'étend depuis la queue jufqn’à 
l'anus, & eft haute de trois, quatre ou Cinq lignes, 
compofées de plufeurs arrêtes fourchues par le bout, 
qu'on ne peut guères compter , tant à caufe de l'épaif- 
{ehr de la membrane, qu'à caufe de leur multitude و‎ 
la queue و‎ ou extrémité de la nageoire du dos, n'eft ni 
ronde ni qua ۲۳6۵ au fommet, mais plutôt un peu poin- 
tue: on déco uvre quatre ouies de chaque côté, fournies 
à leur partie convexe de vaifeaux qui refflemblent à des 
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vaifleaux fanguins بو‎ & fans tubercules ou apophyfes à 
leur partie concave ; fon cœur eft quadrangulaire & 
un peu conique y. avec. une arrête blanche ; fon foic ef 
pâle, rougeâtre , divifé en deux lobes, dont le gau- 
che cit le plus grand ; la veficule du fiel eft grande, 
féparée du foie à une certaine diftance ; fon éfophage 
eit long; fon eftomac eft au-deflous du foie, peu long, 
rcfléchi vers le haut, mais recourbé. en bas par une 
produétion longue & grofe jufqu'à l'ancs ; fon inteflin 
defcend du foie jufques-1à ; il n’y a nulle appendice ۰ 
cale au pylore ; fa ratte eft oblongue. & triangulaire, fa 
velie d'air eft oblongue ; fimpie, attachée à l'épine du 
dos, munie à fa partie fupérieure d'un grand conduit 
pneumatique, que quelques-uns ont regardé comme 
la feconde partie de la veilie qui fert à nager ; fes reins 
font grands و‎ étendus le long de l'épine du dos, plus gros 
vers l'anus & au-deflous و‎ logés comme dans un bat 
fin ; fes vertèbres font au nombre de cent feize en tout, 
applaties fur les côtés, foibles و‎ allez- petites vers ja 
queue : fes. côtes font fort courtes, légerement adhé- 
rentes aux apophyfes latérales des vertèbres; on remar- 
que dans fa chair de petites arrêtes répandues ; fa lon- 
gucur totale eft. de vingt pouces une ligne. Rondelet, 
Gcfner & Aldrovande, diftineuent de deux fortes d'an- 
guilles yı la grande & la petite ; la première courte, 
plus grofe & plus large, a le cotps d'une couleur bru- 
ne ; elle vit au fond de l’eau, & quand l'eau lui mån- 
que, elle fe cache dans le limon. La feconde a la tête 
plus longue & plus pointue. Rondelet rapporte qu'en 
Languedoc on peufe que ces anguilles ne différent en- 
trelles que par le fexe; le plus grand nombre prérend 
qu'il n y en a, qu'une feule efpèce „ & que leur différence 
pour la grandéur,, la couleur & la figure extérieure , 
ne provient que/de la diverfité des lieux où on les trouve 

de leurs noutritures , & d’auttes accidens ; anfi Salvien 
a obfervé que des:2nguilles qui habitent une eau pure & 
Souranié, ontle ventre plüs blanc & plus luifant ; ies 
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Angloisles nomment anguilles argentées, & ils les efti- 
ment plus faines. 

Rondelet , que nous avons déjà cité, ditque les anguil- 
les 22111686 dans l'eau douce, & qu'elles font les feulspoif- 
fons de leurs genres qui entrent dans la mer ou dans les 
étangs , qui tirent leur origine de 12 mer; elles vivent ce- 
pendant ordinairement dans les lacs, les rivières & les 
étangs d'eaudouce و‎ on en trouve auli fréquemment dans 
les fontaines و‎ les puits و‎ les citernes & les étangs d'eau fa- 
lée ; elles y vivent long-temps, ۲۵011160 ۲ & s'yengraïflent, 
Elles entrent très-rarement, quoi qu’en dife Rondelet, 
dans la mer, & même quand elles y font une fois en 
trées و‎ les pêcheursontobfervé qu'elles y maigridoient & 
périfloient bientôt, On rapporte qu'il fe trouve dans le 
Languedoc , un étang dans lequel les anguilles parvien- 
nent à La longueur detrois ou quatre coudées ; eniralieon 
en prend quelquefois qui pefent jufqu’à vingt livres; il 
y en a dansle Gange qui ont trente pieds de longueur. 
Comme les anguilles ont les ouies étroits & recouverts 
d'une peau, elles s'étouffent aifément dans les eaux 
troubles & agitées parle vent, & dans les inondations. 
Mais elles peuvent vivre 2062 long-temps hors de l'eau ; 
elles fe plaifent dans l'eau douce, pure & claire ; elles 
demandent une grande quantité d'eau , autrement elles 
meurent ; on prétend qu'elles ne peuvent fupporter au- 
cun changement confidérable و‎ & que fi on les met en 
été dans une eau plus chaude, que celle où elles étoient 
anparavant, elles périflent fur le champ ; elles vivent 
cependant pendant cinq à fix jours hors de l'eau, pourvu 
que le vent foit au nord ; elles ne fe nourriflent pas feu- 
lement d'eau pure, mais d'herbes, de racines, fur-tout 
de petits poiflons و‎ de grenouilles, de vers aquatiques و‎ 
de vers de terre, de limon , en un mot de tout ce qu'el- 
les trouvent au fond de l'eau; car elles ne s'élevent pas 
au-deflus, comme font la plupart des autres poiflons. 
Les anguilles pour fe procurer de la nourriture و‎ ram- 
pent quelquefois fur terre, & paflent d'un étang ou d'un 
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26661۷۵۲ dans un autre. En 1125, il y eut une f forte 
gelée, que les Anguilles furent forcées prefque toutes 
d'abandonner l'eau , & furent gelées dans les prai- 
ties, où elles moururent. 

L'Anguille a beaucoup de vie ; fon corps écorché & 
coupé par morceaux, remue & palpite pendant un cer- 
tain temps, mais fur-tout fon cœur; ce poiffon vit pour 
l'ordinaire fept ou huit ans. Albert le grand rapporte 
qu'il n'y a point d'Anguilles dans le Danube, ni dans 
les autres rivières qui fe jettent dans ce fleuve, & que 
fi on y en met, elles y meurent. 

Rien neft plus difcordant que les fentimens qu'on a 
eus fur la génération des Anguilles; 12 difficulté qu'il y 
avoit à découvrir les organes de la génération de ces 
poiflons qui font enveloppés de graiffe , avoit donné 
lieu a beaucoup d'erreurs. On vouloit que les Anguil- 
les tiraflent leur origine des éperlans, des perches & 
de l'able , parce que l'on prenoit pour des Anguilles , 
de petits vers qu'on trouve dans les ouies de ces poif- 
{ons ; la plupart des pêcheurs font encore dans cette er- 
reur; il eft prouvé aétuellement, que les Anguilles font 
vivipares comme les vipères, quoiqu'elles tirent leurs 
origines d'œufs; mais ces œufs éclofent dans le corps 
de la mere, & elle met au monde fes petits tout vi- 
vans: 

Les Anguilles fe pêchent à la zafe, qui cft une ef- 
pèce de filet connu, & qu'on tend à la décharge d'une 
vanne de moulin ; ou bien on fait une haie dans une 
tivière peu profonde و‎ avec des claies qu'on arrête par 
le moyen de pieux. 

I faut mettre les claies en triangle, & dans le fond 
il doit y avoir un efpace pour laifler couler l'eau, de 
la largeur de l'embouchure de la nafe : cela fait en- 
foncer 12 nafle dans l'eau; attachez-la à la haie و‎ à l'en- 
droit où eft laifée l'ouverture, & faites enforte que 
l'eau 02116 par-deflus 

Comme les Anguilles vivens de vers , on les prend 
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encote avec des vers de terre, les plus-gros qu'on peut 
trouver ; on en attache 8 ou 10 les uns près des au- 
tres, au bout d'un cordeau qu'on tient en main fur le 
bord d’un bateau و‎ puis on le jette dans l'eau و‎ aufli- 
tôt que les Anguilles les apperçoivent, elles y accourent, 
& prennent chacune un ver qu'elles faififfent avidement, 
ce qui fait remuer le cordeau, & alors on le tire à foi 
avec les poiffons ; on peut aufli attacher ces vers à des 
hamecçons, ce qui eft encore mieux, ou fe fetvir de 
peaux de grenouilles au lieu d'hameçons. 

Les Mahométans ont en général de l’avetfion pout 
les Anguilles ر‎ tant à caufe de leur refflemblance avec 
les ferpens و‎ que parce qu'elles fe nourriffent d'animaux 
morts qui fe rencontrent dans l'eau. 

La chair de l'Anguille eft vifqueufe & fort nourrif- 
fante. On fale ce poiflon pour le conferver , lorfqu'on 
en prend beaucoup à la fois, pour corriger fa vifcof- 
té. La graife d'Anguille érant mife dans l'oreille, eft un 
remède contre la furdité , provenant de deflication de 
cet organe. On s'en fert aul contre les و6‎ 
contre lestaches de la petite vérole , & pour faire croître 
les cheveux. Pour avoir de la graide d’Angaille و‎ il 
faut faire bouillir une ou deux Anguilles dans de l'eau, 
la graile y furnagera و‎ & fera facile à enlever. Si on 
les fait griller, on recevra dans quelques vaifleaux la 
graile qui en dégoutte, & on aura foin de ne la pas 
mêler avec d’autres graifles. 

Quelques Auteurs recommandent le foie d'Anguille 
defléché avec fon fel, dans les accouchemens diffici- 
les. La peau falée de l’Anguille eft indiquée comme 
un fecret merveilleux dans 12 chûte de matrice و‎ le 
Doeur Michel vantoit beaucoup pour les maladies de 
la matrice, le parfum fait avec la fumée de cette peau. 
Une calotte de cette même peau nourrit les cheveux و‎ 
& empêche qu'ils ne tombent, 

Pour garder les Anguilles, onles met en roulade; 
voici comme on s'y prend ; on choifit de groifes An- 
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guilles, on les fend depuis la tête jufqu'à 12 queue par 
je ventre; on tire l'arrête, on coupe leurs têtes, on 
poudre le refte modérement de fel, poivre, fines her- 
bes, épices & falpêtre ر‎ on 121086 le tout ainfi jufqu’ au 
lendemain. Alors on les roule le plus ferré qu'il eft 

offible , & on les affermit encore avec un ruban de 
fil, large de deux doigts, que l'on croife, & que l'on 
ferre bien. Les Anguilles étant ainfi apprêtées, on met 
dans une cafferole deux livres de vin blanc, du fel, 
poivre, cloux de girofle, bafilic, thim و‎ laurier, on 
y met les Anguilles, & on acheve de les mouiller d'eau, 
en forte qu’elles puiflent tremper; on y ajoute quelques 
oignons coupés en tranches, & on fait bouillir au plus 
un quart d'heure. Après quoi on les 12106 réfroidir و‎ 
puis on les Öte ; on fait bouillir un court bouillon, & 
on le pafle dans un tamis. Lorfqu'il fera froid, on met 
les Anguilles dans un petit baril, ou dans on vaifleau 
de terre, & leur court bouillon par deflus, afin qu’elles 
ne s’éventent point, ou bien on les couvre d'huile. Le 
baril ou pot étant bien bouché, on le conferve dans 
un lieu frais; on peut y ajouter une bouteille de vi- 
naigre. 

Boulet dit que les maquignons introduifent des An- 
guilles dans le fondement des chevaux, pour les faire 
paroître plus alertes, à caufe de l'inquiétude que ref- 
fent le cheval par la préfence de cet animal. Ilya des 
maréchaux qui font prendre par 12 bouche à un the- 
val pouffif, une Anguille en vie, elle le purge en trå- 
verfant le conduit inteftinal, ce qui n'occafñionne même 
au cheval aucun accident. 

Ily a un petit poiflon de la longueur du doigt , dont 
le dos eft bleu , le ventre de couleur argentée; ce poif- 
fon fe nomme Anguille de fable, on en voit en France 
du côté de Boulogne, dans de certains temps de l'an- 
née , foit pour éviter les grands poiffons fes ennemis, 
foit par un inftiné de la nature, il quitre l'eau pour 


venir fe cacher dans le fable ; c'eft-là qu'on le prend avec 
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des bâtons faits exprès. Les pauvres gens s'en nouttif- 
fent. 

ANGUILLIERE. C’eft un lieu ombragé où l'on peut 
nourrir les anguilles avec les entrailles de toutes fortes 
d'animaux, & toutes fortes de fruits bons à manger, 
même du gland ۰ 

ANIMAL. Ce mot dans le fens vulgairement reçu, 
fuivant M. de Buffon و‎ préfente une idée générale, for- 
mée des idées particulières qu’on s’eft faites de quel- 
ques animaux: l'idée générale de l'animal fera tirée donc 
fpécialement و‎ fi l'on veut, de l'idée particulière, par 
exemple, du chien, du cheval, ou d’autres bêtes qui 
nous paroifent avoir de l'intelligence & de la bonne vo- 
lonté; qui femblent s'émouvoir & fe déterminer fuivant 
cette volonté , qui font compofés de chair & de fang , 
qui cherchent & prennent leur nouriiture, & qui ont 
des fens, des fexes , & la faculté de fe reproduire. Nous 
devons conclure de-là, que l'idée générale d'animal eft 
la réunion d’une grande quantité d'idées particulières; 
on peut cependant dire que le grand nombre de ces 
idées particulières n'eft pas fufffant pour conftituer 
l'eflence d'une idée générale ; car il fe trouve des ani- 
maux qui ne paroiflent avoir aucune intelligence, au- 
cune volonté, aucun mouvement progreilif; on en voit 
qui n'ont ni chair ni fang, & qui ne font proprement 
dit qu'une glaife congelée : ily en a encore qui ne peu- 
vent chercher leur nourriture, & qui ne la reçoivent 
que de l'élément qu'ils habitent, enfin on en remar- 
que qui n'ont point de fens, pas même celui du tou- 
cher, au moins à un degré qui nous foit fenfible و‎ on 
prétend qu'il exifte des animaux qui n'ont point de 
fexe, ou qui les ont tous deux ; il ne refte par confé- 
quent à ces efpèces d'animaux, quece qui leur eft com- 
mun avec le vegéral و‎ c'eft-à-dire و‎ la faculté de 
fe reproduire ; il s'enfuit de-là que c'eft du tout enfem- 
ble qu’eft compofée l'idée générale, & ce tout étant 
formé de parties différentes, il faut qu'il fe rencontre 
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nécefairement entre ces parties , différens dégrés 
& nuances ; ainf un infe&e, 11 l'on peut ainft-parler, 
fera quelque chofe de moins animal qu'un chien; une 
huître encore moins animal qu'un infecte. Une ortie 
de mer & un polype, le font encore beaucoup moins 
que l'huître ; & puifque la nature va infenfiblement 
par nuances و‎ il doit néceflairement fe trouver des ani- 
maux, qui font encore moins animaux qu'une ortie de 
mer, ou un polype. C'eft donc envain que nous pré- 
tendons, dit M. de Buffon, tirer par ces lignes d'ani- 
mal & de végétal, des lignes de féparation entre les 
corps organilés & les corps brutes, Nous ne fuivrons pas 
plus long-temps l'ingénieux Auteur de ce fyflême; ce 
fujet ne faifant pas l'objet des matières que nous devons 
traiter dans ce Didtionnaïire, dans lequel nous jet- 
tons plutôt nos vues du côté de l'utile que du côté de 
l'agréable. Linneus divife les animaux en fix clades: la 
première comprend les quadrupèdes ; la feconde, les oi- 
feaux ; la troifième les amphibies ; la quatrième, les 
poiflons ; la cinquième, lesinfectes , & la fixième, les 
vers, On appelle animaux terrèftres, ceux qui ont qua- 
tre pieds و‎ tels que les quadrupèdes, ou ceux qui ram- 
pent, tels que les ferpens ; ceux qui font à quatre pieds, 
ont ou le pied fourchu و‎ comme les bœufs, ou l'ont 
folide و‎ comme les chevaux; ou ils l'ont divifé en plu- 
fieurs doigts, comme les chiens, les loups & les lions. 
Dans le temps de la neige , ou après une petite pluie, 
ou lorfque la terre eft encore molle, il eft facile de 
connoître quand on le fouhaite و‎ l'animal qui a paflé par 
quelque lieu, l'empreinte de la forme du pied de l'a- 
nimal en eft 16 vrai moyen. Le pied du loup fe diftingue 
de celui du chien mâtin, parce que le chien chemine 
toujours avec ation, & d’un pas vite ر‎ il imprime & 
écarte plus les doigts que le loup qui va lentement 
avec crainte, & qui pofe le pied plus légèrement, prin- 
cipalement du talon, que le mâtin ; mais quand il eft 
622116 & contraint de fuir, il écarte davantage les ' 
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doigts, parce qu'il appuie avec plus de force. Le picd 
du renard eft fort femblable à celui du chien de cha.®, 
il n'écarte pas tant les doigts, à moins qu'il ne foit 56 
de fuir, & pofe le pied fort légerement du talon. 

Celui de blaireau differe beaucoup de celui des au- 
tres animaux, ayant les doigts tous femblables و‎ & le ta- 
lon fort gros ; il pofe le pied péfamment & également 
par-tout. Les pieds de la loire ou loutre, font prefque 
de la même forme que celui du blaircau, finon que 
les doigts avancent plus les uns que les autres par de- 
grés , comme le pied de l’homme, on ne rencontre or- 
dinairement cette trace que le long des eaux. 

Les pieds du liévre & du lapin font femblables. Ils ne 
différent que pour la grandeur ; une marque pour les 
bien diftinguer و‎ c'eft que le liévre en marchant pole 
un pied devant l’autre, & le lapin aflied les deux de 
devant enfemble côté à côté, & les deux de derrière 
de même. Le pied du putois eft prefqu'égal au pied 
du chat commun, finon qu'il ne s'appuie pas tant du 
derrière. Celui de la fouine reflemble au pied du plus 
petit chien, finon qu'il eft plus long , & qu'il ales doigts 
plus preflés. On a toujours obfervé que tous les ani- 
maux fauvages n'appuient pas tant le talon du pied, 
que les domeftiques. 

En parlant des animaux dans cet article, il convient 
de détailler ici quelles font les propriétés des diverfes 
parties qui les conftituent , en les confidérant comme 
alimens pour l'homme. Les quadrupèdes font les ani- 
maux qui nous fourniflent l'aliment le plus nourrifant ; 
mais la volaille nous donne une chair plus agréable و‎ 
& plus délicate, elle fe digère plus facilement. De tou- 
tesles parties de l'animal, la plus nourtiflante eft la muf- 
culeufe , elle produit un meilleur fuc. Le cœur des ani- 
maux eft un mufcle d'une digeftion aflez difficile, il 
ceft d'une fubftance affez folide & compacte ; il demande 
d'être bien cuit, & pour lors il devient afez nourrif- 
fant, & produit un bon fuc ; le poumon eft un bon 
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aliment ; ; fa fubftance eft molle , legére » humide, 
facile à digerer. Le fuc de la ratte eft épais, profiit, 
& de dure digeftion. Le foye eft une fubftance très- 
compacte & TETE à digérer ; a: peut occafionner. 
des obftructions ; on mange néanmoins avec délice le 
foye de certains animaux, tel que celui des poulardes, 
des poulets, chapons, celui de veaux & d'autres fem- 
blables, furtouc lorfque ces animaux ont été nourris 

ä avec foin & d'une manière délicate. 

Les rognons, qui font ce qu'on appelle en anatomie 
reins, font d'une digeftion difficile ; leur fubftance 
étant folide & compatte ; néanmoins ceux de certains 
animaux, quand ils font jeunes, font tendres, de bon 
goût, & produifent un bon fuc; tels que les rognons 
d'agneau, de veau & autres. 

Les refticules dans les vieux animaux font d'une 
faveur forte & défagréable , mais dans les jeunes و‎ ils 
font d'un goût aflez délicat & produifent un bon fuc. 
La langue eft une fubftance tendre , molle و‎ d'une 
facile digeftion ; elle eft très-nourriflante & produit 
un bon fuc La plus nourriffanté eft celle de bœuf, 
mais elle eft moins délicate que celle de mouton, de 
cochon & d'agneau. 

Les glandes font ordinairement tendres, d’un bon 
fuc, faciles à digérer & fort nourriffantes, La cervelle, 
12 moëlle épineufe, & 12 graiffe و‎ forment une fubf- 
tance legère, mais humide و‎ infipide & difficile à di- 
gérer. Elles émoufñlent l'appétit و‎ provoquent les nau- 
fées & produifent un fuc groflier & épais qui peut être 
très-nuifible à la fanté, La fubftance de l'eftomac & 
des inceftins eft ferrée, dure, vifqueufe, difficile à 
digérer , & donne un fuc peu nourriffant. La tête & les 
pieds font membraneux, tendineux & cartilagineux و‎ 
le fuc qu'ils donnent eft rafraîchifant, mais gelati- 
neux & difficile à digérer. Le fang fournit des hu- 
meurs 210/116۲69 & eft d'une dure digeftion, on l'em- 
ploie rarement dans les alimens, Au refte , la chair 
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des animaux diffère en bonté felon leur âge و‎ les ali- 
mens dont ils font nourtis و‎ le pays & la fituation des 
lieux. Lorfqu'’ils font jeunes, leur chair eft plus tendre, 
plus molle, plus vifquenfe , plus rafraîchifante, mais 
elle nourrit moins. La chair de ceux qui ont pris une 
bonne nourtiture و‎ qui ont refpiré un air pur & qui ont 
toujours été en mouvement, eft plus délicate, plus 
noutriffante & plus faine ; les animaux à qui on a fait 
l'opération de la caftration fourniffent une chair plus 
agréable, plus graffe , plus nourriffante & plus aifée à 
digérer. Toutes les fubftances animales tendent à la 
putridité, ceft pourquoi on fera bien و‎ lorfqu' on en 
ufera comme alimens و‎ de les mêler avec les végétaux. 

LANE, LASNE; c'eft un animal domeftique qui 
a plufeurs défauts & plufieurs bonnes qualités. Quoi- 
que de tous les animaux il foit un des plus dédaignés, 
il eft cependantun des plus utiles & des plus employés; 
il diffère du cheval par la petiteffe de fa taille و‎ par fes 
longues oreilles, qui ini rendent l'ouïe fort fine, par fa 
queue qui welt garnie de poils qu'à l'extrémité , par 
fon port qui n'eit pas aufi majeftueux que celui du 
cheval, mais tous les défauts de fa forme, font ac- 
compagnés „ ainfi que nous venons de le dire, de 
beaucoup de bonnes qualités; cet animal eft dur & 
patient au travail; il porte de grands fardeaux à pro- 


portion de fa grofleur , fur-tout lorfqu'on le charge fur 


les reins و‎ l'endroit de fon corps le plus fort ; il eft de la 
dernière frugalité ; il s'accommode de toutes fortes de 
nourriture, d'herbes & de feuilles ; c’eft la refource 
des gens de campagne qui ne peuvent pas acheter un 
cheval & le nourrir : l'âne les foulage dans tous leurs 
travaux و‎ on l'emploie à tout, pour femet, pour re- 
eucillir و‎ pour porter les denrées au marché; il n’y a 
aucun animal dont le pied foit plus {ûr fur les fen- 
tiers les plus étroits و‎ les plus gliflans, fur les bords 
même des précipices ; quand on furchatge l'âne, il le 
témoigne en inclinant la tête & bailant les oreilles. 
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La couleur la plus commune dans les ânes eft Je 
gris de fouris; il y en a auf de gris luifans & de gris 
mĉlés de taches obfcures ; on en voit de blancs, de 
roux, de bruns & de noirs و‎ les ânes gris ont le mufeau 
blanc jufqu'à quatre doigts au-deflus des nafeaux, & 
cette tache blanche eft le plus fouvent terminée en 
haut par une bande teinte de roux, le bout des lévres 
eft noir, la même couleur s'étend jufqu'aux nafeaux, 
mais on ne voit dans quelques individus que deux 
bandes noires, qui fe prolongent de chaque côté juf- 
qu’à la narine; les oreilles font bordées de noir, & 
pour ainf dire و‎ tachées de cette couleur fur la bafe 
au dehors & 2 la pointe, le refte eft d’un gris mêlé de 
roux, Il y 2 une longue raie noire, qui s'étend depuis 
le toupet, tout le long de la crinière qui paffe fur le 
garrot و‎ & qui fuit la colomne vertébrale dans toute 
fa longueur & le tronçon de la queue jufqu'à l'extré- 
mité; une autre bande de 12 même couleur traverfe la 
raie fur le garrot, & defcend de chaque côté à peu- 
près jufqu'au milieu des épaules ; la partie antérieure 
de la raie eft fur les crins du milieu du toupet & de la 
crinière qui font noits ; la face intérieure de la queue 
eft de cette même couleur; dans la plupart des Anes 
gris و‎ le genou, le boulet, le paturon & la couronne, 
font bruns ou noirs , dans les jambes de devant & dans 
celles de derrière. Il s'en trouve quelques-uns qui ont 
un demi cercle noirâtre dans le milieu du bras en de- 
vant & fur le deffous du canon des jambes de derrière; 
d'autres ont deux cercles de cette même couleur à un 
pouce de diftance l'un de l’autre fur le devant du bras; 
mais cela ne fe trouve que très-rarement و‎ & il eft plus 
ordinaire de voir le bas des quatre jambes marqué de 
brun ou de noir en forme d'anneaux dans quelques en- 
droits; le dedans des oreilles, le cou , le gofier, le 
poitrail و‎ le ventre, les flancs & la face intérieure des 
bras & des cuiffes و‎ font blancs dans prefque tous les 
ânes, de quelque couleur qu'ils foient ; ou fi ces parties 
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ne font pas blanches, elles ont au moins une teinte de 
blanc fale , ou de couleur moins foncée que le refte du 
corps ; la plupart des ânes ont 20071 ùn cercle blanc ou 
blanchâtre autour des yeux, & le bord extérieur de ce 
cercle eft le plus fouvent d'une couleur roufsätre qui fe 
délaie & s'éteint peu-à-peu à mefure qu'elle s'éloigne 
du cercle blanc : les ânes bruns & ceux qui font roux 
ont du noir fur les oreilles comme les gris, mais le 
milieu de la face extérieure eft de couleur moins fon- 
cée que le refte du corps. 

Nous allons rapporter و‎ d’après M. d'Aubenton, les 
dimenfions des parties extérieures du corps de l'âne , 
de même que la defcription anatomique de fes parties 
intérieures; M. d'Aubenton a choifi pour ces dimen- 
fions un individu de taille moienne & bien propor- 
tionnée. Voici dans la dernière exactitude quelles 
étoient fes dimenfions. 

Il avoit quatre pieds & demi de longueur , mefuré 
en ligne droite depuis l'entredeux des oreilles jufqu’à 
l'anus ; trois pieds quatre pouces & demi de hauteur 
prife à l'endroit des jambes de devant, & trois pieds 
quatre pouces & demi à l'endroit des jambes de der- 
rière ; 12 longueur de 12 tête étoit d'un pied fix pouces 
depuis le bout des lévres jufqu’à occiput, Cette me- 
fure و‎ jointe à celle qui s'étend tout le long du cou & 
du corps jufqu'à l'origine de la queue , donne fix pieds 
de longueur à cet âne depuis le bout du mufeau juf- 
qu'à l'anus. Le bout du 'mufeau avoit un pied deux 
pouces de circonférence prife entre les nafeaux & l'ex- 
ttémité des lévres, le contour de l'ouverture de la 
bouche étoit de neuf pouces, mefurés fur les ۵ 
depuis l'une des commiflures jufqu'à l'autre : les na- 
{eaux font un peu plus éloignés l'un de l'autre par le 
haut que par le bas; il y avoit dix pouces & demi de 
° diftance entre l'angle antérieur de l'œil & le bout des 
lévres, & quatre pouces & demi entre l'angle pofté- 
tieur & l'oreille ; la longueur de l'œil depuis un de 
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fes angles jufqu'à l'autre, étoit d'un pouce cinq Te 
& l'ouverture de huit lignes, c'eft-à-dire, que les 
deux paupières s'écartoient l'une de l'autre jufqu'à cette 
diftance , lorfque l'œil étoit ouvert ; celle qui fe trou- 
voit entre les angles antérieurs des deux yeux étoit de 
fix pôuces & demi en fuivant la courbure du chan- 
frain, & feulement de cinq pouces quatre lignes en 
fappofant cette diftancefept lignes droite; la tête avoir 
deux pieds cinq pouces de circonférence prife devant 
les oreilles en pañant au-deflous près du gofier ; la 
longueur des oreilles étoit de huit pouces & demi, & 
leur bafe avoit cinq pouces en lignes de largeur prife 
fur la courbure extérieure; les deux oreilles étoient 
éloignées l’une de l’autre de quatre pouces dans le bas, 

Le cou avoit environ un pied de longueur depuis 2 
tête jufqu’aux épaules, un pied onze pouces de circon- 
férence près de la tête , neuf pouces de largeur depuis 
la crinière jufqu'au gofer; deux pieds trois pouces de 
circonférence près des épaules & onze pouces de lar- 
geur. Le corps avoit trois pieds huit pouces de circon- 
férence prife derrière les jambes de devant, quatre 
pieds cinq pouces dans le milieu à l'endroit le plus 
gros, & trois pieds neuf pouces devant les jambes de 
derrière ; le bas du ventre étoit à la hauteur d’un pied 
onze pouces au-defflus de terre; le tronçon de la queue 
avoit un pied deux pouces de longueur & un demi 
pied de circonférence à fon origine. 

La longueur du bras étoit d'onze pouces & demi 
depuis le coude jufqu’ aux genoux ; il avoit un pied & 
un demi pouce de circonférence à fa partie fupérieure 
près du coude, & huit pouces en fa partie inférieure 
près du genou ; le ronflement qui produit cette arti- 
culation étoit d'environ trois pouces de longueur & de 
neuf pouces de circonférence ; le canon avoit un demi- 
pied de longueur & fix pouces de circonférence , celle 
du boulet étoit de fept pouces & demi ; le paturon 
avoit environ deux pouces de longueur & près de cinq 
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pouces de circonférence , celle de la couronne étoit de 
dix pouces; il y avoit treize pouces & demi de hau- 
teur depuis le bas du pied jufqu’au milieu du genou; 
la diftance du coude au garrot étoit d'un pied quatre 
pouces & demi, celle du coude jufqu'au bas du pied 
de deux pieds deux pouces ; les deux bras Étoient éloi- 
gnés de quatre pouces dans le haut près du ventre, & 
les pieds de cinq pouces. 

La cuiffe avoit un pied deux pouces & demi de lon- 
gueur depuis le grañlet, c'eft-à-dire و‎ l'endroit de 12 
rotule jufqu'au jarret, & un pied huit pouces de cir- 
conférence mefurée près du ventre; la largeur de la 
cuile, prife de devant en arrière au-deflus du jarret, 
étoit de quatre pouces, & la circonférence de neuf 
pouces & demi; le canon avoit onze pouces de lon- 
gneur depuis le jarret jufqu'au boulet , & fix pouces & 
demi de circonférence ; celle du boulet étoit de huit 
pouces ; le paturon avoit deux pouces de longueur & 
deux pouces de largeur prife de devant en arrière ; la 
circonférence de la couronne étoit de neuf pouces & 
demi; il y avoit un pied quatre pouces de hauteur de- 
puis le bas du pied jufqu'au jarret. Le fabot avoit cinq 
pouces de longueur depuis la pince jufqu’au talon, 
trois pouces de largeur d’un quartier à l'autre, trois 
pouces trois lignes de hauteur au-devant و‎ environ-dix 
pouces de circonférence près de la couronne, & un 
pied dans le bas. 

En comparant l'âne au cheval pour 12 figure & pour 
le port, on reconnoît au premier coup d'œil que l'âne 
a 12 tête plus groffe à proportion du corps que le che- 
val, les oreilles beaucoup plus allongées و‎ le ۶۲۵8۲ & les 
tempes garnies d’un poil plus long و‎ les yeux moins fail- 
lans & la paupière inférieure plus applatie , la lévre 
fupérieute plus pointue, & pour ainfi dire pendante, 
l'encolure plus épaiffe , le garrot moins élevé & le poi- 
trail plus étroit & prefque confondu avec le gofier; le 
dos eit convexe; en général l'épine eft faillante dans 
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toute fon étendue jufqu’a la queue $ les hanches font 
plus hautes que le garrot; la croupe eft platte & avalée; 
enfin la queue eft dégarnie de crins depuis fon origine 
emviron jufqu'aux trois quarts de fa longueur; au refte, 
l'âne eft très-reflemblant au cheval, fur-tout pour les 
jambes de devant, car pour celles de derrière و‎ 12 plu- 
part des ânes paroiflent crochus ou jartés & clos de 
derrière. 

Une groffe tête, un front & des tempes chargés de 
poils longs & touffus , des yeux éloignés l'un de l’autre 
& enfoncés و‎ & un mufeau renflé vers fon extrémité, 
donnent à l'âne un air de ftupidité & d’imbécillité. La 
tête de l’âne , grofe & péfante, fes oreilles longues & 
vacillantes و‎ fon encolure large & 602216 , fon poitrail 
effacé, fon dos arqué & pour ainfi dire tranchant, 
fes hanches plus élevées que le garrot , facroupe applatie, 
fa queue nue & les jambes de derrière crochues, ren- 
dent fon port ignoble ; ces défauts influent fur fa dé- 
matche & fur toutes fes allures, principalement lorf- 
qu'on les compare à celles du cheval : cependant fans 
cet objet de comparaifon , qui avilit fi fort l'âne, il 
feroit préféré à tous nos animaux domeftiques pour 
fervir de monture, & pour bien d’autres ufages. 

Quoiqu'on méprife l'âne, il eft cependant aux yeux 
des natutaliftes un animal aufli confidérable , auti 
digne de recherches que le cheval; les parties exté- 
tieures de fon corps, prifes féparément ou confidérées 
relativement à l’enfemble qu'elles forment, font aufi 
admirables , quoique moins élégantes. Après avoir dé- 
veloppé l'intérieur, on eft étonné de la grande ref- 
femblance qui fe trouve entre l'organifation & la conf- 
titution de l'âne & celle du cheval, comme on peut 
le voir dans la defcription des parties intérieures. Cette 
defctiption a été faite fur une 22686 qui avoit cinq 
pieds trois pouces de longueur و‎ mefurée en ligne droite 
depuis le bout du mufeau jufqu’à l’origine de la queue. 
La hauteur de cette 286016 étoit de trois pieds un pouce 
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& demi depuis terre jufqu'au garrot ; le corps avoit 
quatre pieds au milieu à l'endroit le plus gros. À l'ou- 
verture de l'abdomen on n’a point vû d'épiploon; par- 
ce qu'il n'étoit pas plus étendu que celui du cheval; 
les inteftins de l'âne n'ont paru différer de ceux du 
cheval que par la grofleur و‎ en effet ils forment autant 
de poches & de retréciflemens ر‎ & toutes les différentes 
portions d'inteftins font à peu près proportionelles à ces 
mêmes parties dans le cheval pour la longueur & la 
conformation principale, mais non pas pour la grof- 
feur; car les intettins de l'âne font à proportion de 
leur longueur & du volume du corps entier , beaucoup 
plus gros que ceux du cheval dans les différentes poches 
que forment les inteftins de ces deux animaux. Le co- 
Jon & le re&um pris enfemble avoient quatorze pieds de 
longueur , à laquelle il faut ajouter celle des inteftins 
erêles qui étoient de trente-deux pieds, pour avoir la 
longueur du canal inteftinal en entier, qui étoit de 
quarante-fix pieds. L'eftomac de l'âne reflemble à 
celui du cheval ponr la figure & la pofition; mais il 
étoit beaucoup plus grand à propottion du corps dans 
ce fujet. La reflemblance de la formation qui eft entre 
l'âne & le cheval s'étend jufqu'aux vers, qui font dans 
l'effomach de ces deux animaux. On trouve des vers 
oblongs & coniques dans l'eftomach de routes les 
2060109 و‎ comme dans celui de tous les chevaux ; les 
vers de l'âne ne diffèrent en rien de ceux du cheval و‎ 
ils ont la même groffeur , 12 même figure , les mêmes 
crochets , les mêmes piquans, & en un mot, la même 
conformation ; plus on obferve l'âne , plus on découvre 
de nouveaux rapports avec le cheval. Lorfqu'on fait 
fur l'eftomac de l'âne l'expérience que M. Bertin a 
faite far celui du cheval, elle réuffit de la même ma- 
nière : en faifant fouffler dans l’eftomac de l'âne par 
16 pylore , il s'enflé & l'air ne fort pas par l'éfophage, 
ce qui prouve que la conformation de l'eftomac de 
ces deux animaux est femblable à cet égard, & que 
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Ane doit avoir autant de difficulté à vomir ae 
cheval, fi l'obftacie eft formé dans cet animal par 
la conformation de orifice fupérieur de l'eftomac. 
Le foie de l'âne eft abfolument refemblant à celui 
du cheval pour la couleur, la pofñtion, la figure & le 
nombre des lobes, excepté que dans le lobe moyen la 
première fciflure communique dans quelques indivi- 
dus avec celle du milieu, par une autre fciflure qui 
partage le bord du lobe en deux lames. Le foie de 
128606 didéquée, dont il eft queftion ici, pefoit trois 
livres deux onces & demie , il ظ‎ avoit point de véficule 
du fiel, mais le canal hépatique étoit fort gros comme 
celui du cheval. M. d’Aubenton dit avoir trouvé dans 
le foie d’une 286116 des vers plats & fort minces, d'une 
confiftance molle & d'une figure fingulière; ils étoient 
au nombre de douze ou quatorze, tous à peu près de 
la même grandeur, & difperfés en différens endroits 
des canaux biliaires ; lorfqu'ils étoient en repos, ils 
formoient un ovale qui avoit environ neuf lignes de 
longueur & fix lignes de largeur ; le milieu de la face 
fupérieure & de 'inférieure eft uni, mais les bords font 
difpofés en ondes à peu près comme une fraife de veau. 
La partie antérieure femble être échancrée de chaque 
côté & terminée dans le milieu par une forte de tête 
oblongue : cette tête eft de la longueur d'une ligne & 
paroît percée par un trou à fon extrémité, un peu au- 
deffous. Les vers ne peuvent fe mouvoir & aller en 
avant qu'en fe traînant ; ils avancent la partie anté- 
rieure de leurs corps, & par cé mouvement ils sal- 
longent au point d’avoir un pouce de longueur, mais 
en même temps ils fe retrécillent, de façon qu'ils n'ont 
plus qu'environ trois lignes à l'endroit le plus large; 
bien-tôt ils retirent en avant la partie poftérieure de 
leur corps, & par ce fecond mouvement ils parvien< 
nent à fe déplacer entièrement, & ils repréfentent 12 
même forme arrondie qu'ils avoient avant de fe mou- 
voir; ces vers reflemblent parfaitement à ceux qui fe 


http://rcin.org.pl 


۰ 
96 ANE 
trouvent dañs le foie des moutons, & que Fon appelle 
des dounes. 

La ratte de cette 22606 reffembloit à celle du che- 
val pour fa couleur, fa fituation & fa figure triangu- 
laire ; elle pefoit trois onces {ix gros ; 6 pancréas étoit 
fitué comme celui du cheval & avoit la même figure; 
les reins reflembloient aufli à ceux du cheval و‎ tant à 
l'intérieur qu’à l'extérieur ; le rein droit étoit pareil- 
lément plus avancé que le gauche d'environ un pouce; 
comme dans le cheval; 16 diaphragme eft aufi fem- 
blable à celui du cheval, de même que les poumons, 
Le cœur étoit firué comme celui du cheval, & paroif- 
foit aufi gros à proportion du corps & aufi pointu, 
L'aorte fe partage en deux branches aïinfi que 
celle du cheval; la langue reflembloit auli à celle 
du cheval ; on y voyoit les mêmes tubercules & 
les mêmes filets; mais au lieu de deux grofles glandes 
qui fe trouvent fur la langue du cheval à l'endroit qui 
eft entre les dernières dents machelières, il y avoit 
trois de ces groffes glandes fur la langue de l'âne, une 
dans le milieu & une de chaque côté; celle du milieu 
n'étoit pas aufi grande que celle des côtés; M. d'Au- 
benton a aufli remarqué fur les bords de la partie 
poftérieure de l'âne deux glandes oblongues, qui étoient 
fillonnées tranfvetfalement. Le palais 6۲016 6 
par feize fiilons femblables à ceux qui font fur le pa- 
lais du cheval, excepté qu'ils étoient moins larges; 
leurs bords étoient aufli moins elevés. L'épiglotte étoit 
à peu près conforme comme dans le cheval. Le cer- 
veau & le cervelet ont été tirés de l'individu qui a fer- 
vi de fujet pour la defcription des parties de 12 géné- 
ration du mâle ; le cerveau pefoit dix onces fix gros, 
& le cervelet une once quatre gros & quarante-huit 
grains. 

L'âne fur lequel on a décrit les parties de la géné- 
ration pefoit cent quatre-vingt dix-huit livres ; fa lon- 
gueur mefurée en ligne direte étoit de cinq pieds 
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deux pouces; le corps avoit trois pieds onze pouces èn 
milieu à l'endroit le plus gros; la hauteur depuis terre 
jufqu'au garrot étoit de trois pieds و‎ le fcrotum étoit 
à dix pouces de l'anus; il s’'étendoit en bas au-deffous 
du ventre de la longueur de quatre pouces; les mam- 
melons étoient fur le prépuce à deux ou trois pouces 
au-deflus de fon extrémité, & à un pouce & demi de 
diftance l'un de l’autre ; chaque mammelon avoit cinq 
lignes de longueur & environ quatre lignes de diamè- 
tre. La verge avoit treize pouces de longueur depuis 
l'extrémité du gland jufqu'à la bifurcation du corps 
caverneux, Cat il n'y a dans l'âne qu’un corps caverneux 
comme dans le cheval ; les tefticules étoient de figure 
ovoide applatie ; les épididymes reflembloient à ceux 
du cheval pour la figure & 12 pofition : la longueur to- 
tale des canaux déférens étoit d’un pied trois pouces 
& demi ; au refte , ils étoient femblables à ceux du 
cheval. Il y avoit au côté de l'anus, & le long de la 
verge, deux cordons comme dans le chéval ; la 6 
étoit prefque ronde ; il fe trouvoit derrière la vefe 
deux 8۲0/169 véficules, une de chaque côté comme dans 
16 cheval. Les véficules reflembloient à celles du che- 
val pour la fituation de leur ouverture dans ۵۵ ş 
il y avoit aufi dans l'âne, fur chacune des véficules و‎ 
mnê glande comme dans le cheval, & deux autres 
fut l'urètre و‎ qui ont paru proportionnées & {ema 
blables à ces mêmes parties vues dans le cheval. 

Je reviens, dit M. d'Aubenton, pour la defcription 
des parties de 12 génération de la femelle , à l’Âneffe 
qui nous 2 déja fervi de fujet. Il y avoit environ quinze. 
lignes de diftance entre l'anus & la vulve و‎ dont la 
longueur étoit de trois pouces & demi; les deux mam- 
melles fe trouvoient à huit pouces de diftance de la 
vulve, & les deux mammelons n'étoient féparés que 
par un efpace d'environ un pouce & demi; il y avoit 
deux orifices dans chaque mammelon de l'ânefle, & 
chaque mammelle étoit divifée en deux loges firuées 
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comme dans la jument : ces parties ont paru avoir 14 
inême conformation dans ces deux animaux. Le gland 
du clitoris avoit neuf lignes de largeur fur fept lignes 
d'épaifleur ; le prépuce eft fort ample, comme dans 
la jument ; & l'on trouve aufli dans 1286116 و‎ fur le 
côté fupérieur du clitoris , deux ouvertures qui com- 
muniquent chacune à une cavité qui avoit trois lignes 
de longueur & autant de largeur ; chaque cavité ren- 
fermoit une pierre de la forme & de la groffeur d'une 
lentille, & plufeurs petits graviers; on en a auffi trou- 
vé dans d’autres ânefles. Le vagin avoit'treize pouces 
de longueur ; il y avoit derrière l'orifice de l'urètre un 
replis dirigé en devant, comme dans la jument; mais 
au lieu de former un arc de cercle par fon bord , il 
Étoit échancré dans le milieu , de façon qu’il formoit 
deux prolongemens triangulaires, un de chaque côté 
de orifice de l'urètre. La veflie avoit la figure d’une 
poire renverfée, comme celle du cheval. La longueur 
de 12 matrice étoit de fix pouces depuis fon orifice juf- 
qu’à la bifurcation des cornes ; les tefticules étoient à 
deux pouces de diftance de l'extrémité de la corne ; le 
tefticule tient au pavillon comme dans la jument ; il 
refemble à un rein ; il avoit un pouce & demi de 
longueur fur un pouce de largeur ; au refte , les par- 
ties ne paroiffent pas différentes de celles de la ju- 
ment. ۱ 

Le fœtus de l'âne eft enveloppé d'un amnios, d’un 
chorion, & d’une membrane allantoide qui n'ont paru 
différer en aucune façon dés enveloppes du fœtus du 
*chéval. Le cordon ombilical & l’euraque étoient aufi 
femblables dans les deux animaux ; 12 reffemblance eft 
fi grande que la liqueur contenue entre l'amnios du 
cheval & l'amnios de l'âne , dépofe un fédiment & 
forme un réfidu qui ne différe de l'hyppomanès que 
par la couleur. Cette matière eft jaunâtre dans l'âne و‎ 
mais fa nature & fon otigine font les mêmes. 

11 y 2 autant de rapports, & même plus, entre les 
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os de låne & ceux du cheval , que dans les parties 
molles de ces deux animaux ; on peut s'en aflurer en 
comparant le fquelette de l'âne avec celui du cheval و‎ 
ils font tout les deux femblables prefqu’en tout: Les 
ânes du Poitou font d'une efpèce à rechercher par leut 
۸۳۵۵۱۲۲6 & celle des ânes qu'ils produifent ; ils font 
d'une grande taille و‎ bien corfés ; mais leur prix, fur- 
tout de ceux que l'on deftine à être étalons, font 
trop chers pour le commun des cultivateurs ; ils peu- 
vent s'en procurer d’une taille moins grande & qui 
ne font pas moins propres à donner des mulets & à 
travailler dans la ferme. ( Nous parlerons à l'article 
mulet , des moyens qu'on peut employer pour en avoir 
de beaux ). On n'a pas befoin dans les campagnes de 
ces mulets énormes ; la taille n'y fait rien non plus que 
pour les chevaux, pourvu qu’ils fojent bien conftitués 
& bien vigoureux; pour en avoir de cette efpèce , il 
fuffit que l'âne qu'on choift foit d'une taille moyenne, 
qu'il foit gros & bien quarré, qu’il ait de grands yeux 
pleins , de grandes narines & le col long ر‎ la poitrine 
large , les épaules bien élevées, & le rable bien four- 
ni; la queue courte, fuivant quelques connoiffeurs , eft 
un figne infaillible de force & de vigueur dans cet ani- 
mal; quant à la couleur, plus elle eft foncée & ap- 
proche de la hoire, plus on doit être perfuadé de la 
vigueur de l'animal ; le poil liffé, uni, court & un 
peu luifant caraérife fa bonne conftitution. 

Le temps le plus favorable à l'accouplement eft 
depuisla dernière quinzaine du mois d'avril jufqu’à la 
fin de mai; on peut encore faire fauter 12۳6116 dans 
12 fin de mars, ou dans le commencernent de juin; 
mais en tout autre temps on le fait fans fuccès. 

L'âge qui convient le plus pour faire propager cet 
animal , eft depuis cinq, fix ou fept ans jufqu’à dix; 
quant à 12۵6/6 , fa produ@tion la plus belle eft à 6۰ 
huit ou neuf ans ; il faut la choifir d’un corfage large, 
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& la ménager dans le travail quelque temps avant 
qu'elle ait fait fon petit. 

L'âne eft trois ou quatre ans à croître & vit vingt- 
cinq à trente ans. Sa fanté eft bien plus ferme que 
celle du cheval; il eft moins délicat & fujet à moins 
de maladies ; les anciens ne lui connoïfloient que la 
morve , qu'il 2 de commun avec le cheval, 

On a prétendu que parmi les animaux couverts de 
poils و‎ les ânes font ceux qui font moins fujers aux ver- 
mines ; il eft cependant certain que les morpions s'at- 
tachent quelquefois aux ânons avec tant de force, 
qu'après avoir inutilement employé les onguens & 
d'autres moyens, on eft forcé de les faire périr. Quant 
aux ânes , on apporte pour raifon de ce qu’ils n'ont 
point de vermine و‎ la dureté & la fecherefe de leur 
peau; c'eft par la même raifon que ces animaux font 
moins fenfibles que le cheval و‎ au fouet & à la piquure 
des mouches. 

Les ânes ont fouvent des efpèces de verruës qui leur 
viennent partout le corps; ils font auf fufceptibles de 
la rage par communication; toutes leurs maladies fe 
traitent de la même façon que celles du cheval & du 
bœuf. Voy. les art. 

L'âne, ainfi que nous l'avons dit , n'eft pas délicat 
fur fa nourriture, il lui en faut même une petite quan- 
tité qu'on l'envoie fur une commune, quelque pauvre 
& ftérile qu’elle foit, fa fobriété l'en fait fortir fuffifam- 
ment repu. Une poignée de paille eft un met & une 
nourriture excellente pour lui : il fe ۲226 indiffé- 
remment de ronces & de chardons, ou de toute autre 
chofe ; les plantes les plus négligées fourniflent à fa 
fubfiftance ; f1 on veut le remettre en appétit on n’a 
qu'à lui donner de la paille hachée ; c'eft pour lui 
une nourriture par excellence ; le fon lui fait auffi 
beaucoup de bien. Cet animal eft plus délicat pour 
la boiflon que pour le manger و‎ il ne boit volontiers 
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que de l'eau la plus claire , & celle qu'il cofnoît ; if 
ne boit pas beaucoup. ۰ 

L'on reproche à l'âne la lenteur ر‎ l'obftination & les 
préjudices qu'il porte aux arbres, des bourgeons def- 
quels il eft fort friant. On ne peut pas efpérer de cor- 
riger la lenteur dans cet animal; tous les animaux ont 
leurs imperfections ; cependant cette lenteur peut être 
la fource d'un grand avantage, elle le rend capable de 
continuer long-temps fes travaux, & le met en état 
de fupporter les fatigues. L'opiniâtreté , fecond défaut 
de l'âne, ef très-confidérable dans cet animal ; il eft 
retif plus qu'aucun autre , lorfqu'on irrite fa patience 5 
les mauvais traitemens qu'on lui fait font fouvent la 
caufe de cette opiniatreté ; ils irritent fa patience : les 
ptéjudices qu'il porte aux arbres font très-confidéra- 
bles ; les autres animaux n'y font pas moins de dégat; 
ainfi il faut employer pour l'âne les mêmes défenfes 
qu’on emploie pour les autres. p 

La chair des ânes n’eft pas bonne à manger, elle eft 
même plus mauvaife que celle du cheval; Galien pré- 
tend qu'elle occafionne des maladies ; les anciens efti- 
moient cependant beaucoup 12 chair 0 

Le fang d'âne, pris en poudre å la dofe d'un gros, 
a paflé pour fudorifique ; on prétendoit qu'il avoit la 
vertu de guérit la manie ; j'ai connu une dame qui 
s'en eft très bien trouvée pour cette maladie. On fe fer- 
voit aufli anciennement de la fiente d'âne pour arrêter 
le fang ; fa graiffe eft réfolutive ; fon urine appliquée 
extérieurement eft utile pout, la galle, la goutte و‎ la 
paralyfe و‎ les maux de reins. 

Le fumier d'âne a les mêmes qualités que celui du 
cheval. Voy. art. cheval. On emploie ta peau de cet 
animal, 2 caufe de fa dureté , à faire des cribles , des 
tambours و‎ d’excellens fouliers, de gros parchemin 
qu'on enduit d'une legere couche de plâtre pour cer- 
taines tablettes de poche. Le cuir de l'âne eft d'ufage 
qhez. les Orientaux و‎ pour faire le beau EE qu'on 
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nomme fagri. Si l'on en croit Thevenot, dans 12 rela- 
tion de fes voyages ; le cuir d'âne eft la matière du beau 
maroquin employé aux chaufures du levant. 

Il y a apparence que les os, comme la peau de 
cet animal, font plus durs que les os des autres ani- 
maux, puifque les anciens en faifoient des fluttes و‎ &c. 
qu'ils les trouvoient plus fonores que celles faites avec 
d'autres os. 

ANESSE. L’ânefle eft 12 femelle de Ane. Le prin- 
tems eft la faifon la meilleure pour 12 faire faillir : on 
choifit ordinairement , par préférence , le mois d'avril 
& de mai; l'été, fuivant qu'on l'a obfervé, eft cepcn- 
dant plus propre à leur fécondité. Il fe trouve des 669 
qui font en chaleur tous les mois de l'année, mais on 
remarque qu'elles font moins fécondes que les autres 5 
dès que les 2060165 ont été faillies , il eft d'ufage de les 
fouetter & de les faire courir pour les empêcher de 
tendre 12 femênce qu'elles ont reçue ; elles ne portent 
ordinairement qu'un petit à la fois , & elles le portent 
onze mois, cofnme les jumens ; on feroit bien de ne 
165 pas faire travailler pendant ce temps, Sept jours 
après qu’elles ont mis bas, elles s’'accouplent de nou- 
veau kc font fécondes pendant toute-leur vie. Les petits 
Ânons la tétent pendant un an entier. Le lait 0266 
eft d'un très-grand ufage dans la médecine , c'eft ce- 
lui qui approche le plus du lait de femme pour fa con- 
fiftence & fa vertu. 

Pour l'avoir de bonne qualité و‎ il faut 0۱96 6 
foit jeune , faine, bien en chair, qu'elle ait mis bas 
depuis peu de temps, & qu'elle n'ait pas été couverte 
depuis. 

Il faut lui ôter anon qu'elle aflaite, la tenir pro- 
pre; la bien nourrir de fon, d'avoine, d'orge & même 
d'herbes , dont les qualités falutaires puiflent influer 
fur les maladies pour lefquelles on l'emploie ; fi 0 066 
a plus de lait que les malades en pourroient confommer, 
il eft à propos de laifer à l’Ânon prendre le fuperflu 
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mais pat intervalle réglé 1 afin qu'onen trouve de bons 
ne qualité lorfqu'on trait 1226086 & comme il y a 
des Âneffes qui ne donneroient point leur lait, fi l’ânon 
ne commençoit par les téter, on auroit torr de refufer 
au petit ce droit naturel, dont on tire enfuite avantage. 

Le lait paroît dans les mammelles de l’âneffe quand 
elle eft pleine de dix mois : elle met bas dans le dou- 
zième , & eft en état de recevoir le mâle fept jours 
après ; elle ne donne ordinairement qu'un ânon , qu'on 
peut fevrer au bout de cinq ou fix mois ; cela eft même 
néceffaire , fi la mère eft, pleine , pour que le fœtus 
prenne affez de nourriture. 

On attribue au lait 120616 une vertu peétorale, 
rafraichiffante , humectante & reftaurante; il eft moins 
chargé de parties caféeufes & butyreufes que les autres 
laits ; il eft plus clair, plus leger & plus facile à digé- 
rer و‎ on le confeille dans la plupart des maladies du 
poumon و‎ telles que la toux, l'oppreflion de poitrine, 
l'afthme و‎ le crachement de fang, l'ulcère du poumon, 
la phthyfie ; il adoucit les humeurs Acres & falées, qui 
tombent fur les vifcères & fur les autres parties du 
corps. Il convient pour la guérifon des ulcères internes 
qui fuivent quelquefois les pleurefies , les fluxions de 
poitrine, les dyfenteries و‎ & pour les ulcères des reins 
& de la vefie; on le recommande aufli pour calmer 
les ardeurs d'urine ; il foulagc la goutte , les rhuma- 
tifmes, en adouciflant la falure & l’acrimonie de la 
lymphe & du ۰ 

ANFRACTUOSITÉS. Terme d'anatomie. Ce font 
les Éminences ou cavités inégales qui fe trouvent dans 
la furface des animaux. 

ANON. On appelle de ce nom l'âne lorfqu'il eft 
encore jeune. Voy: art. âne ۰ 

ANTANAIRE , autrement, ATANAIRE, eft un 
terme de fauconcrie qui. fe -dit d’un oifeau de proie, 
qui n'ayant pas mué, conferve le pannage de l'année 
précédente, 
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ANTENAIS و‎ fe dit d'un agneau qui n'a qu'un af; 
Voy. art. agneau. 

ANTENNES. Les naturaliftes ont donné ce nom à 
des efpèces de cornes que plufeurs infeëtes portent fur 
leurs têtes ; elles diffèrent dans les différentes efpèces 
par la forme و‎ 12 confiftence, la longeur & la grofleur, 
Ces différences fourniffent des cara@ères pout diftin- 
guer plufeurs genres d’infectes ; les papillons, les han- 
netons , les abeilles ont des antennes, Nous avons dit 
dans la définition que les antennes n'étoient que des 
cfpèces de cornes, parcequ'elles ne font point fixes à 
leurs bafes comme les vraies cornes, & parcequ'elles 
ont dans toute leur longueur un nombre plus ou moins 
grand d’articulations, au moyen defquelles elles fe te- 
plient en différens fens. Les antennes des infetes mâles 
font beaucoup plus belles que celles des femelles ; quel- 
ques mâles و‎ lorfqu'’ils font fur le point de 526601016 و‎ 
en frappent doucement leurs femelles & les en cha- 
touillent ; ces antennes fervent encore aux infectes 
quand ils prennent leur repos 5 ils s'en couvrent en 
partie les yeux و‎ elles leur font pour lors l'office de 
paupières, elles fuppléent encore au défaut de mobilité. 
des yeux ; comme ces antennes font fort -agiles , elles 
{eur fervent à examiner ce qui les environne , & à em- 
pêcher qu’ils ne fe heurtent. M. de Reaumur conjec- 
ture encore que les antennes peuvent être, chez l'in- 
fete, les organes de louie ou de l'odorat, ou même 
de quelqu’autre fens. 
© ANTI-CŒUR ou AVANT-CŒUR و‎ c'eft une ma- 
ladie propre aux chevaux & aux bœufs, voyez ces art. 
où il fera amplement traité de-routes les maladies de 
ces animaux. 

ANTIDOTE, eft un mot général qui convient à 
tout remède propre à préferver ou à guérir les animaux 
des maladies contagieufes occafionnées par l'infection 
de l'air, par le poifon, par la morfure d’autres ani- 
maux, où par la putréfa@tion des humeurs, 
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AORTE. Voyez Part. ۰ 

APATER , c'eft un terme d'oifeleur و‎ qui fignife, 
mettre du grain ou quelqu'autre amorce dans un lieu 
pour y attirer les oifeaux qu'on veut prendre ; ce terme 
fe dit encore en fait de pêche, 

APERCHER , eft un terme d’oifeleur , qui veut dire; 
remarquer l'endroit où un oifeau fe retire por y pañfer 
12 ۰ 

APPAREILLÉ, ce mot s'entend des oifeaux qui s’ac- 
couplent, mâle ou femelle; on dit aufli apparié. Les 
6621169 ne s'apparient guêres en France , que 101]- 
qu'elles y font arrêtées par quelques bleflures ou autre- 
ment, Les pigeons s'apparient plufieurs fois l'année. 

Ce terme s'applique encore aux bœufs : on dit par 
exemple de deux bœufs dont l’un eft plus fort que 
l'autre, qu'ils ne font pas bien appariés fous le joug: en 
général 12 fignification de ce terme s'étend fur toutes 
les chofes qui font naturellement faites pour aller en- 
femble. Quand on dit par cette raifon, en terme de 
manège , appareiller un cheval de carrofe, ceft en 
choilr un autre qui lui reffemble de taille, de poil & 
d'âge. Le mot appareiller dans un haras fignifie , faire 
faillir à un étalon la jument 12 plus propre à faire avec 
lui un beau poulain, 

APPAS , APAT ou APPAST , ceft ce dont on fe 
fert pour attirer ou prendre les poiflons و‎ les oifeaux, SC 
en général tous les animaux nuifibles & bons à manger. 
Les achées ou laiches font l’appas le meilleur & le plus 
commun pour 12 pêche; nous en avons parlé dans l'arti- 
cle qui les concerne. On emploie plufieurs moyens 
pour en avoir dans toutes les faifons, Le premier moyen 
eft fort fimple: on va dans un lieu rempli d'herbe ; on 
y trépigne des pieds environ un demi-quart-d'heure, 
fans fortit de fa place & fans s'arrêter; on voit à l'inf- 
tant les vers fortir de terre tout autour de foi و‎ on les 
ramafle, non à mefure qu'ils fortent , mais quand ils 
font tous dehors, car fi on s'arrêroit un inftant, ils 
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rentreroicnt bien vite en terre. La feconde méthode fe 
pratique dans le temps des noix vertes ; on en prend un 
quàrteron ou deux, on a un feau plein d'eau, on y rape 
le brou des noix en les frottant , l’eau en devient amère 
& acquiert un goût qui déplaît aux achées : on répand 
cette eau fur Le lieu foupçonné de vers, & ils en fortent 
en moins d'un quatt-d'heure. La même chofe fe fait 
avec l'eau dans laquelle on a fait bouillir des feuilles 
de noyer, des feuilles de chanvre, & même de la fe- 
mence de cette dernière. 

La quatrième méthode eft peut-être la meilleure ; 
on a une lanterne de papier, ou de corne bien claire; 
quand il fait nuit, on va dans un jardin le long des al- 
lées , ou bien dans un pré où il n'y. aura plus d'herbe : 
on marche doucement en fe courbant, on voit les vers 
à demi hors de terre, & on en ramañera autant qu'on 
voudra. Quand il fait fec „les achées ne fortent point de 
leur trou, fi ce n'eft dans les lieux humides & à l'abri 
du vent & du foleil. Les achées des prés bas & autres 
lieux frais font les meilleurs pour attirer les poiflons. 
Nous allons rapporter ici différentes efpèces d'appas 
pour la pêche. 

Premier appas. On prend un pot neuf verniflé pat- 
dedans, & on y fait bouillir des féves environ un quart 
de boiffeau dans de l’eau de rivière, les ayant aupara- 
vant fait tremper l'efpace de fept à huit heures dans 
de l'eau prefque tiéde ; quand elles auront bouilli! 9 
pour être prefqu'à-demi cuites, on y met trois ou quatre 
onces de miel felon la quantité des féves و‎ & deux ou 
trois grains de mufc, aprés quoi on les 121016 encore un 
peu cuire; on les retire enfuite du feu pour s’en fervir 
foir & matin , environ fur les cinq ou fix heures de la 
façon fuivante, 

On cherche une place nette , où il n'y ait point d'her- 
bes , enforte que le poiffon puiffe voir & prendre les 
féves au fond de l'eau, & que cette place nette foit 
éloignée des crônes d'environ cent ou deux cens pas » 
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felon 12 grandeur du lieu; on y jette de ces féves foit 
& matin aux heures fufdites pendant fept ou huit jours, 
afin d'y attirer le poifon و‎ le jour qui précédera ceiui 
qu'on deftine pour la pêche , on appâte les poiflons 
avec les mêmes féves cuires comme on l'a dit, 2 la re- 
ferve feulement qu'il faudra y mêler un moment avant 
de les tirer du feu و‎ de l'aloës fuccotrin en poudre, 
environ la groflent d'une petite noix, fur un chapeau 
plein de fêves ; on donne enfuite un bouillon , puis on 
les retire du feu ; le poiflon qui en mangera vuidera 
tout ce qu'il aura dans fon corps, & fera trois jours de 
fuite affamé و‎ ce qui le fera fortit de bonne heure des 
crônes pour chercher à manger, au lieu où il a accou- 
tumé de trouver fon appas ; c'eft pourquoi il faudra 
être prêt à deux ou trois heures après midi pour tendre 
les filets و‎ & lorfqu'on aura achevé de les rendre, on 
jettera deux ou trois poignées de féves’, puis on fe re- 
tirera pour y retourner le foir bien tard avec trois ou 
quatre perfonnes. 

L'heure de la pêche étant venue , on fe trouve avec 
tout fon monde fur le lieu préparé : on difpofe fes gens, 
en forte qu'un homme foit fur le bord du chantier, & 
qu'il prenne dans fa main le bout de la corde qui fait 
jouer le tramail. Les autres s'en iront doucement fans 
faire de bruit , bien loin au-deffus du lieu où on a ap- 
pâté. Celui qui tiendra la corde doit être placé de façon 
à pouvoir fe faire entendre, & à pouvoir donner le 
fignal aux autres ; dès que ce fignal fera donné, ceux 
qui fe feront éloignés auront chacun une longue per- 
che و‎ dont ils frapperont l’eau & fouleront le fond & 
les bords, pour contraindre le poiffon de fuir & fere- 
tirer dans les crônes , ce qu'il fera aufli-tôt qu’on com- 
mencera à frapper l’eau; celui qui tient la corde qui 
doit faire jouer le tramail, la tirera promptement aufli- 
tûr que le bruit commencera. A l'inftant la corde 
plombée du bas filet tombera au fond de l'eau, & le 
tramail fermera l'entrée des crônes, Le poiffon voulant 
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fe fauves dans fa retraite ordinaire و‎ épouvanté du bruir, 
fe jettera dans l'embuche , d'où on le retirera avec le 
filet; nous donnerons à l’article carpe, la manière de 
tendre le tramail ; par ce moyen on attroupera une 
quantité de gros poiffons و‎ fi le lieu eft poiflonneux & 
les crônes bien choifis. 

En général, tout appas pour attirer le poiffon , doit 
réunir en lui, s'il eft poflible, les trois qualités fui- 
vantes , au moins eflentiellement une. La premiére 
eft une odeur forte afin d'attirer de loin, comme l'anis, 
le cumin. La feconde, une faveur délicate, afin d'invi- 
ter & tromper ceux qui en mangeront, comme le fang 
de porc, le fromage de chèvre, le pain de froment , 
les papillons jaunes. La troifième eft de pouvoir enivrer; 
comme l'eau-de-vie, la lie de vin; c'eft auth l'effet de 
certains poifons qui tuent les poiflons و‎ ou qui du moins 
les étourdiflent, enforte qu'on en devient promptement 
maître ; telle eft la fleur de foucy, étant coupée en 
morceaux elle fait cet effet en une heure de temps, & 
étourdit même les plus gros poifons; la chaux les tue 
aufi: le fuc de toutes les efpêces de tichymales, la 
noix , tant la vomique que celle qu'on appelle metel 
ou fomnifère, enivrent aufli le poiflon : on prétend que 
rien n'eft plus puiffant pour cela que 12 coque du levant; 
mais ces fortes d’appas font défendus par les ordonnan- 
ces des eaux & forêts fous les peines les plus févères ; 
la plupart des poifons qu'on a ainfi enivrés avec ces 
appas meurtriers, meurent parmi les joncs & les ro- 
feaux, & tombent par-là en pure perte pour le pro- 
priétaire des rivières ; on ne doit donc employer ces 
appas que très-rarement و‎ & plutôt par efpèce d'amu- 
{ement qu'autrement. 

Le fecond appas, dont nous allons parler, fe pré- 
pare de la manière fuivante : on prend du nard celtique 
quatre feuilles و‎ du fouchet de Smyrne la grofleur d'une 
féve , du cumin autant qu'on en peut prendre avec 
trois doigts, de la femence d'anis une poignée.; on pile, 
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an tamife & on met cette poudre dans une phiole pour 
s'en fervir quand il fera temps; on tire enfuite des vers 
de terre, & on les met dans un mortier de moyenne 
grandeur pour les bien broyer avec la poudre fufdite. 

Le troifième appas n'eft pas d'une préparation bien 
difficile : on pile de l'ortie & de la quintefeuille و‎ om 
y ajoute du fuc de joubarbe & du bled cuit dans de 
l'eau, dans laquelle auront déja bouilli de la marjo- 
laine & du thym و‎ & on s'en frotte les mains, après 
quoi on jetté le marc dans une eau où il y aura abon- 
dance de poiffon, & on met fes mains dans l'éclufe, 
les poiffons y viendront en foule; il en fera de même 
fi on met de cette mixtion dans une naffe. 

4° On peut prendre encore pour appas de l'eau d'a- 
riftoloche ronde , & on y ajoute de la chaux, puis on la 
jette dans l'eau dormante , le poiffon y vient pour lors 
par troupes, & s’il mange de ceti poudre, il nâge fur 
l'eau comme mort, & fe laifle prendre à la main; 
d'autres confeillent avec raifon la racine d’ariftoloche 
ronde broyée, au lieu de l’eau diftillée de cette plante, 
qui n’a aucune vertu pour cet ufage و‎ & difent que 
cette compofition, mêlée avec de la. chaux و‎ attire les 
poiflons و‎ mais il meurt après en avoir mangê: on mêle 
encore du faindoux avec de la chaux, cet appas n'eft 
pas moins mortel aux poiflons ; aufi eft-il, ainfi que 
le fuivant , très-exprefflément défendu par les régle- 
mens des eaux & forêts. 

On prend de la coque du Levant avec du cumin , du 
fromage vieux, de la farine de froment & de 12 bonne 
lie de vin ; on broie bien le tout enfemble, & on en 
forme des pillules grofles comme des pois. On les jette 
dans l’eau où il y aura beaucoup de poiffon و‎ on choifit 
l'endroit de la rivière le moins agité ; tous les poiflons 
qui mangeront de cette amorce, approchent des rives 
comme enivrés; on peut pour lors les prendre facile- 
ment à la main, ۱1۷۲66 fe pafe peu de temps après, 
è ils redeviennent aufi alertes qu'auparavant; on pré- 
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pare encore cette amorce différemment, On prend 
coque du Levant & cumin égale quantité; ‘on pile bien 
le tout و‎ & on le bat avec fix œufs, en y mettant un 
peu de farine de feigle, on en fait une omelette , qu'on 
fait cuire avec bonne quantité d'huile de noix & d'olive, 
& on en jette dans les lieux où fe raflemble ordinaire» 
ment du poifon. 

Dans une autre recette on dit qu'il faut mêler de la 
coque du Levant la quatrième partie d'une once avec 
la fixième partie d’une once de cumin & ‘autant d'eau- 
de- vie, une once de fromage , & trois onces de farine ; 
on bat le tout enfemble و‎ & on en forme des bou- 
lettes. 

On pourra aufi prendre pour amorce la compof- 
tion fuivante : on prendra un quaiteron de fromage 
vieux , autant de farine و‎ du vin mêlé avec de l'huile ; 
on incorporera le tot dans un mortier avec de l’eau 
de rofe, & on en formera une pâte, avec laquelle on 
fera de petites boules en forme de pois و‎ on les jettera 
dans l'endroit où l'on veut pêcher avec l'épervier , & 
cela dix à douze heures auparavant. 

Un appas très - vanté eft encore la compoftion fui- 
vante : on prend du fang de bœuf, du fang de chévre, 
du fang de brebis و‎ de la fiente de bœuf prife dans les 
inteftins grêles, de la fiente de chévre & de brebis auf 
tirée des mêmes inteftins ; de l'origan , du thym , de 
la farine , de l'ail, de la farriette و‎ de la marjolaine, 
de la lie de vin odoriférant de chacun parties égales, 
puis de la graifle & de la moëlle des mêmes animaux 
à volonté ; on pile le tout enfemble & on le réduit en 
petites mafles , on les jette dans l'endroit où l’on penfe 
qu'il y a du poiflon, & cela une heure avant la pêche, 
puis on environne les poiflons qui s’y trouvent des filets 
qu'on y tend, 

On peut fe contenter pour appas d'un mêlange fait 
avec le fang d'une chévre, qu'on confeille noire , fans 
sependant favoir trop la raifon, avec la lie de vin oda- 
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fiférant , & une pâte de farine d'orge : on y ajoute en- 
core du poumon de chévre coupé bien menu, 

En mettant du fang de veau, & de fa chair coupé 
par. petits morceaux , dans un pot de terre, & les ÿ 
laifant l’efpace de dix jours, on parvient à avoir un 
excellent appas. 

La plupart des appas que nous avons indiqués, fur- 
tout de ceux qui tendent à enivrer le poiflon, & même 
à le faire mourir, ne peuvent être afez prohibés : on 
ne doit employer ces fortes d’appas que par amufe- 
ment, & très-rarement و‎ nous ne les aurions pas même 
rapportés dans ce dictionnaire و‎ fi tous les livres écono- 
miques n’en faifoient mention. De tous les poiffons le 
barbeau eft le plus avide d’appas. 

Quand on fe fert de ۳۵/165 pour pêcher , les trois 
appas fuivans peuvent très-bien convenir dans cette 
pêche. Pour premier appas on prend le marc & l'huile 
exprimé des myrobolans, de la fiente humaine, de lz 
mic de pain ; on pile chaque chofe à part ; on mêle le 
tout enfemble, & on le met dans les nafes, ou bien on 
prend pour fecond appas des griottes féches, & on en 
fait des pillules qu'on jette aux poifons ; ou enfin, & 
c'eft le troifième appas , le plus mauvais des trois pout 
le poiffon , à caufe de la chaux qui y entre ; on pile de 
la chaux avec dû vieux fromage & du vin , on jette 
ce mélange dans l'eau, on y voit auffi-tôt les poiffons y 
accourir. 

Quand nous faifions de 12 pêche notre amufement, 
nous préparions l'amorce fuivante , qui nous réufliffoic 
toujours à merveille. Nous prenions des grains d'orge 
& de fcigle les plus récemment recueillis que nous 
pouvions avoir , nous les faifions cuire dans un chau- 
deron avec des fommités hachées d'hyfope , de lavande, 
d'origan, de farriette & de romarin ;quand ces graines 
étoient prêtes à fe crever , nous y ajoutions de la tourte 
ou pain de fenevis par petits morceaux, à pareille quan- 
eité que l'orge & l'avoine , nous mélions bien le toue 
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enfemble , & une heure avant le foleil couchant , nous 
jettions deux ou trois bonnes poignées de cette amorce 
dans les endroits où nous pouvions prévoir que le 
poiffon avoit coutume de fe rendre ; une heure après 
nous jettions l'épervier dans ces endroits, & nous étions 
fûrs de faire prefque toujours une bonne pêche , fans 
qu'il en arrive aucun accident aux poiflons, bien diffé- 
rens en cela de la plupart des appas que nous venons 
de rapporter. 

Après avoir fufffamment parlé des appas qui con- 
cernent les poiffons و‎ il eft à propos de rapporter en- 
core ici quelques autres appas dont on peut fe fervit 
pour d'autres animaux ; un excellent appas pour tous 
en général , e de couper la matrice d'une femelle 
dans le temps qu’elle eft en chaleur و‎ pourvu cepen- 
dant qu'elle foit de la même efpèce que l'animal qu'on 
veut prendre; on fait fécher à l'ombre و‎ ow à un feu 
doux cette partie, pour ne rien diminuer de fa vertu, 
on la réduit en poudre fine qu'on mêle avec quelque 
amorce ; cet appas attire les animaux de la même f- 
pèce dans l'endroit où on l'aura mis. 

Un appas très-vanté pour attirer les loups & les re- 
natds eft le fuivant : on fait fondre une demi-livre de 
galbanum avec une livre de vieux oint; on y ajoute 
enfuite une livre de hannetons pilés ; on fait cuire le 
tout à petit feu, durant quatre oucinq heures و‎ puison 
pañle cette mixtion toute chaude avec forte expreflion, 
enforte qu'il ne refte plus dans le linge que les jambes 
& les aîles des hannetons. Pour faire ufage de cette 
compofition و‎ on la met dans une bouteille و‎ & on la 
porte dans un bois dans l'endroit où on a préparé un 
affut pour fe cacher ; on fe frotte pour lors 14 femelle 
de fes fouliers avec cette mixtion , après quoi on fait 
plufieuts tours dans le bois و‎ vers les endroits où peuvent 
fe retirer les senards ou les loups ; cela fait, on fe place 
alors à fon affut : les animaux qui marchent fur la pifte 
du chafleur, ne manquent pas de fuivre fes traces, êc 
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il lui eft facile pour lors de les tirér d'2ufi près qu'il 
lui plaît. A l'article loup & renard nous dontietons la 
compolition d’autres appas. 

APPASTER, en terme de chalfe & de pêche, c’eft 
mettre un appas à un hameçon ou à un piége pour at= 
tirer les oifeaux & les poiffons que l’on veut prendre. 
Voyez art. Appas. | 

APPEAU, C'eft une efpèce de fiflet dont on fe fert 
pour attirer les oifeaux & 16 gibier au piége, & avec 
lequel on contrefait le fon de leur voix. On en fait de 
diverfes fortes : par exemple, on fend un baton de cou- 
drier ou noifetier و‎ on le rejoint après avoir applani les 
deux patties féparées, & en avoir levé un petit mor- 
ceau fort mince de fept ou huit lignes de longueur; on 
le retrécit avec la pointe du canif, & on fait une petite 
ouverture à ces deux parties pour faire paffer l'air entre 
deux : on les rejoint, & on les lie par les bouts avec 
une ficelle, & fi on veut groflir le ton, on augmente 
ouverture. L'appeau dont on fe fert pour les perdrix 
rouges ; doit être totalement -différent de celui qu'on 
emploie pour les perdrix: griles, parceque leur cri eft 
différent. Les appeaux pour appeler les cerfs, les re- 
nards ر‎ font des anfes à-peu-près pareilles à celles. de 
l'orgue. ; t 
Appeau s'entend auffi d'un oifeau , & fignifie. a 
même chofe qu'appellant. iG 

APPELLANT. C'eft un oifeau qu'on a élevé dans 
une cage ,:& dont on fe fert à la chafe pour-en ape 
peller d'autres, & les faire venir dans les filets. Chaque 
oifeau qu'on fait crier, attire ordinairement. ceux-de 
fon efpèce; la rouge gorge fait peu de bruit & attire 
prefque tous les autres. brit 

APPROCHER , eft un terme de chaffe, qui fignife, 
arriver allez près du gibier pour pouvoir le tirer com- 
modément. L'auteur du ditionnaire économique tap- 
porte un moyen d'approcher les oïifeaux aquatiques, 
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qni nous paru très-bon , c'eft 12 taifon pour laquelle 
nôus l’allons rapporter ici d’après cet auteur. 

Les cignes, les grues و‎ les cicognes , les hérons و‎ les 
oies fauvages, les canards و‎ les cercelles & autres fortes 
d'oifeaux, fe tiennent le jour , dit cet auteur و‎ dans des 
marécages ou fur les eaux و‎ & habitent les prairies après 
les débordemens des rivières. Ils s'éloignent tant qu'ils 
peuvent, dës haies & des arbres و‎ de deux à trois cens 
pas feulement ; ils quittent le milieu, vont barboter le 
long des bords où il n’y a guère d’eau, & fitôt qu'ils 
apperçoivent quelqu'un و‎ ou même des animaux qui 
paiflent ; ils retournent dans la grande eaw? Les oies, 
des canards & les cercelles abandonnent l'eau le foir, 
& vont pafer la nuit dans les campagnes, d'où ils re- 
viennent lé matin fe jetter dans l'eau, On les approche 
aifément avec une machine qu'un homme porte, où il 
éftcaché tenant une arquebufe, ou fufil, avec lequel il 
des tire, lorfqu'il eft à portée. 

Pouf faire cette machine , on 2 trois cercles de ton- 
neaux و‎ qu'on ajufte avec des cordes de la manière fui- 
vante : on prend une corde longue de deux pieds, on 
noue les deux bouts enfemble و‎ & on fait deux autres 
nœuds و‎ enforte que les quatre nœuds partagent égale- 
ment la corde en quatre. À chaque nœud on attache 
ane autre corde de cinq ou fix pieds de long , & on 
paffe fa tête dans le milieu, ou bien on a un mor- 
ceau de bois fiché en terre qui eft d'ung hauteur pro- 
portionnée à la perfonne qui doit porter la machine. 
On met cette corde deflus, & on prend un cercle qu’on 
26126۳612 aux quatre quarts و‎ avec les quatre cordes 
juftément à 12 hauteur de la ceinture. On prend un fe- 
cond cercle pour le lier de même aux quatre cordes à 
la hauteur du milieu des cuifes : la troifième fera pa- 
réillement attachée aux mêmes cordes, à la hauteur de 
12 cheville du pied و‎ après quoi on mettra tout autour 
de 665 cercles des branches d'arbres bien légères, qui 
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feront liées aux trois cercles, & ajuftées de façon que la 
perfonne qui eft dedans ne puife tre vue. par les oi- 
{eaux. Elie fe met dans la machine avec un full و‎ & va 
fur le lieu où font les oifeaux, '& quand ils poutront 
appercevoir la perfonne qui eft dans la machine , elle 
marchera pour lors très-doucement , en s’approchant 
peu à peu, enforte que les branches dela machine ne 
xemuent point , à moins que le vent ne les y contrai- 
gne; elle approchera par ce moyen f près qu’elle vou- 
dra. La meilleure heure pour fe fervir de cette ma- 
chine و‎ aufli bien que de celle dont nous allons donner 
12 defcription و‎ eft le matin lorfque les oifeaux revien- 
nent des champs, cat il fera pour lors facile de les tirer 
à mefute qu'ils arriveront, attendu qu'ils ne reviennent 
pas tous à 12 fois, mais par troupes و‎ au lieu que pen- 
dant le jour ron ne peut guère tiret qu'un coup ou deux, 
parceque ces oifcaux étant pour lors tous de retour fur 
les eaux, ils prennent l'épouvante au premier coup, & 
s'envolent après avoir reconnu la rufe du chaffeur. 

Si on ne veut pas fe fervit du moyen que nous venons 
d'indiquer, on pourra avoir recouts au fuivant : on fé 
xevêtira d'un habit de toile couleur de vache où de 
cheval و‎ depuis la tête jufqu'aux pieds و‎ avec un bonnet 
fait aufi à-peu-près comme la tête d'une vache ou 
d’un cheval و‎ ayant des cornes و‎ ou. des oreilles, des 
yeux & .uñ trou pour mettre larête, avec deux pièces 
pareillèment de la même toile pour attacher autour du 
cou & tenir le bonnet. Comme les oifeaux pourroient 
s'épouvanter ne voyant que-deux jambes, il faut laider 
pendre iufqu'à terre deux morceaux de 12 -mêmeétofle 
au bout des manches و‎ & tout proche de la main. 
Quand on voudra approcher les oïifeaux ; il faudra fe 
coucher comme une vache ou un cheval qui paft, laif- 
fant traîner les bouts des manches en bas, préfenter 
toujours le bout du fufil en marchant de côté & d'au- 
tre, & approcher peu à peu pour les tirer à bas; & 
s'ils fe lévent ر‎ rien n'empêchera de les tirer, en volant. 
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La méilieure heure pour cette chafe eft le matin, 

L'APRON ; autrement APRE ; eft un petit poiflon 
de rivière qu'on trouve en abondance fur-tout entre 
Lyon & Vienne ; il eft de couleur roufle, & marqué de 
larges taches noires qui traverfent obliquement le ven- 
tre & le dos: ila fix nageoires, deux près des ouies, 
deux fous le veftre & deux autres fur le dos. 6 8 
reffemble affez au goujon , cependant fa rête eft plus 
large ; elle eft terminée en pointe ; fa bouche eft de 
moyenne grandeur ; il n’a point de dents; fa chair eft 

lus dure que celle du goujon. | 

AQUATIQUE. On nomme animaux aquatiques; 
ceux qui habitent les eaux & qui s'y noutriflent , tels 
que les poiffons, plufieurs oifeaux , & même des qua- 
drupédes. 

ARAIGNÉE, c'eft un infeête qui a un corps com- 
pofé de deux parties qui tiennent enfemble pat un 
étranglement fort mince ; la partie extérieure tient lieu 
de la tête & du corcelet , & la partie poftérieure efg 
le ventre de l'animal ; fes yeux, fes antennes & fa bou- 
che font placés antérienrement à la première de ces 
parties ; les yeux font au nombre de huit ¬ différem- 
ment rangés fuivant les efpèces : ils font lifes , bril- 
lans comme du jayet où du verre, & tout-à-fait immo- 
biles. Sa bouche confifte dans deux fortes tenailles ter- 
minées par -des efpèces de griffes fort aiguës , dont la 
pointe eft dirigée en bas. Ces tenailles ou griffes font 
mobiles & fe remuent aifément de haut en bas, & 
même de droite à gauche ; c'éft avec ces inftrumens 
que l'Araignée faifit و‎ pince & tue fa proie. Ces mê- 
mes pointes lui fervent aufli de bouche : quoique leur 
“extrémité foit fort aiguë, elle eft cependant percée vers 
le bout , &ile dedans des tenailles eft creux , enforte 
que l’Ataignée fuce par-là les humeurs de la mouche ou 
de tel autre infe&e qu’elle a 0 

A côté de cette bouche , devant les yeux, fe trouvent 
des antennes: ces antennes font compofées de plufieurs 


http://rcin.org.pl 


À R ۸ 11 
pièces articulées enfemble ار‎  & teffemblent er 
aux pattes, elles font feulenient plus petites. Dans l'A- 
raignée femelle elles font plus longues & d'égale grofa 
feur par-tout; mais dans le mâle elles font terminées 
par une dernière pièce plus groffe , qui forme une ef- 
pèce de bouton. C'eft dans ce bouton que font renfer- 
mées les parties du fexe du mâle ;il les porte en aigrette 
fur fa tête, & il les met en aétion dans l'inftant de 
l'accouplement, 

Le refte de lz partie antérieure de l’Araignée , & fon 
corcelet , eft tantôt life , tantôt couvert de poils, fai- 
vant les efpèces, mais toujours muni d'une croute 
ferme & 20162 forte qui lui fert de peau; c’eft en-def: 
fous de ce 6۵۲6616۲ que font attachées les pattes de 
l'Araignée. Ces pattes font au nombre de huit و‎ & com- 
pofées de trois pièces, la cuife, la jambe & la tarfe, 
dont chacune eft formée de deux pièces ; la plus courte 
fe trouve près de l'origine ou de l'articulation de ces 
différentes parties. La dernière de toutes, ou le tarfe, 
eft terminée par des petites griffes ou ongles recourbés, 
avec lefquels l'Araignée fe tient & court fous fa toile. 
Le ventre ou l'autre partie du corps de l'Araignée eft 
moins dure que fon corcelet, C'eft au haut de cette 
partie en deffous que fe trouve la partie du fexe dans 
les femelles, qui confifte dans une efpèce de fente que 
l'animal dilate & entr'ouvre dans le moment de l'ac- 
couplement. A l'extrémité du ventre, outre l'anus de 
l'animal, on apperçoit plufñeurs mammelons les uns 4 
côté des autres, fouvent au nombre de fix, qui vu de 
prs, & à la loupe, paroiffent compofés de pluñeurs 
autres plus petits. Ces mammelons font les filières des 
Ataignées ; c’eft par ces conduits qu’elles rendent la 
liqueur fingulière avec laquelle elles flent leur toile ; 
On ne peut voir fans admiration l'induftrie avec laquelle 
ces infectes favent filer des toiles fi artiflemenc travail- 
lées , différentes cependant par leur forme & leur con- 
tour, fuivant les efpèces, Voyez 1à-defus le didtion- 
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naire d’hiftoire naturelle de M. Valmont de Bomare, 

On tireroit beaucoup de profit de la toile des Arai- 
gnées و‎ s'il étoit plus facie de les nourrir, ou {1 on 
pouvoit plus aifément ramafler toutes les coques de 
celles qui fe trouvent aux fenêtres. M. Bon و‎ premier 
préfident de la chambre des comptes de Montpellier, 
en a fait faite des bas & des mitaines qui étoient d'une 
couleur approchant du gris de fouris ; trois onces de 
cette foie fufifent pour faire une paire de bas au plus 
grand homme و‎ tandis qu'il faut fept à huit onces de 
foie de vers pour faire des bas ordinaires. 

Quand on veut élever des Araignées, afin d'en tirer 
de la foie و‎ dans les mois d'août & de feptembre on 
en choifit de groffes à jambes courtes, qu'on met dans 
des cornets de papier & dans des pots; on couvre les 
pots d’un papier percé de trous d’épingle aufi bien que 
les cornets, afin de donner de l'air à ces infeétes ; on 
leur donne des mouches pour nourriture ; les Arai- 
gnées font , felon que le rapporte M. le préfident Bon; 
leurs coques dans ces pots ou cornets. Treize onces de 
ces coques rendent prefque quatre onces de foie net. 

M. de Reaumur réfléchiflant qu’il y auroit une im- 
poffibilité phyfique de pouvoir fournir des mouches en 
aufli grande quantité qu’il en faudroit pour nourrir au- 
tant d'Araignées qu'en exigeroit une manufacture de 
cette efpèce de foieries و‎ a fait différentes expériences 
pout connoître la nourriture qu'on pourroit fubftituer 
aux mouches pour les Araignées : il a remarqué par 
fes recherches que les Araignées rebutent en général la 
nourriture végétale, que les vers leur font plus conve- 
fables ; qu’elles aiment fur-tout les jeunes plumes nou- 
vellement arrachées & encore fanglantes ; il employoit 
en conféquenñce pour leur nourriture des plumes de 
pigeons ر‎ jeunes & vieux; il les divifoit en petits mor- 
ceaux de demi-lignes و‎ ou d’une ligne de longueur : les 
jeunes Araignées fur-tout qui ne font que fortir de leurs 
CoQues font fort friandes de cette nourriture j mais ce 
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feroit encore une grande difficulté de pouvoir ME. 
de ces plumes en fuffifante quantité ; le défaut de 
nourriture n'eft pas le feul obftacle qui empêche d'en 
pouvoir, élever ; le plus grand c’eft l'averfion qu'elles 
ont les unes pour les autres: les grofles dévorent le 
plus fouvent les petites; c’eft-là précifément la caufe 
de ce qu'il fe trouue {1 peu d'Araignées , eu égard à leut 
fécondité, 

Quand donc on pourroit, parvenir à nourrir des 
Araignées dans des loges féparées و‎ ce qui exigcroit 
néanmoins beaucoup de foin & de dépenfe و‎ on per- 
droit par-là l'avantage de leur fécondité و‎ d'autant que 
ces infeétes ne font pas tous leurs œufs dans les mêmes 
mois de l’année , & qu'il eft par conféquent impollible 
de connoître le temps où ils quitteront leur férocité 
naturelle pour s'accoupler. Au refte, dit M. de Reau- 
mur, les coques d'Araignées ne rapportent pas autant 
d'avantage qu'on fe l’eft imaginé, eu égard à celles 
des vers à foie ; leur foie n’a ni 12 force ni le luftre de 
celle des vers à foie, & تلع ظ‎ pas non plus en aut 
grande quantité. Cependant les Araignées des pays 
chauds peuvent donner plus de foie; celles de l’ Amé- 
rique و‎ & principalement celles de la Louifiane, dont 
les œufs reflemblent ر‎ fuivant Mf le Page, à ceux de 
pigeons و‎ & dont la toile arrête les oifeaux و‎ en fourni- 
roient fans doute une plus grande quantité. 

Nous allons rapporter atuellement la manière de 
préparer la foie des Araignées d'après M. Bon : on ra- 
maile douze ou treize onces de leurs coques , on les 
fait battre légérement pendant quelque temps avec la 
main & un petit baton , pour en faire fortir toute la 
pouffière ; on les lave enfuite dans de l’eau tiéde و‎ juf- 
qu'à ce que l'eau en forte bien nette; on les met trem- 
per dans un grand pot avec de l'eau de favon, du fal- 
pêtre & un peu de gomme arabique en poudre : هم‎ 
121016 bouillir le tout à petit feu pendant deux ou trois 
heures و‎ on relave enfuice goytes les coques d’Araignées 
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avec de l'eau tiéde pour en ôter tout le favon ; on {es 
121/10 fécher; on les ramollit un peu entre les doigts و‎ 
pour les faire carder plus facilement par les cardeurs or- 
dinaires de la foie; il faut cependant avoir l'attention 
d'avoir des cardes plus fines ; on retire par ce moyen, 
des coques , une foie d'un gris très- particulier. On file 
cette foie au fufeau, & le fil qu'onentire, dit M. Bon, 
eft plus fort que celui de 12 foie ordinaire. Ce fil prend 
une aul belle teinture que la foie des vers. La plupart 
des hommes haïflent les araignées ; les femmes furtout 
en ont tant d'horreur و‎ que la feule idée d’une araignée 
les fait fouvent trouver mal; cependant Albert-le-Grand 
aflure avoir vu à Cologne une jeune fille qui cherchoit 
Ics araignées le long des murs pour les manger. Cardan 
raconte la même chofe d'une petite fille de trois ans, 
qui quand on lui laifloit la liberté prenoit des arai- 
gnées & les mangeoit avec appétit ; cette nourriture, 
loin de lui être nuifible, l'engraifoit ; les éphémerides 
d'Allemagne rapportent pluñeuts faits femblables, qui 
tendent à prouver que les perfonnes maigres peuvent 
devenir grafles en mangeant des araignées. Hoffman, 
dans fa médecine raifonnée , porte le défi à qui que ce 
foit de prouver par aucun exemple que l’ufage intérieur 
des vipères , des fcofpions , des araignées ou d'autres 
infectes qui paflent communément pour vénimeux, ait 
eaufé la moindre incommodité à des corps bien fains و‎ 
& en effet, quoique beaucoup d'infeëtes renferment en 
eux un fel cauftique ennemi des nerfs, il eft néanmoins 
très-certain que le mal qu'ils font au corps ne vient que 
de leur morfure ou piquure. L'’araignée و‎ dit M. de 
Reaumur و‎ eft un des infectes contre lequel on eft le 
plus prévenu ; on débite dans chaque pays des hiftoires 
de gens empoifonnés pour en avoir avalé quel- 
qu'une; cependant M. de 12 Hir fils, ajoute M. de 
Réaumut , m'a afluré avoir connu une demoifelle 
qui mangeoit des araignées, qui, quand elle fe 
promenoit dans des allées d'un jardin و‎ n'en ۵۵۵ 
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aucune qu’elle ne prit & qu'elle ne croquât fur le 
champs êv 
` On fait ufage en médecine de l'araignée & de fa 
toile, mais uniquement à l'extérieur; on fe fert de l'a- 
raighée pour les 86۷165 intermittentes, & principale- 
ment pour la 86۷16 quarte; on en prend une des plus 
8101169 , on l'écrafe & on l’applique fur le poignet, où 
bien on l'enferme vivante dans une coquille de noix , 
& on attache cette coquille au col au commencement 
de l’accès ; on emploie encore pour le même ufage fa 
toile و‎ on en prend de la groffeur d'un œuf de poule, 
on la mêle avec parties égales de fuye de cheminée, 
on y ajoute un peu de fel commun & ce qu'il faut de 
vinaigre pour faire du tout nn cataplafme qu'on ap- 
plique fur les deux poignets du fébricitant ; on répéte 
ce remède deux on trois fois; il y en a même qui en 
font avaler de la grofleur d'un pois dans un verre de 
vin blanc au commencement du friflon و‎ ce qui guérit 
quelquefois en faifant fuer abondamment. On rapporte; 
dans 16 dictionnaire univerfel de médecine, la cure fin- 
gulière d'une fiévre intermittente par le moyen de La 
toile d'araignée prife intérieurement. 

La toile d'araignée eft vulnéraire, aftringente , con- 
fotidante ; elle arrête le fang , étant appliquée fur les 
plaies récentes ; & rien n'eft {i commun parmi le peuple 
que de s’en fervir pour les coupures ; il faut en mettre 
dans la plaie fitôt qu’elle eft faite, ce qui l'empêche 
de tuméfier, On en fait encore ufage dans la colique 
venteufe & dans les pertes utérines; on en fricaffe pour 
cela de la grofleur d'un œuf avec un peu de vinaigre, 
& on applique ce cataplafme chaudement fur 16 nom- 
bril, ce qui procure la fortie des vents & calme la 
perte. 

L'huile d'araignée , dont on frotte les deux pouls le 
jour de l'intermiffion, eft fort recommandée pour gué- 
“tir les fiévres-intermittentes. On la fait tiédir pour en 
fiouet les parotides, & en appliquer fur le col & les 
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bras, afin d'attirer au dehors.le venin dans-des mala- 
dies contagieufes ou malignes. 

M. Bon, dans fa difertation fur les araignées, dit 
que les cocons de cet infe&te fournifent, par la diftil- 
lation و‎ beaucoup d'efprit.& de fel volaril ; il croit 
qu'ils font plus aétifs que ceux de la foie de vers; il pro- 
pofe d'en faire ufage dans tous les cas; on en emploie 
dans les goutes céphaliques d'Angleterre, & leur fel. 

La morfure des araignées eft vénimenfe & quelque- 
fois mortelle ; on en trouve plufeurs exemples repan- 
dus dans différens ouvrages. Le doëtcur Reïfelins rap- 
porte, qu'un homme ayant été mordu au col par une 
araignée, y fentit d'abord de la démangeaifon ; que cette 
démangeaifon fut bientôt fuivie d'une inflammation - 
qui fe communiquant à la poitrine و‎ le fit-périr le 
fixième jour. Le hazard a fait connoître un remède 
fimple pour cette morfure ; auli-tôt qu'on eft piqué, 
il s’agit d'appliquer à l'inftant fur la piquure une feuille 
de fige franche ; l'application de cette feuille appaife 

2 و2‎ E ek & diffipe l'inflammation. Sen- 
nert, dans fa médecine. pratique, vante le.fuc du fi- 
guier exprimé fur la piquure ; d'autres confcillent de 
faire bouillir des feuilles de plantain dans du vinaigre 
qui ne foit pas bien fort & d'en fomenter enfuite la 
partie douloureufe, 

ARAIGNÉE ; c'eft une efpèce de filet qui fert 2 
prendre les merles & les grives. On le tend le long des 
haies; il eff maillé en lozanges, larges chacune d’un 
pouce و‎ d'un fil délié & retor en deux; on lui donne 
fept à huit pieds de large fur cinq à fix de haut; on 
appelle encore de ce nom une autre efpèce de filets 
qu'on drefe le long des bois & des buiflons pour pren- 
dre les oïfeaux de proie. Il doit avoir fes mailles de 
deux à trois pouces, & la hauteur proportionnée à l'ar- 
bre où on le tend. On a un oifeau de proie privé 
qu'on place en deça piss de terre pour, fervir d'ap- 
pellant. 
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ARBALETE; efpèce de piège dont on fe fert pour 

rendre des loirs. Voy. art. loirs. 

ARBROT ; c'eft un terme Foifeleur : quand on dit: 

rendre les oifeaux à l'arbrot, cela fignifie les prendre 
à la glue fur des petits arbres qu'on 2 garnis de gluaux, 

ARETE. Les arêtes (ont toutes les parties dures & 
piquantes qui fe trouvent dans les poiflons و‎ & qui 
fervent comme de charpente pour foutenir leur chair: 
on en diftingue de plufeurs fortes pour la forme & 
la confiftance. Les piquans qui fe trouvent dans les 
nâgeoires de certains poiffons , même dans la queue 
& fur d'autres parties de leur corps و‎ font aufi des 
arêtes : il y a dans la chair de plufieuts poifons des 
filets 1011069 , pointus , plus ou moins longs & de 
différente grofleur , dont les uns font fimples & les 
autres fourchus : l'on ne peut regarder les premiers 
que comme des efpèces d’arêtes. 

On fe fert encore dans l'art vétérinaire du terme 
d’arête pour défigner des croûtes dutes & écailleufes 
qui viennent aux jambes des chevaux, qui rongent le 
poil, & que l'on trouve quelquefois 16 long des ten- 
dons ; on les nomme encore queues de rat: on en 
diftingue de deux efpèces, des cinflacées & des 
coulantes : les premieres n’ont aucun écoulement de 
matières ; les fecondes fe diftinguent par des croûtes 
humides و‎ d'où découle une férofité rouffâtre , dont 
l'âcreté ronge très-fouvent les tégumens. Les maladies 
qui attaquent les chevaux font du nombre des cuta- 
nées ; elles ont leur fource dans une lymphe falée, 
plus ou moins âcre, & plus ou moins vifqueufe, 

Si les arêtes font fèches , le meilleur rémède qu'il 
faut employer , c'eft le feu; on applique entuite 
deflus l’emmiallure blanche. L'efcarre étant tombé, 
on fait ufage des poudres deflicatives, pour deflécher 
la plaie و‎ {i les arêres font coulantes, fans cependant 
être enflées, on fe fert pour lors de l'onguent verd. Ces 
maladies, ainf que toutes les cutanées, lorfqu'elles 
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font confidérables $ outre les rémèdes extérieurs, de~ 
mandent encore d'être traitées intérieurement ; elles 
ne font cependant pas préjudiciables aux chevaux و‎ 
mais elles font tomber aux endroits qu'elles attaquent; 
une partie du poil, 

ARQUÉ , un cheval arqué, eft celui dont les jambes 
de devant ont pris la forme d'un arc, après un travail 
exceflif; dans ces fortes de chevaux, les genoux avan- 
cent trop, parce que les jambes font pliées en defous و‎ 
ordinairement un cheval arqué eft affecté de pluñeurs 
maladies, qu'un exercice violent & outré ne manque 
jamais de produire, Un cheval de cette efpèce peut 
être qualifié d'un animal vraiement rendu. 

ARRÊT, on appelle arrêt l'action d'un chien cou- 
chant, qui s'arrête lorfqu’il fent le gibier, & qu'il en 
eft à une certaine diftance. Les meilleurschiens d'arrêt, 
font ceux qui arrêtent ferme poil & plume. 

ARS , dans l’art vétérinaire eft le nom des veines 
où l’on faigne les chevaux. Ces veines font fituées au 
bas de chaque épaule du cheval, aux membres de 
derrière , au plat des cuifles. Quand on dit faigner un 
cheval des quatre ars, c'eft la même chofe que fi on 
difoit le faigner des quatre membres. 

ARTÈRES, les artères font les vaiffeaux qui font 
deftinés à recevoir le fang des ventricules du cœur, 
& à le diftribuer dans toutes les parties du corps de 
l'animal ; il y en 2 deux principales: 12 pulmonaire, 
qui porte le fang du ventricule droit du cœur dans le 
poumon, & l'aorte qui porte le fang du ventricule 
gauche dans toutes les parties du corps. Les artères 
ont à leur orifice de petites peaux ou membranes, 
qu'on appelle valvules femi-lunaires, qui laiflent bien 
40۲۲1۲ le fang des deux ventricules ; mais elles empêchent 
qu'il n'y revienne pat le même endroit. Il wy a que 
les veines qui le rapportent dans le cœur de toutes les 
parties où les artères l'avoient diftribué. On diftingue 
les artères des veines و‎ en ce que les artères font plus 
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#paiffes , & qu'elles ont un battemeñt continuel : b 
battement à deux mouvemens و‎ lun de dilatation & 
Tautre de contraétion. 

L'aorre en fortant du ventricule droit du cœur, 
forme un tronc, qui après s'être un peu élevé s’abaille و‎ 
& par le contour qu'il fait pour s’abaïffer, produit un 
demi-cercle و‎ qu'on nomme la croffe. De la partie 
antérieure de cette crofle, partent la fous-clavière 
droite , la fous-clavière gauche و‎ la carotide gauche, 
qui font deftinées à conduire le fang à ia poitrine, 
aux jambes de devant & à la tête; chacune de ces 
artères fe divife en plufieur$ autres rameaux; l'attère 
defcendante, autrement poftérieure dans les animaux, 
fert à porter le fang aux parties poitrinaires : elle fe divifè 
en quelques autres, qui produifent انم‎ plufieurs rar 
meaux, Les plus confidérables font : 1°1a celiague, qui 
produit trois branches ; favoir , la /plenique , qui va àla 
rate ; la ffomachique , qui va à l'eftomac , 86 6 
qui va au foie; 2.0 la concentrique fupérieure, qui pro- 
duitla renale gauche & les deux émulgentes و‎ 3,9 la con- 
centtique inférieure, qui produit les lombaires , qui font 
diftingués en fupérieurs & inférieurs; elle va aufi aux 
grosinceftins, & envoie au reétum un rameau', nommé 
hémorhoïdale interne ; 4.° l'aorte fe divife en deux 
branches nommées iliaques, & dont chacune fe divife 
en deux; liliaqueeft appellée artère hypogaftrique.Elle 
porte le fang à la velie , aureétum, où elle fe nomme 
hemorrhoïdale externe, aux parties génitales, aux fefles, 
& aux mufcles voifins. L’iliaque interne envoie lom- 
bilicale, l'epigaftrique , qui par le mufcle droit fe rend 
aux mammelles, & la honteufe, qui va à la peau des 
parties naturelles. Elle defcend le long de la cuiffe, où 
elle prend le nom de crurale, jufqu'à environ fa pattie 
moyenne; enfuire elle va fournir pat pluñeurs rameaux 
aux jambes & aux pieds poftérieurs. 

Un excellent topique en cas d'hémorragic d'artére, 
cit l'agaric de chêne, 
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ARTISON و‎ lessattifons و‎ artufons ou attes, font, 
généralement parlant, des infeĝes qui rongent les 
étoffes, qui s’engendrent dans les pelleteries , les peaux 
d'oifeaux deflechées و‎ & dans toutes les chofes corrom- 
pues; qui percent le papier و‎ qui pénètrent dans le 
bois & le perforent. Les infectes qui rongent les étoffes 
font connus fous le nom de teigne ; ceux qui sengen- 
drent dans les pelleteries font des efpèces de fcatabées : 
on nomme coflons ou mittes ceux qui percent 16 papier, 
& pous de bois ceux qui perforent le bois. Nous don- 
neïons aux atticles qui concernent ces infedes, les 
moyens qu'on peut employer pour les détruire. 

ARTICLE, terme d'anatomie compofé. C'eft la 
jointure, 12 liaifon des os d'un animal, Il y a entre les 
articles une efpèce de mucilage, nommé Ziqueur arti- 
culaire, elle fert à faciliter le mouvement des os 
articulés enfemble; cette liqueur eft fujette à s'épaiir, 
ce qui occañonne ce qu'on appelle maladie des join- 
tures. Les douleurs de nerfs ont une grande affinité 
avec cet Épaiffifiement, | 

ARZEL و‎ on appelle un cheval arzel celui qui a une 
balfane au pied de derrière hors du montoir ; ancien- 
nement il régnoit un faux préjugé à l’occafion de ces 
chevaux ; on prétendoit qu’ils étoient infortunés dans 
les combats. | 
 ASCARIDES, ce font des vers ronds ; courts, 
menus & blancs; ils'fe logent à l'extrémité de l'intef- 
tin retum, & y occafionnent une démangeaifon 
violente ; ces vers fe trouvent comfnunément dans les 
inteftins des chevaux; ils paroiffent quelquefois colo- 
rés : couleur qu'ils tiennent des excrémens ou de la 
bile de l'animal dans lequel ils féjournent. Les bêtes 
de fomme y font fur-tout fort fujettes. Dans les diffé- 
tens 21010168 dans lefquels nous traitons des maladies 
des beftiaux, nous donnons 11 méthode pour détruire 
les afcarides. 

ATTEINTE, pat ce mot on entend la&ion pat 
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laquelle an cheval fe heurte & s'attrappe tofa 
ou par laquelle il eft heutté & frappé par un autte qui 
fuit: la bleflure ou contufion qui en réfulte fe nomme 
auf atteinte, On en diftingue de trois efpèces, l'at- 
teinte fimple , la fourde & l'énervée. La fimple fe 
réconnoît par une contufion où une plaie légère au 
pâturon, qui n'intérefle que la peau, & que l'animal 
fe fera faite en s’atteignant fûr cette partie avec la 
pince des fers de derrière. Si la contufñon & Tenta- 
mure eft au pied de derrière, elle Aura été fûrement 
occafionnée par la levure du pied d'un autre cheval, 
où de quelqu'autre corps dur, où en f’atteignant lul- 
même fur le devant de la couronne avec l'éponge du 
fer de l’autre pied. La contufon en fera afcz aifée à 
remarquer par une élévation qui fe forme à ia partie 
contufé. Le cheval ne manquera ‘pas de feindre , fi on 
16 rouche én cet endroit, 12 plaie fera encore plus facile 
à difcerner. 

L'atteinte foutde ne fe 1608۲01۲ que par une meut- 
trifure aux talons ou près des quartiers, ce qui aura 
pu occafionner une contufon aux tendons , & faire par 
12 boîter le Cheval; cette efpèce d'atteinte dégénère 
ordinairement en atteinte énervée ; fi par l'aventure 
il fe forme une fappuration fourde & intérieure, l'hu- 
meur purulente fe ramaffe alors dans le pied & y caufe 
de vtais ravages. 

L'atteinte énervée eft celle qui pénètre jufqu'a 
l'ongle, ou qui en eft fort près. Si le tendon ef à 
découvert, & qu'il y ait fuppuration, elle eft plus 
dangéréufe , parce qu'il y'a dans cette partie uñe 
quantité de fubftance molle &: fpongieufe qui eft 
aifément détruite pat la fupputation. Le pus fecorrode, 
enfuite defcend dans l'intérieur même du pied, il en 
corrode toutes les parties peu à peu ; enforte que quel- 
quefois le quartier fur lequel il féjourne tombe , & fe 
06166۳6 pat la cotrofon & la deftrnétion des fibres 
& des vaificaux qui communiquent de l'ongle avec Les 
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parties molles, ce qui donne lieu 2۰ ۱۵۵ asalure: 
L’atteinte énervée eft très-difficile à guérir; fouvent 
malgré que 12 plaie foit confolidée و‎ & que le cheval 
ne boîte plus, on ne peut pas encore dire que le ۰ 
cheval eft guéri, à moins qu'on n'ait donné une 
ifue fuffifante à la matière du pus; elle fe répand dans 
la cavité intérieure de l’ongle, & y produit bientôt 
après une infinité de défordres. Les accidens & la cure 
de l'atteinte font les mêmes que ceux du jarret. On 
patvient à guérir promptementunchevald'uneatteinte, 
en mettant du poivre , fans perdre. de temps, fur 
l'atteinte ; f1 on la néglige, & s'il y a plaie, il faut 
trancher la chair qui eft détachée, laver 12 plaie avec 
du vin chaud & du fel, piler enfuite un jaune d’œuf 
dut , &- l'appliquer deflus en forme d'onguent: en cas 
qu'il y ait un trou, on le remplira avec de la théré- 
bentine & du poivre; ou bien de la poudre à canon 
délayée avec de 12 falive, & on y mettra le feu. Sile 
trou eft profond , & placé fur la couronne, on pañlera 
par deffus le fer ardent, & on appliquera fur la plaie 
l'emplâtre divin avet huile rofat mife fur du coton pour 
empêcher que l'air n'y entre. La faignée.eft la pres 
mière chofe par laquelle on doit commencer la cure 
de cette maladie; il faut fur-tout avoir attention que 
cette atteinte ne fe mouille, & que le cheval ne la 
lèche, Pendant les gelées on met aux chevaux des 
crampons fort longs, &-des clous à glacé: les atteintes 
qu'ils ont pat ces crampons en font plus dangereufes, 
AVALURE, c'eft la chûte du quartier du pied d'un 
cheval qui eft féparé du vif, & pour mieux dire, la 
naiflance de celui qui vient au-deffous , & qui croît à 
fa place ; c'elt proprement l'endroit où da nouvelle 
corne touche l'ancienne, Les avalures font toujouts les 
fuites des blefures & autres accidens qui arrivent à la 
corne d’un cheval ; lorfqu'elle à été entamée par quel- 
que caûfe que ce foit; il croît une nouvelle corne à 
ka place de celle qui a été emportée, Elle eft toujours 
| plus 
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plus raboteufe, plus groflicre & plus molle que l'an- 
cienne. Elle part communément de la couronne, & 
defcend toujouts و‎ chaffant la vieille devant elle; lorf- 
qu'on voit une avalure, c'eft une preuve que le pied fe 
trouve altéré. 

AUBIN , en terme de manège, eft l'allure d’un 
cheval qui tient de amble & du galop: on ne fait pas 
grand cas d'un cheval qui a cette allure, parce qu'il 
n'eft propre ni pour le train و‎ ni pour le carofe ; cette 
allure vient pour l'ordinaire de 12 foiblefe des reins & 
des jambes, & ne dure pas long-temps. 

AVERTO ou AVERTAIN , c'eft une maladie qui 
attaque les bêtes aumailles, on la nomme aufi ver- 
tiges, étourdiflement , tournoiement. Les brebis ou 
moutons qui en font affectés, tourneñt , fautent و‎ 
ceflent de manger, & ont la tête & les pieds dans une 
grande chaleur ; le foleil de mars ou les grandes cha- 
leurs de l'été, occafionnent fouvent cette maladie à ces 
animaux. Pour la traiter و‎ il faut en connofîtte la caufe : 
fi elle provient de l’effervefcence du fang, il faut faignet 
la bête malade; pour faire cette faignée on ouvre les 
deux veines, qui fe trouvent aux deux côtés du nez 
fous les yeux, & on laifle couler le fang tant qu'il 
veut j;j on donne entuite à la brebis de la graine 
d'ablynthe mêlée, avec un peu de fel marin ou de la 
thériaque qu'on met fur un morceau de pain و‎ ou que 
l'on mêle avec de la bière chaude و‎ & que l'on ۵ 
dans leur gofer ; on lui fouffle encore quelquefois dans 
le temps de la faignée, à travers un tuyau de plume, 
de 12 marjolaine en poudre dans les narines. 

Si l'étourdiffement provient d'un fang trop con- 
denfé ou d'obftruétion , il faut outre la faignée recourir 
aux purgatifs & aux apéritifs. Le jus d'orvale mis dans 
les oreilles de la bête malade, le fuc exprimé des bêtes 
fauvages mis dans fon nez, la plante même qu'on lui 
donne à manger, paflent pour de très-bons remèdes, 


AVIVES , on appelle ayives les deux glandes qui. 
Tome I, I 
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font fituées au defous des oreilles du cheval, près de 
l'angle de la mâchoire inférieure ; ces glandes répon- 
dent à celles qu'on appelle parotides dans l'homme, 
Dans l'art vétérinaire و‎ par le nom d'avive, on entend 
plus communément l'enflure des mêmes glandes, 
fuivie d'inflammation ou de dureté; dans cet état elles 
compriment & gênent les veines jugulaires, & mettent 
l'animal en danger de périr. Le traitement qu'on em- 
ploie communément pour cette maladie , fait douter و‎ 
avec taifon, fi elle confifte réellement dans une véri- 
table inflammation de ces glandes: car fi cela 6 
elles feroient douloureufes, & l'exercice violent qu'on 
fait faire à l'animal, ne pourroit qu'augmenter l'in- 
fammation, & rendre les douleurs plus vives ; il eft 
plus croyable de penfer que ce qu'on appelle avive 
n'eft autre chofe qu'une douleur de ventre ; ce qui le 
confirme , ceft que les avives ont les mêmes fymptômes 
que les tranchées ; il faut donc fuivre les mêmes trai- 
temens dans la cure de cette maladie. 

AUMAILLE, les aumailles dans plufieurs provinces 
font les quadrupèdes domeftiques و‎ qui fervent prin- 
cipalement à la nourriture de l’homme ; on les connoît 
en campagne fous le nom de gros & de menus bétail. 
Lesbæufs, les vaches, les taureaux, font le gros bétail, 
& on qualifie les bêtes à laine de menu bétail. 

AVORTEMENT, eft un terme qui s'entend com- 
munément des femelles des animaux , lorfqu'elles 
rendent leurs petits avant le terme prefcrit par la na- 
ture: Dans plufeurs provinces on fait fouler le grain pat 
les chevaux au lieu de le battre; on obferve que les 
jumens poulinières avortent lorfqu’on les fatigue trop; 
elles font aufli fujettes à avorter lorfqu'elles reçoivent 
quelques coups de pied و‎ ou lorfqu’on les mêne paître 
en automne dansle temps des gélées blanches. On dit 
qu'une brebis qui fe trouve léparée d'un troupeau; 
lotfqu'il vient à tonner, avorte pour l'ordinaire pat la 
peut qu'elle a. Il faut donner aux animaux qui avortent 
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autant d'avoiñe qu'ils en veulent 3 on parvient par 14 
à les rétablir bientôt, pourvu qu'ils n'y ait d'ailleurs 
aucun accident. 

AUTOUR , c'eft ûn oifeau de proie des plus grandss 
c'eft une efpèce d'épervier. Les fauconniers en diftin« 
guent de cinq fortes: 2۰۶ l'autour femelle, c’eft le 
plus noble : 2.° le demi-autour , qui eft maigre & 
peu prenant; 3.0 le viercelet qui eit le mâle de l'ana 
tour; 4.0 l'épervier, & ۲.۶ le fabek, 

L'autour eft de couleur fauve femée de taches jaunes : 
il a les yeux noirs & enfoncés. Pour être bon, il doit 
avoir la tête pointue و‎ le bec gros & recourbé , le col 
long, la poitrine groile و‎ les ferres grofles & longues; 
12 queue longue, les pieds verds. L'autour eft pour 2 
bade volerie و‎ telle que les perdrix , faifans و‎ canards و‎ 
cannes, oies fauvages, lapins & lièvres. Il eft rufé de fon 
naturel, & c'eft de tous les oileaux celui qui eft d'un 
plus grand profit pour la chade. Avec deux autours 
qu'on tient féparément aux deux extrémités de la chade, 
on prend facilement une grande quantité de perdrix, 

Pour les bien drefler, il faut les nourrir à la main, 
& les paître de chair de volailles, Quand ils com- 
mencent à fe percher, on les accoutume au bruit des 
chevaux, & à fe rendre fur le poing avec un tiroir, 
(c'eft une paire d'aîles de quelque volaille qu'on lui 
montre.) Tous les matins il faut les jardiner au foleil, 
c'eft-à-dire, les y expofer. Pour qu’un autour vole bien, 
il ne faut pas qu'il fale crop chaud. Il faut auf leur 
donner le temps de guetter les perdrix à la remife, & ne 
chañer qu'à l'abri du vent; on ne doit pas gardet long- 
temps les autours fans les faire voler ; ceux qui dans cette 
chafe volent le plus bas font les meilleurs. Les autours 
font les vrais oifeaux propres pour la chaffe du canard, 
parce qu'ils fondent d’un feul coup d'aîles; pout les 
‘drefler à leur chade, on leur montre quelquefois des 
canards domeitiques, enfuite on les porte fur le bord 
des étangs ou des marais où il y a des canards. Dès 
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que les canards ont vu l'autour que l'on tient fur le 
poing, ils prennent la volée ; mais l'autour part aufi- 
têt droit à eux & en faifit toujours quelqu'un, L'autour 
éft encore fort propre pour la chaffe du lapin; il fuffit, 
lorfqu'on commence à l'affaiter, de lui faire voir quel- 
ques lapins vivans : enfuite on va fe promener le matin 
& le foir dans quelque garenne , & l'autour fond fur 
ceux qu'il apperçoit. 

Les autours font leurs nids dans les forêts & les 
montagnes, 
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Ba - BEURRE, eft une efpèce de liqueur féreufe qui 
fe fépare du lait, après qu'il eft battu, & que fa partie 
graffe eft convertie en beurre : plufeuts.perfonnes font 
ufage de ce lait de beurre comme aliment ; mais pour 
l'ordinaire on le deftine pour la nourriture des cochons: 
lorfqu’on le gardeils’aigrit, & s’il fe trouve en quantité 
confidérable , il fe forme à fa furface une croûte aez 
épaifle, & il fe précipite au fond un coagulum, 
qui eft un fromage pañablement bon, lorfqu'il eft 
frais, ۱ 

BABINE, c'eft la lèvre de certains animaux, comme 
chiens & chats. 

BAL, c'eft un terme de manège qui défigne le poil 
du cheval, lorfqu'il tire fur le rouge. Cette couleur eft 
très-vantée par les maquignons pour les chevaux, & eft 
fufceptible de diverfes nuances ; il y a le bai clair ow 
lave, le bai doré , le bai brun , le bai chätain و‎ & le 
bai cérife. Quand dans 16 bai châtain il y a des taches 
rondes d’un bai plus clair, on appelle ce poil ۶ 
771170126 ou a miroir, Les chevaux bais ont ordinairement 
les crins noirs. 

BAILLET , eft un autre terme de manège, qu'on 
emploie pour défigner un cheval, dont le poil eft roux 
tirant fur le blanc, | 

BALZANE, c'eft la marque de poils blancs . qui 
vient aux pieds de plufieurs chevaux و‎ & qui les entoure 
depuis le boulet jufqu'au fabot. On entend donc par 
cheval balzan , celui qui a des balganes à quelqu'un 
de fes pieds, ou 2 tout le quartier : & on juge de la 
bonté & de la nature des chevaux, felon les endroits 
où les balzanes fe rencontrent ; il arrive quelquefois 
qu'il y a dans l'étendue de la balzane des marques 
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d'un autre poil, femées ça & 12 ; on l'appelle alors 
balzane herminée. 

BANNETON : ceft une efpèce de coffre fermant 
à clef que les pêcheurs conftruifent fur les rivières : il 
eft percé dans l'eau & fert de réfervoir pour [ garder 
le poifon. 

BARBE, Ce mot peut fe prendre fuivant différentes 
fignifications : il fe dit ۶ du poil qui croit au men- 
ton & aux autres parties du vifage, fur-tout des mâles 
adultes. 2.° Il s'entend des poils que les autres ani- 
maux, tels que les boucs, les chèvres, les lièvres ; les 
chats , &c. ont au menton & aux environs de la gueule, 
3.9 On s'en fert aufi pour défigner les atrêtes qu'on 
remarque aux poiflons plats , & qui leur fervent de 
nageoires. 4° Enfin, on l'emploic encore pour figni- 
fier les franges mollertes, dont les plumes des oifeaux 
font garnies depuis le haut du tuyau jufqu'à l'extrémité. 

BARBE., ( Cheval ( Par barbe on entend au manège 
un cheval de Barbarie qui a la taille menue & les 
jambes déchargées ; une des bonnes qualités des che- 
vaux barbes , c'eft d'avoir la corne du pied très-forte, 
& de pañer tous les autres à la courfe. 

Les étalons de ces efpèces de chevaux confervent 
leur vigueur jufqu'à la fin de leur vie ; auff dit-on de 
ces chevaux qu'ils meurent , mais qu'ils ne vicilliffent 
pas les chevaux qui en proviennent ne font pas des 
bonschevaux de manège ; ils font pour l'ordinaire longs 
& lâches; fi cependant il s'en trouve de cette efpèce 
qui foient courts de la tête à la croupe , forts , raccour- 
cis, & d'une grande vivacité, ce qui eft crès-rare , ils 
ne font pas pour lors à ۰ 

Les chevaux barbes و‎ fuivant ce quon nous en 2 
tranfmis و‎ étoient anciennement fauvages ; ils cour- 
soient ça & là dans les forêts d'Arabie ; ce ne fut que 
fous le califat d'Ifmaël qu'on tenta de les dompter, & 
qu'en en fit des haras qui fe multiplièrent bientôt dans 
goute l'Afrique. On conferve dans [Arabic la généa- 
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logie des chevaux barbes ; pour les vendre, on pro- 
duit en quelque façon leurs lettres de 8001606 ; on 
voit dans l'Afrique des barbes qui devancent les au- 
truches à la courfe ; on a foin de les entretenir tou- 
jouts maigres, & de les nourrir avec du lait de cha- 
meaux qu'on leur donne deux fois par jour. Entre les 
bonnes qualités des chevaux barbes, les principales 
font : 14° de ne fe jamais coucher ; 2.° de ne point 
remuer lorfque le cavalier vient à 12106۲ tomber fa 
° bride و‎ 3° d'avoir une longue allure & de s'arrêter 
court, s’il le faut, en pleine courfe, 

BARBE , en terme d'anatomie des animaux, cf la 
partie de la tête du cheval qui porte la gourmette s 
cet un os qui finit au-deflous du menton ; & c’eft 
entre cet os & le menton que la gourmette doit 
potter ; la barbe eft proprement le bout ou plutôt la 
jonction des os de la gamache. La barbe dans un chë- 
val ne doit être ni trop platte ni trop relevée ; il faut 
qu'elle tienne un vrai milieu entre la figure platte & 
la concave و‎ ou celle qui feroit d'une hauteur exceffive, 
afin que la gourmette puife y conferver ane place fixe 
& ftable ; c'eft aufi, fuivant la fignification ordi- 
naire, une excroiffance de chair qui vient fous la languè 
du cheval & du bœuf, & qui les empêche de boire ; 
cette excroiffance fe forme encore à chaque côté de 
la langue de ces animaux, à l'endroit même où fe 
termine le repli formé par la membrane qui unit in- 
térieurement la machoire inféricure و‎ nous parlerons 
plus au long de certe maladie aux articlés bœuf che- 
val. Voy. ces articles, 

BARBEAU ; c'eft un poiffon d’eau douce genre 
des carpes ; il eft d’une figuré oblongue : fon mufeau 
eft pointu & cartilagineux ; à fon bout pendent deux 
barbillons , d'où lui eft venu fon nom. Ce poifon n’a 
point de dents ; 12 fente de fes owies eft petite , ce 
qui le fait vivre long-temps و‎ quoiqu'il foit hors de 
l'eau, qui ef cependant fon élément. Ses yeux font 
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petits, la prunelle en eft noire & environnée d'un 
cercle doté ; fon dos eft d'une couleur mêlée de verd 
& de jaune, fon ventre eft blanc. Il a fix nageoires , 
une fur le dos qui tient à un fort aiguillon, deux fous 
le ventre qui font jaunes, deux au bas des ouies dont 
la fente eft très-petite ; la fixième eft rougeâtre & pla- 
ée au-delà de l'anus. Pour que le poiflon foit de bon 
goût , il faut qu’il foit pêché dans de l’eau de rivière, 
où il fe plait préférablement à l’eau de lacs. Il faut 
éviter en tout temps de manger des œufs de barbeau, 
car ils purgent par haut & par bas, fur-tout dans le 
printemps : M. Sauvage dit avoir vû plufieurs exem- 
ples de leurs mauvaifes qualités. Confultez ma lettre 
trente-troifième fur les animaux و‎ concernant les poif- 
fons vénéneux ; de cinq perfonnes و‎ avons-rous rapporté 
dans cette lettre d'après M. Sauvage, à qui on avoit 
fervi un barbeau frit , deux en mangèêrent les œufs; 
environ fix heures après le repas, elles furent attaquées 
de cardialgie & d’un débordement confidérable de bile 
par haut & par bas. Ce ne fut pas fans peine qu'on 
parvint à émoufñler ۱201۷166 de cette efpèce de poifon; 
il fallut avoir recours à l’eau de poulet, tant en bouil- 
lon qu'en lavemens, & la réitérer très-fouvent. 

Le barbeau mange les poiflons de fon efpèce ; il eft 
moins gros & moins agréable au goût en hiver qu’en 
été , parce qu'il ne peut pas fupporter le froid; fa chair, 
qui eft blanche, molle & infñpide, lorfqu'’il eft jeune, 
devient avec l’âge plus ferme & d'un goût plus exquis. 


Sa pê fe fait de la même manière que celle de 
l'anguille; voy. art. anguille ; on le prend à l'hame- 
con & fouine. Il eft fort avide à l'appas, mais il 


eft tufé, à moins que l'épouvante ne le prenne, cat 
alors il fe croit fort en fûreté , s’il a la tête cachée. 
Quand on le pêche à l’'hamecon, ceft toujours à lha- 
mecon dormant qu'on attache au bout d'une corde; 
on en tend plufeurs à la fois, & ils doivent être cha- 
çun long d'un pouce; on les jette le foir dans l'eau juf- 
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qu’au lcademain matin qu'on ۲ pour les i‏ 

BARBET. C'eft un chien dont le poil eft gros, 
long , touffu & frifé. Ce chien eft fort docile, On peut 
le faire aller à l'eau tant que l’on veut ; il s'attache 
extrémement à fes maîtres ; on peut le tondre deux ou 
trois fois Pan; fon poil fert aux chapeliers; il eft fa- 
cile de drefler ce chien à la chafe des renards & des 
canards. 

BARBICHON و‎ fe dit d'un petit chien barber. 
Voy. art. barbet & chien. 

BARBILLON, cell un terme de fauconnerie qui fe 
dit d’une maladie qui furvient à la langue des oifeaux 
de proie, & qui leur eft caufée, à ce qu'on croit, par 
une efpèce de fluxion qui fe fixe fur les glandes de 
leur gorge & les fait enfler. Pour apporter remède à 
cette maladie, il faut les faire vivre de régime , les 
pañtre, feulement une fois pendant le jour, de viande 
trempée dans de l'huile d'amandes douces, & les deux 
jours fuivans, l'imbiber de rhubarbe. 

BARBOTTE, تلع‎ un poidon qui fe trouve dans 
les rivières & les lacs, dont les eaux font tranquilles + 
il reflemble beaucoup à 12 lotte, avec laquelle fouvent 
on le confond; il a cependant le bec plus mince, 
la queue plus menue & plus pointue, & le ventre 
plus gros. La barbotte a fept nâgeoires, deux près 
des ouies , deux au-defous و‎ une au-delà de lanus, 
qui s'étend jufqu'à la queue, & les deux autres fur le 
dos, Ce poidon a un baïbillon à l'extrémité de la 
mâchoire inférieure; fes dents font courtes & menues : 
fa couleur eft mêlée de roux & de brun; fon foie eft 
trés-agréable au goût, & très-grand à proportion du 
refte du corps. Comme les barbottes fe plaifent beau- 
coup dans 12 boue, il faut avoit foin de les vuider & 
de les bien nettoyer de leur limon avant de les em- 
ployer pour alimens. On a donné le nom de ۵ 
à ce poiflon , parce qu'il barbotte toujours dans l’eau 
trouble, Sa chair n'eit pas un manger bien délicat; 
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fes œufs ne font pas moins dangereux que ceux du 
barbeau. 

BARBOTTEUR , ceft le nom qu'on donne aux 
canards domeftiques : ils font peu eftimés en compa- 
raifon des canards fauvages. 

BARRER, c'eft un terme confacré à l'art vétéri- 
naire; quand on dit barrer les veines dun cheval, 
ceft défigner l'opération qu'on fait fur fes vailfeaux 
ponr arrêter 16 cours des mauvaifes humeurs qui s'y 
jettent. Cette opération confifte à ouvrir le cuir, à 
dégager la veine , à la lier dedlus & deflous, & à la 
couper entre les deux ligatures : elle pourroit être 
avantageufe, fi l'humeur qui incommode la partie 
n'y communiquoit que par la branche de veines fur 
laquelle on la fait; mais il eft certain qu'elle s'y 
rend par une infinité de rameaux: on ne doit jamais 
barrer و‎ quand il y a enflure dans la partie; c'eft un 
principe qui réfulte des différentes obfervations qu'on 
a faites ; rien n'cft meilleur pour ôter la difformité 
des varices que le barrement des veines; comme la 
plupart ne font occafionnés que par le gonflement de 
la veine qui paffe par le jarret و‎ fi on la barre, on 
empêche par-là le fang d'y couler و‎ & la varice s'ap- 
planit. 

BARRE, ce mot eft ufité dans l'art vétérinaire ; 
c'eft proprement dit l’efpace uni, & dépourvu de 
dents & d'alveoles , qui fépare les mâchelières & les 
crochets. Le bord de 12 mâchoire eft prefque tranchant 
en cet endroit, & il s'arrondit du côté de la face exté- 
rieure , & en defcendant vers le crochet. 

Les barres de la bouche d'un cheval font toujours 
fituées fur la mâchoire inférieure : plufieurs auteurs 
les confondent mal-à-propos avec les gencives ; car 
par gencives on entend tout ce qu'il y a de plus folide 
au-deflous de la fommité de la barre, & au fond de 
12 lèvre. C’eft fur les barres que porte l'embouchure 
du mors ; cet endroit eft moins charnu que le refte 
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de la mâchoire; par conféquent il eft plus fujet à fs 
offenfé, fur-tout lorfque le plus fort appui de l'embou- 
chure , au lieu de porter fur la partie à demi-ronde, 
fe fixe fur 12 partie tranchante, enforte que le peu de 
chair qu'il y a fe trouve fort preflé entre l'os & le 
fer. 

Les barres d'un cheval font plus ou moins fenfibles, 
fui ant que la chair ou efpèce de tiflu qui les couvre 
eft plus ou moins épaiñe, Un cheval n'eft plus ou 
moins doux, qu'à proportion qu’il éprouve dans cette 
partie plus ou moins vivement l'aétion de l’embou- 
chure. Quand les barres font bafles, elles ne font que 
très-peu fenfibles و‎ parce qu'elles font pour lors trop 
rondes , trop épaifles ر‎ trop charnues , & que la langue 
aide dans ces cas à foutenit l'appui. 11 y a des chevaux 
dont les barres font fi hautes , qu'elles font prefque 
toutes dénuées de chair. Ces barres font pour lots 
exceflivement délicates; c'eft ce qui fait que les bou- 
ches de ces chevaux faignent, ou du moins ont bien 
de la peine de foufftir le plus leger appui ; la délica- 
tefe des barres peut provenir encore dans de certains 
chevaux, des meurtriflures & des plaies que la diver- 
fité des embouchures y aura fréquemment faites و‎ & 
dont les cicatrices n'auront pas eu le temps de fe cons 
folider. On appelle pour lors ces barres, barres enta- 
mees , barres rompues. Le mal devient extrême , difent 
tous les maréchaux, fi outre le défaut de l'embouchure, 
une main ignorante & cruelle a voulu maitrifer le 
cheval. 

Les barres d'un cheval ne font proprement dit, cen- 
fées êcre rompues , que quand l'os a fouffert, & qu'on 
apperçoit dans les barres un gonflement confidérable و‎ 
fouvent même une fiflule , qui eft toujours nécefai- 
rement une fuite de la carie occafionnée par l'amas 
des liqueuts. La douleur qu'occafionne la bleflure des 
barres, contraint quelquefois le cheval à tenir fa bouche 
٩۱۷6۲۵6 ڊ‎ & à faire même des efforts pour dérober les 
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barres. Nous parlons des barres bleffées dans les mala- 
dies des chevaux, art cheval. 

BASSE COUR ; ceft le lieu où l'on tient les bef- 
tiaux & la volaille; il faut la conftruire felon la qua- 
lité des revenus qu'une ferme rapporte; fi ces revenus 
font en vin , il faut des celliers & des prefloirs 5 fi ce 
font en bleds , il faut des granges و‎ des écuries & des 
hangars; fi ce font en troupeaux ; il faut des 6020165 و‎ 
des bergeries و‎ des poulailliers و‎ des pigeonniers ou vo- 
lières, des toirs à porc : on place les différens båti- 
mens autour de la cour principale, enforte qu'ils la 
ferment à droite & à gauche, ou d'un feul côté feu- 
lement ; une bafle cour doit former pour l'ordinaire 
un quatré long, dont la principale porte fe trouve en 
face du bâtiment principal , qui eft la demeure du 
fermier, compofé de deux ou trois pièces par bas & des 
greniers au-deffus. Nous parlons à l'article de chaque 
animal , des logemens ou étables qui lui font propres. 

BAT-BEURRE و‎ ef un cylindre de bois épais de 
deux pouces, percé de plufieurs troux و‎ ŠC emmanché 
de plat au bout d'un long bâton; les troux du cylindre 
fervent à donner paffage au lait à mefure que le beurre 
s'avance. Les tonneliers fabriquent & vendent des ba- 
-ratres propres à faire du beurre ; les barattes font des 
vaifleaux faits de douves plus larges par en bas que 
par en haut; on y bat la crême ; il y a auf des barattes 
de terre cuite; on les couvre d'une écuelle de bois, 
percée d'un trou, au travers duquel on paffe le man- 
che du bat-beutre, dont nous venons de donner aa 
commencement de cet article la defcription. 

BATTRE , eft un terme d'art vétérinaire ; on dit 
communément qu'un cheval bat du flanc, lorfqu'il 
commence à être pouflif, Ce battement peut encore 
être occafionné par la fièvre ou autres maladies. 

BATTUE , en terme de pêche, fe dit du creux 
que le poifoa fait en s'enfonçant dans la boue pen- 
dant l'hiver, On juge de fa groffeur par le creux qu'il 
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fait, Battue eft encore ufitée dans la chaffe ; ceft pro- 
prement dit une efpêce de 62116 qui fe fait par une 
multitude d'enfans & d'hommes de tout âge, qui 
sarment de bâtons & qui battent une forêt pour ef- 
faroucher le loup و‎ & le forcer de pañler devant les 
tireurs. Cette efpèce de chafle demande que celui qui 
la conduir , difpofe bien les chaffeurs pour ne point les 
expofer à s'entretuer. 

BAUBIS; c’eft une efpèce de chiens Anglois, qui 
fe plait à chafer le renard , le fanglier & autres bêtes 
d'une odeur forte. Les baubis ont le nez dur, & font 
comme des barbets à demi poil, plus longs & plus 
bas' de terre que les autres chiens ; on leur coupe 
prefque toute la queue. 

BAUD; c'eft uke efpèce de chiens qui nous vient 
de Barbarie; ils font courans & propres à la chafle du 
cerf ; la plupart font blancs & d'une feule couleur; on 
les appelle aufli chiens muets , parce qu'ils ceffent d'a- 
boyer quand le cerf vient au change. 

BAUDET ; ce mot, quoiqu'ancien, eft encore en 
ufage pour fignifier un âne. Voy. cet art. 

BAVE. Cette maladie eft un iimprome des plus 
dangereux dans l’enflure des brebis. Voy. art. brebis. 

BEC. C'eft dans les oïfeaux la partie qui termine 
leur tête antérieurement en faiilie plus ou moins con- 
fidérable, & qui eft d'une fubftance analogue à celle 
de leurs ongles , & à celle des cornes des quadrupe- 
des ; ceft la raifon pour laquelle le bec & les ongles 
ne rougiflent pas dans les oifeaux auxquels on fait man- 
ger de la garance ; au lieu que tous leurs os devien- 
nent rouges par l'ufage de cet aliment ; le bec tient à 
ces animaux lieu de dents ز‎ il y a des oifeaux dont ie 
bec eft dentelé à peu près cowme une feie; l'ufage du 
bec dans ces efpèces elt de retenir le poiflon gliffant 
que l’oifeau a attrapé. La nature a variC, dans les dif- 
férentes efpèces d'oileaux و‎ les becs, tant par la gran- 
deur que par la forme, & les à appropriés chacun aux, 
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befoins de l'animal, & à l'efpèce particulière de 2۶ 
nourriture & de fa défenfe ; nous parlons des différens 
becs aux defcriptions particulières des oifeaux, 

BECASSE, C'eft un oifeau de paflage dont le bec 
eft menu, très-long, droit, obtus & raboteux par l'ex- 
trémité ; fes pieds ont crois doigts devant & un der- 
rière, La bécaïe commune eft à peu près de la grol- 
fevr d’une perdrix grife, elle a un pied dix pouces de 
vol, Ses aîles vont prefque jufqu’au bout de la queue, 
quand elies font pliées. Le haut de la tête, du cou & 
du dos, ceft joliment varié de maron, de noir & 
d'un peu de gris: & fur le cou font quatre larges bandes 
tranfverfales noires. De chaque côté de 12 tête eft une 
petite bande de la même couleur, qui s'étend depuis 
les coins de la bouche jufqu'aux yeux. La partie infé- 
rieure du dos, le croupion , les couvertures du dedus 
de la queue, la poitrine , la partie inférieure du cou, 
le ventre , les côtés, & le haut des jambes, font d’un 
maron rayé tranfverfalement de noirâtre ; la gorge 
eft blanchâtre. Les petites plumes du defus de l'aîle 
font d'un maron mêlé de raies tranfverfales brunes ou 
grifes, avec des taches triangulaires plus où moins 
toufles, L'aîle eft compofée de vingt-trois plumes; 
où on apperçoit du brun marqué de taches maron 
triangulaires; & des raies tranfverfales و‎ grifes, brunes 
& maron. La queue a douze plumes noires , terminées 
de gris; & leur bord extérieur eft marqué de taches 
triangulaires d'un beau maron. L'extrémité du bec eft 
noirâtre. Les jambes و‎ les pieds & les ongles font d'un 
gris brun. 

L'odorat des bécaffes eft fin ; le vol de ces oïfeaux 
n'eft pas facile , mais en revanche ils courent fort 
vite; Cek ordinairement vers le mois d'oétobre qu'ils 
nous viennent du nord ; le fort de leur pañlage eft à la 
Toufaint, il ne dure que fix femaines; les jeunes 
taillis, les forêts humides, les petits ruifleaux & les 
haies , font les lieux que les bécañles fréquentent pat 


http://rcin.org.pl 


BYE: C 1 


préférence ; elles y féjournent ordinairement pendant 
tour 16 jour ; elles fe nourriflent des moucherons & des 
vers qu'elles trouvent fous les feuilles , ou qu'elles tirent 
de la terre avec leur bec. Sur le foir elles fortent en 
troupes pour fe rendre dans les vallons, ou fur le bord 
d'un ruifleau ou d'une fontaine ; elles y pañlenc la nuit 
à véroter, c'eft-à-dire, à becqueter la terre pour en 
tirer les vers; & dès que 16 jour commence à paroître 
elles regagnent les bois touffus; elles quittent la France 
au printemps ; elles habitent pendant l'été les hautes 
montagnes du nord ; on en voit cependant toujours 
quelques unes dans les endroits marécageux & couverts 
de bois; quand le mâle & la femelle fe font une fois 
accouplés ر‎ ils fe fuivent partout. Les œufs de ces oj- 
feaux font longs , de couleur rougeâtre, bigarrés d'ondes 
& de taches bien foncées. Une obfervation à faire fur 
les bécafes ر‎ c'eft qu'elles ne s'arrêtent guères plus que 
huit à dix jours dans le même canton , à moins qu'elles 
ne fe trouvent blefées ; il eft rare de les voir voler de 
jour ; elles ne s'élevent en l'air, que quand les chaf- 
feurs ou quelques autres animaux les font lever ; comme 
les bécaffes ne voient pas devant elles, on les prend fa- 
cilement avec des filets tendus le long des bois & dans 
les clairières. 

Les payfans ne fe fervent que de lacets pour prendre 
ces oifeaux dans les bois; lorfqu'ils ont une fois 
tendus leurs lacets , ils n'ont plus rien autre chofe à 
faire que de les aller vifiter fur le foir, & fur les quatre 
heures du matin, Celui qui exerce ce métier, fait 
Provifion de plufeurs douzaines de collets plus ou 
moins, felon l'endroit du bois où il y a des beccaffes. 
Ces collets font faits avec fix brins de crins de cheval 
bien longs, & cordés enfemble, avec une boucle 
coulante à un bout, & à l'autre un gros nœud , qu'on 
fait paffer dans le milieu d'un bâton fendu avec la 
pointe d'un couteau. Il s'ouvre & on ÿ fait entrer le 
brin ou le bout du collet de crin; puis on fait un nœud 
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qui le tient arrêté, & l'empêche de paffer par cette 
fente. Ce bâton eft gros comme le petit doigt, long 
d'environ un pied, & pointu par un bout pour le 
piquer en terre. Les lacets ainfi attachés chacun à un 
piquet, le payfan les met dans un fac, & va dans les 
taillis les plus touffus reconnoitre s’il y a des bécañles ; 
ce qui eft facile d'appercevoir par les feuilles qui font 
à terre ; parce que les bécafles trouvent des vers 
defous, les rangent, de côté & d'autre : il eft encore 
fac le de le remarquer à leurs fentes, qui font gri- 
fâtres, molles & larges comme la main. Quand le 
payfan a reconnu qu'il fe trouve des bécafles en cet 
endroit, il fait une enceinte d'environ quarante ou 
cinquante pas de large. Cette enceinte n’eft autre chofe 
qu'une petite haïe, haute d'un demi-picd qu'il fait 
entre les fouches des taillis. Suppofez, par exemple ; 
qu'il fe rencontre dans cet endroit plufeurs branches 
qui foient comme autant de fouches. Le payfan fait 
la haie avec des brins de genets, ou autre bois, d'une 
fouche à l’autre, & laide au milieu une voie, où il n’y 
a que la paffée d'une bécañle : la bécaffe qui fe pro- 
mêne dans le bois, cherchant à manger, trouvant 
cette haie, la fuit jufqu'à ce qu'elle rencontre une 
pañlée, car jamais elle ne s'envole و‎ le lacet fe trouve 
ouvert en rond & couché à platte terre, porté fur 
quelques feuilles ; la beccafle paflant dans la 6 
emporte le collet avec fes pieds; lezcollet fe ferme 
alors & la ۰ 
Les gens decampagne ont encore une méthode pour 
prendre les bécafles le long des eaux ; ils vont les 
matins 16 long des ruifleaux, fontaines, mares & foflés 
qui fe trouvent dans les bois à l'abri ; ils examinent 11 
les ۵6621169 y ont été la nuit précédente ; car ordi- 
nairement elles retournent où eiles ont déja été, ainfi 
que nous l'avons dis plus haut و‎ ils y tendent pour lors 
des rejets, ou brins de bois, qui étant ployés fe re- 
dreflent d'eux-mêmes. 
Suppofé 
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Suppofé donc qu'il fe trouve une foffe en gere 
uarré long , pleine d'eau où vont les bécafes , & 
qu'elle ait d'un côté un abord facile, on ferme tout 
autre endroit par où les bécafes peuvent y aborder 
avec des genets où autres bois, & on fait au plus bel 
abord une petite haie de cinq ou fix pouces, & envi- 
ton à un demi-pied de l'eau, ayant l'attention de 
laiffer à cette haie des pañées éloignées les unes des 
autres d'environ cinq ou fixpieds, plus ou mois, felon 
l'étendue du lieu, On tend dans ces pailées des collets 
ou lacets ; pour ce faire on pique fur lé bord de la 
22066 un bâton, haut de cinq pouces & moins gros 
que le petit doigt, & à l’autre bord de cette pañée à 
un demi-pied un petit arcon, élevé de trois où quatre 
doigts, qui fait comme üne porte ronde, regardant le 
bâton ou piquet ; après quoi il ۷ a une petité mar- 
chette qui eft ún bois plat, long de fept où huit 
pouces, ayant une coche proche du bout : certe coché 
faifit le bâton و‎ & l'autre bout 22186 fous l’arçon. On 
prend encore une verge de coudrier ou de quelque 
autre bois, qui étant plié fe redreñe foi-même. Cetré 
verge eft de la grofeur du doigt, & longue d'environ 
trois pieds: On la pique dans la perite haie à deux ou 
trois pieds de la paflée; on attache enfuire au petit 
bout une ficelle longue d'un demi-pied : au bout de 
cette ficelle eft noué un lacet de crin de cheval, avec 
un petit bâton coupé par les deux bouts, & fait ets 
Coin à fendre du bois; on fait plier ce rejet, &, ön 
paffe le lacet pat-deflus 121600 , y faifant pafler aufi 
le bout du petit bâton ; on l'arrête fous les bords de 
latçon en levant la marcherte, on fait entret l'autre 
bout du bâton dans la coche, qui tient par Ce moyen 
la machine ën état + on étend enfin au long le laceé 
par deflus la marchetre , qui doit fi peu tenir, qu'un“ 
۵66216 voulant paller, & pofant le pied fur la még 
chette, ۶286 détendre le rejet ; de forte que le ۴ 

Teme I. K 


http://rcin.org.pl 


146 BEC 

la prenne pat le pied. D'autres attachent à la 6 
un petit cercle, afin que la ۲6626 ait plus d’efpace 
pour mettre le pied & faire jouer le rejet; cat il peut 
arriver qu'elle ne marchera pas deflus en traverfant 2 
pañée. D’autres fe fervent de collets, qu'ils ajoutent و‎ 
comme nous avons dis plus haut. On peut fe fervir des 
rejets & des collets au même lieu où on tendra des filets 
proche de l’eau. 

Toutes ces différentes chaffes ne fe font que dans le 
fort du pañage des bécafles; car hors ce temps d'abon- 
dance, on les chaffe au fufil dans les taillis. La chair 
de ces oifeaux eft noire & fent un peu le marécage : 
elle nourrit beaucoup; mais elle ne fe digere pas 
aifément. 

BÉCASSEAU,, ceft le nom qu’on donne au petit 
de la beccaffine ; on le donne aufli à une efpèce de 
beccafline, voyez l’article fuivant, 

BÉCASSINE, ceft un oifeau qui eft du genre des 
bécaffes و‎ & dont il y a pluñeuis efpêces. La commune 
eft un peu plus groffe qu'une caille. Ses doigts font 
entièrement féparés les uns des autres jufqu'à leur ori- 
gine : fes jambes & fes pieds font d'un brun verdâtre و‎ 
& fes ongles noirâtres : les deux tiers du bec depuis 
fon origine font bruns; le refte eft noirâtre. Le haut 
de 12 tête ef noir و‎ varié de petites taches fauves, & 
marqué de bandes longitudinales d'un fauve clair, 
La gorge eft fauve : la partie inférieure du cou eft va- 
tiće de fauve très-clair & de brun. On remarque fur 
le dos quatre bandes longitudinales de fauve clair; le 
tefte eft varié de cette couleur & de noirâtre. La partie 
inférieure du dos & le croupion ont des plumes d'un 
brun noirâtre, marquées de bandes tran{verfales d'un 
blanc tirant fur le fauve. La poitrine, le ventre, le 
haut des jambes & le bas des côtés font blancs ; l'aîle a 
vingt-quatre plumes, qui font un mélange de blanc; 
de brun ; de gris; de noirâtre & de fauve clair. La 


http://rcin.org.pl 


۱ RC TAN 
quete ën a douze variées de noirâtre & de fauve plús 
ou moins clair. Lorfque la bécailine eft jeune & عم‎ 
elle deit avoir une groffe veine fous l’aîle. ۱ 

Le beccaileau qui eft une efpèce de bécaffine, ainf 
que nous l'avons dit à l'article précédent; a le plumage 
du dos à-peu-près femblable à celui de 12 caille; mais 
il a les aîles plus noires & le ventre plus blanc. 

Les bécafines fe tiennent principalement au milieu 
des marais & le long des petits ruitleaux. Ce font des 
oifeaux pañlagers pour la plupart; car il y a des efpèces 
qui ne font pas pañagères. Ils commencent à paroître 
dès le mois d'août jufqu'au mois de mats; on en trouvé 
cependant prefque toute l'anrée dans nos climats ; on 
les 68206 au fufil & aux collets qu'on tend fut l'herbe 
16 long d'une rigole ou d’un courant d'eau. Leur vol eft 
fort roide & fort varié. Les bécaïlines fe noutriffent de 
vers & d'autres infectes qu'elles cherchent à l'aide de 
Jeur bec ; elles nichent dans les lieux marécageux , la 
femelle pond quatre ou cing œufs ; lorfqu elles prennent 
leur efor elles jettent un petit cri; les chañeuts ont 
bien de la peine de les tirer, à moins qu'ils ne choi- 
111168] pour cela l'inftant où elles volent en ligne 
droite. | 

La bécafline eft un affez bon aliment; elle reftaure 
& nourtit beaucoup ; aufi contient-elle des fucs fort 
Épurés ; elle fait venir le lait, & excite la femence $ 
mais elle échauffe beaucoup, quand on en mange fans 
modération ; elle fe digère avec peine, quand 6 
eft vieille où maigre; pout les avoir bonnes, il faut 
qu'elles foient jeunes, tendres & fort grofles; la faifoh 
où elles font les meilleures eft l'hiver. ۱ 

BECFIGUE, c’eft un oifeau qui n’a qu'environ cinq 
pouces de longueur depuis le bout du bec jufqu'à celui 
de la queue. Ses doigts de devant font inégaux; les 
ongles, les pieds & le bec font noirâtres : il a on peti 
plusde fept pouces de vol, La tête ; le cou & tout le 88 

K 2 


http://rcin.org.pl 


145 BE G 

font d'un gris brun. Le tour des yeux eft d'un blanc 
touffâtre. La gorge, le bas du cou, la poitrine, les 
côtés & les jambes font d'un gris blanc. 11 y a fur chaque 
aîle une bande tranfvetfale blanche mêlée d'une légère 
teinte routre: les aîles font variées de cendré brun, 
de gris brun & de blanc. La queue a douze plumes 
où l’on voit un mêlange de noirâtre, de gris brun 66 
de blanc. Ce petit oifeau eft très-délicat, & fort com- 
mun dans la Provence, la Gafcogne & l'Italie و‎ & 
généralement dans les pays abondans en raifins & en 
figues, dont il fait fa nourriture ; 16 becfigue devient 
comme une petite pelotte de graife, c'eft alors un 
manger très-exquis ; il eft tendre & gras comme un 
ortolan. Il y en a une fi grande quantité dans l’île de 
Chypre, que pour les conferver on les marine au 
vinaigre dans des barils ; il s'en débite beaucoup à 
Venife. On les chalfe ordinairement à la taife dans les 
provinces méridionales , où il fe trouve en plus grande 
abondance: voyez taife. 

BECHE, iniete. Voyez lifette. 

BEGUE و‎ ou BAIGA , on appelle de ce nom un 
cheval qui conferve toute fa vie aux dents de devant 
un petit creux, & une marque noire, qu'on appelle 
germe de feve. Il y a trois efpèces de chevaux begues. 
La première comprend ceux qui marquent toujours & 
à toutes les dents. La feconde eft compolée de ceux 
qui ne marquent qu'aux mitoyennes & aux coins, ou 
aux coins feuls. La troifième renferme ceux dans 
lefquels le germe de fêve ne s'efface jamais ; on 
qualifie ces derniers de faux begues. Pour lors la 
longueur des dents, leur décharnement, 12 6۲2/16 jau- 
nâtre qu'on y apperçoit font les fignes caraétériftiques 
de la vieilleffe d'un cheval bègue. Les jumens & les 
chevaux hongres font plus fujets à être bègues, à ce 
qu'on dit, que les chevaux entiers ; les polonois و‎ les 
cravates & les tranfilvains le font prefque toujours. 
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BELEMENT , ce mot s'entend du cri des moutons 
& des agneaux ; les brebis diftinguent dans un troupeau 
leurs petits à leur bêlement. 

BELETTE,, ceft un petit animal à quatre pieds, & 
couvert de poil court و‎ qui a le corps fort allongé & 
très fouple , le mufeau étroit, la queue & les ۵ 
courtes, la gorge blanche, ainfi qu'une partie de fon 
ventre fur la longueur ; le refte du corps rouffâtre. Son 
caractère eft d'avoir fix dents incifives à chaque mâ- 
choire , cinq doigts onguiculés tous féparés les uns des 
autres à chaque pied ; le pouce éloigné des doigts eft 
articulé plus haut. La belette a des foies en forme 
de mouftaches ; fes yeux font petits & noirs, fes oreilles 
courtes و‎ larges , arrondies & couvertes de poils fort 
épais ; fa queue eft affez femblable à celle d’un rat, 
mais beaucoup plus courte. On place la fouine dans le 
genre de la belette ; mais elle eft une fois plus grolle, 
elle a le poil plus rouge & plus rude, la gorge feule 
blanche, & 12 queue confidérablement plus longue que 
celle de la belette ; on la nomme belette domeftique, 
& la belette proprement dire و‎ belette fauvage ; on 
nomme en plulieurs provinces cette dernière moutoile 
& mouflile. Comme parmi les belettes ordinaires il y 
en a quelques-unes و‎ qui,comme l'hermine, deviennent 
blanches pendant l'hiver, même dans notre climat, cela 
a donné lieu à quelques naturaliftes de les confondre 
quelquefois, & de les prendre pour le même animal. 
Il y a cependant une différence bien marquée: l'her- 
mine qui de roufle en été, vient blanche en hiver, 2 en 
tout temps 16 bout de la queue noir, La belette, au 
contraire, même celle qui blanchit, a le bout de la 
queue jaune. 

La belette fe retire dans les fentes des pierres, & 
fe nourrit communément de rats, taupes و‎ chauves- 
fouris, & des œufs qu'elle dérobe dans ies colombiers 
& dans les endroits écartés où quelques poules vont 
pondre. Elle fait aufli la guerre aux lièvres qu'elle 
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étrangle lotfquelle peut les furprendre fatigués d'avoir 
été paurfuivis. Cet animal eft fort aif & fort agile 5 
il tue les paullins, les poulets, & même les poules 
d'un coup de dents qu'il leur donne à la tête , & les 
emporte l'un après l’autre dans fon trou; quoique petit 
il eft rempli d'hardicife و‎ on prétend même qu'il fe bat 
contre les chats & les ferpens. Quand il attrape les 
chauves-fouris & les oifeaux, il en face le fang ; il 
n'entre point dans les ruches comme le putois & la 
fouine, n'étant point friand de miel. La femelle met 
bas au printemps ; fes portées font de quatre ou cinq 
petits. 

La belette a une odeur extrêmement forte & déla- 
gréabie : quelques perfonnes difent cependant que cet 
animal en fe frottant fur les arbres , y laide une 
gfpèce d'humeor on&ucufe qui approche beaucoup du 
muic. On remarque dans la belette un caraétère fi 
farouche qu'il eft prefquimpoflible de l'apprivoiler و‎ 
elle sagire quand on la met en cage, & cherche 
touiouts à fe cacher ; auli quand on veut l'y habituer, 
il faut mettre dedans un paquet d'étoupes , dans lequel 
elle puitfe fe fourrer. 

La chafe de la belettefe fait avec des baffets inftruits 
à monter aux échelles pour les relancer dant les granges 
& les greniers} on les prend encore avec des pièges 
qu'on leur tend , ou avec des traquenards, ou bien on 
les attire au cri de la poule pour les 6۷۸۱۱۱۵۲۰ Nous allons 
rapporter ici, d’après le rédacteur du diétionnaire 
économique , les différens moyens dont en peut faire 
ufage pour détruire ces animaux fi à craindre dans 
Les baffes- cours. Si on veut les faire mourir incontinent, 
il fuit d'avoir une poire ou une pomme bien mûre و‎ 
il faut la faupoudrer avec de la poudre bien fine de 
noix vomique, rejoindre les deux moitiés و‎ & les mettre 
vers le poulailler ; mais fi on veut prendre les belettes 
en vie, il faut avoir recouts à une efpèce de machine 
dent voici la defcription : on prend trois planches و‎ 
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dont une fert de fond , toutes les trois font de 1a aT 
ueur de deux ou trois pieds و‎ larges d'environ un pied, 
& épaifes de neuf à dix lignes, On les cloue enfemble 
en forme de boîte, & on ferme un des bouts avec une 
autre petite planche de même longueur & épaifeur : 
par defus ces quatre planches on en cloue une autre 
de même largueur & épaiñleur, mais qui feit moins 
longue des deux tiers; on achève de couvrir l'ouverture 
par un autre ais mobile, qui pourra s'élever & s'a- 
baiffer. On perce enfuite deux trous fur le bord des 
deux ais, qui ferment les côtés: on y fait entrer des 
clous qui tiennent bien, & qui fervent comme de 
pivots ou de toutillons fur lefquels la planche de 
deflus fe puifle haufler & baifler aifément, & on cloue 
à l’autre bout un morceau de bois femblable à celui du 
fond de la machine, & qui ne tient cependant qu’à 
la planche ; en forte que, quand il eft 202186 , le 
tout teflemble à une boîte fermée de tous côtés. On a 
enfuite deux morceaux de bois longs de deux pieds ou 
environ, larges de deux pouces, épais de fix lignes, & 
percés à la partie fupérieure d'un trou à paffer le petit 
doigt; au milieu des planches des bas côtés, vis-à-vis 
l'un de l’autre, on pend un morceau de bois d’un pouce 
enquarté و‎ ayant les bouts amenuifés comme ceux d’un 
efeu, & on le laifle entrer à l'aife dans les deux trous 
dont on vient de parler. Dans le milieu de cet eflieu, 
on fait un trou & une moïtaile pour y fixer un bâton 
qui tombera à plomb fur Pais و‎ quand il fera baiflé & 
le rendra immobile. Avant de clouer les planches, il 
faut faire au bas d'un des longs côtésun trou reétangle, 
puis au fond de la machine ou boîte, & à la planche 
oppofée un autre petit trou rond vis-a-vis du premier, 
pour y paler une marcherte grofe comme le petit 
doigt , qui fe haufle & fe baiffe librement, fur laquelle 
il faut faire une petite coche au bout , qui fera du côté 
de l'entrée , & attacher des œufs au milieu de la mar- 
chette en dedans de la machine. Aprés cela on attache 
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une corde qui foit forte à l'extrémité de la planche 
mobile و‎ au milieu de fa largeur و‎ & on lie à l'autre 
bout un bâton long d'un pouce & demi, gros comme 
la moitié du doigt, fait par les deux bouts en forme 
de coin à fendre du bois; de manière que la petite 
planche mobile étant levée à un demi-pied de haut, 
12 corde foit palce par deflus l'eflieu و‎ & que le petit 
bâton foit d'un bout dans la coche de la marchette, 
& de l'autre au bord du trou, & par ce moyen la 
machine fera tendue; cette machine eft ce que nous 
avons appellé plus haut traquenard, On fait aufi des 
traquenards doubles, ou à deux entrées : ces traquenards 
font plus embarraffans , mais plus sûrs que les traque- 
nards fimples; quand ils font tendus., la belette voit 
plus aifément fa proie و‎ & a moins peur d'entrer. On les 
fait de même que les traquenards fimples و‎ avec trois 
planches qui ont quatre pieds de long. Pour tenir en 
État les deux côtés, il y a dans le milieu de toute la 
machine un morceau de bois épais de deux pouces, 
large d'un demi-pied, avec une feuillure à chaque 
bout, laquelle entre jufqu’à moitié de l'épaiffeur de 
chaque planche & eft clouée par deflus. On met une 
planche mobile à chaque extrémité de la machine, 
comme celle qui eft à un feul bout dans les traque- 
nards fimples ; du refte il n'y a point de différence 
dans la machine , finon que tout eft double dans 
celle-ci. 

On fe fert dans la médecine de différentes parties 
la belette : fon cerveau & fon foie ont été vantés pour 
l'épilephe ; fon eftomac & fa chair contre la morfure 
des ferpens. Son fiel mêlé avec l'eau de fenouil, eft 
bon pour difiper les cataraëtes des yeux. La dofe de 
toutes les parties de la belette eft depuis un ftrupule 
jufqu'à un gros. Sa peaus'emploie aux fourrutes ; il y 
a de certaines perfonnes qui élèvent des belettes dans 
les campagnes, pour fe garantir des rats, parce quon 
dit que cet animal fait les cirer de leur trou avec fes 
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dents, Enfin, mon père en avoit apprivoifé une DA 
la maifon : malgré l'inclination fauvage de ces ani- 
maux, elle reftoit la journée au logis, comme pourroit 
faire un chat domeftique; mais le foir il n’étoit pas 
pofibie de la retenir, elle séchappoit & ne revenoit 
que le lendemain matin. 

BELIER , c'eft le mâle des brebis. On lui donne le 
nom d'agneau dans les premiers temps de fa vie, & 
celui de mouton lorfqu'il a 66 coupé : ainfi l'agneau, 
le bélier, le mouton & la brebis appartiennent au 
même genre. Woyez article agneau & brebis. On ne 
garde ordinairement dans les troupeaux que ce qu'il 
faut de béliers pour pouvoir féconder les femelles ; 
dans de certains pays, on donne jufqu'à cinquante 
brebis à un bélier; mais on feroit cependant mieux 
d'en donner un par vingt-cinq ; car il eft sûr que plus 
un bélier a de brebis à couvrir, plus il eft fatigué : 
tout le monde fait que l'évacuation qui fe fait par 
l'accouplement énerve tous les animaux ; fi on ne don- 
noit même à chaque bélier que quinze ou vingt brebis 
à fetvir, il s’en acquitteroir avec une ardeur égale, & 
les agneaux en feroient plus fains, plus forts & plus 
vifs : tout dépend principalement du bélier; s’il eft 
d'une bonne efpèce , il n'et pas douteux que les 
agneaux le feront auf. 

Ily a plufñeurs fignes pour décider de 12 bonté d'un 
bélier: on choifit par préférence ceux qui ont le corps 
gros & long: ils doivent être forts des os & des mem- 
bres : leur front doit être large & rond , leurs yeux 
grands, vifs & rouges, leur nez camus, leurs oreilles 
larges. 11 faut que leur démarche foit ferme, leur queue 
grande و‎ longue & bien garnie de laine, L'agilité & 
l'empreflement que le bélier montre en faillant les 
brebis, décide encore de fa bonté. Il faut encore qu'il 
foit jaloux, courageux , attentif à repoufler les béliers 
étrangers qui veulent approcher de fon troupeau ; il 
doit auli avoir la laine douce, longue, épaille & 
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blanche ; on rejette ordinairement ceux dont 14 laine 
eft rouge ou noire, parce que les agneaux leur reffem- 
blent ordinairement à cet égard. La laine que les bons 
béliers ont aux parties poftérieures , doit 6۵0۲6 fur-tout 
fine & épaife: il faut encore que fa langue foit fans 
tache; car f le bélier avoit une langue 26966 و‎ on a 
obfervé que les agneaux qui en proviennent font foibles 
& ont la laine de différentes couleurs 3 il ne faut pas 
non plus permettre l'accouplement à un bélier dont 
l'haleine eft âpre & puante ; c'eft un figne de maladie, 
& les agneaux n'en vaudroient rien. 

aand un bélier eft trop féroce & méchant à caufe 
dela grande etfervefcence de fon fang , il faut le faigner, 
n'importe de quelle veine. Les bélicrs font trés-propres 
à faillir depuis l'âge de trois ans jufqu’à huit; pour bien 
faire, il conviendroir de ne les laiffer qu'autant de 
temps néceflaire qu'il en faut pour l'accouplement و‎ 
par ce moyen on ménage les forces du mâle & de la 
femelle; les agneaux qui proviennent d'un bélier qu'on 
fair faillir avant l'âge de trois ans, ne font jamais bien 
conditionnés. Les brebis n'entrent ordinairement en 
chaleur que vers le commencement de novembre : 
cependant les béliers les féconderoient en tout temps» 
fi on leur en 12101] la liberté, 

L'âge des béliers fe connoîc 2 leurs dents ou aux an- 
neaux qui font à l’extremité de leurs cornes: on compte 
es années par leur nombre. Il faut fur-rout bien nourrit 
les béliers dans le temps de l’accoupiement; le pain, 
l'orge & le chenevis font une bonne nourritute pour eux. 

Dans le journal économique du mois de mai 1765: 
il eft rapporté une manière qu'on y prétend étre tout- 
à-fait nouvelle pour châtrer les béliers. 

On prend trois brins de fils retors de bonne con- 
fiftance, mais qui ne foit pas tordu, on les roule fur 
fes genoux comme font les cordonniers , & on les file 
avec la poix dont ils fe fervent. 

Cela fait, on prend un brin d'une longueur fuffi- 


http://rcin.org.pl 


fante : on le noue par chaque bout À un petit morceau 
de bois, & on lie les tetticules و‎ en tirant le fl à foie par 
un des bâtons le plus fortement qu'on peut, tandis 
qu'un fecond le tire par l'autre ; car c'eft en ceia que 
dépend le fuccès de l'opération : les tefticules perdent 
نا‎ )11- 10] tout fentiment, par le défaut de circulation, 
& fe déracheroient d'eux-mêmes, ü on les laidoit dans 
cet état ; mais cette méthode ne vaut rien; car la 
puanteur en devient pour lors telle, qu’elle caufe quel- 
quefois la mort à l'animal. Le mieux eft de les couper 
au bout de neuf jours ; mais il faut bien prendre garde 
de ne point faire l'incilion trop près de la ligature و‎ 
cat fi elle venoic à lâcher , l'animal courroit rifque de 
périr. Le vrai temps pour châtrer les béliers eft au 
printemps : ceux qui font maigres ou mal nourris, 
fupportent avec peine l'opération. 

On mange rarement la chair du bélier à caufe de 
fon odeur défagréable & de fa fueur forte qui approche 
de celle du bouc; elle ef en outre plus indigefte que 
celle de la brebis, du mouton & de l'agneau. 

On emploie en médecine le fiel, le fuif, & la 
moële de bélier, Le fiel eft purgatif : on en imbibe de 
12 laine qu'on applique en cataplafme fur le ventre 
des petits enfans pour leur lâcher le ventre; ce qui eft 
très-utile dans le cas où on ne peut leur faire prendre 
de remède par la bouche. Ce même fiel adouci & 
mêlé avec du lait de femme, eft propre pour dérerger 
& guérir les ulcères des oreilles. Le fuif & la moëlle 
de béliers, font émolliens و‎ anodins & réfolutifs : on 
s'en fert dans plufieurs onguens & emplâtres , comme. 
dans l’ongueñnt de la mer, l'emplâtre de minium, la 
toile à Gauthier, &c. Nous nous fervions dans 12 
maifon de campagne de mon père de la laine qui fe 
trouve aux environs destefticules du bélier, pour 6۵ 
autour de la tige des orangers ; on prétend que cette 
laine en éloigne les fourmis. 

BERGER, c'eft la perfonne qui eft chargé du foin 
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des bêtes à laine. Le berger doit avoir attention de 
faire fortir fon troupeau à la fraîcheur, & le conduire 
dans les meilleurs endroits en pâturages و‎ il doit avoir 
en outre un bon chien pout bien ramener les moutons 
lorfqu'ils vont dans les bleds ou quelqu’autre héritages 
défendus ; prendre garde au loup à l’orée des bois و‎ 
avoir toujours de bons béliers pour couvrir fes brebis ; & 
lorfquelles font prêtes à agneler, il faut qu'il fache les 
aider, il prendra garde qu'ellesne tuent leursagneaux, 
ou qu'elles ne leur faflent du mal, il les rapportera au lo- 
gis à l'heure de la retraite. Son attention principale doit 
aufli fe porter à faire aux brebis de 12 bonne litière, 
à les bien affeurer de paille , foins ou autres fourrages 
pendant l'hiver; quand il fe trouve ‘dans le troupeau 
quelques brebis dangereufement malades, il doit aut 
la féparer vite du troupeau, & la panfer & médica- 
menter fuivant qu'elle en a beloin : il faut aulfi qu'il 
ait la précaution de parfumer de temps de temps la 
bergerie avec du bois de génièvre & autres plantes 
odoriférantes ; il fera pareillement la guerre à tous les 
infectes & animaux nuilbles, tels que les ferpens, les 
araignées, & employera pour cet effet le galbanum. 
Uu bon berger peut conduire jufqu'à cent cinquante 
brebis. C'eft fur le berger que roule le foin de tenir 
la bergerie propre: il la nettoyera deux fois l'année, 
au mois de mars & 2 la fin d'août, il y fufpendra fur- 
tout un fac plein de fel, afin que les brebis, pour lef- 
quelles تلع‎ un rémède و‎ puifent l'aller lecher. De 
tous les animaux, ceux qui portent le plus de préju- 
dice aux brebis, ce font les couleuvres; elles les atta- 
quent , les cettent, & altèrent le lait; c'eft au berger 
à les en défendre, 

BERGERIE. C'eft l'endroit qu'on deftine à héber- 
ger les bêtes à laine, les boucs & les chèvres. Ces 
animaux ne demandent pas d'être fuperbement logés ; 
il leur faut cependant une demeure bien conftruite, 
& parfaitement convenable à leur naturel & à leur 
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fanté : élle doit en même temps leur fetvir de retraite 
sûre contre le froid , l'eau & l'humidité qui font lenrs 
plus grands ennemis. On ne peut pas s’imaginer com- 
bien eft pernicieufe pour ces animaux une bergerie 
humide ; ceft fouvent delà que leur proviennent la 
quantité de maladies auxquelles ils fonc fujets : pour les 
en garantir, il faudra donc avoir foin de ne placer la 
bergerie que dans un endroit élevé fur un fond de 
fable fin, ou „de terre mêlée de fable. 

Le but qu'un économe doit fe propofer, lorfqu'il 
conftruit une bergerie, ceft de mettre les brebis à 
l'abri des froids de l'hiver; il règne un préjugé 7 
dangereux à ce fujet: on prétend que plus il fair chaud 
dans les bergeries; mieux cela vaut; mais l’expérience 
dément tous les jours ce préjugé: une chaleur exceflive 
eft auf nuifible aux brebis que le grand froid, Elles 
n’ont befoin que d'une chaleur douce & modérée, & ce 
n'eft que dans le temps qu'elles agnelent, qu'elles de- 
mandent d'être garanties même de la moindre impref- 
fion du froid. La meilleure expoñtion pour placer une 
bergerie eft le midi; on la fait avec des planchers, ou 
fans planchers ; on pratique lorfqu'il y a des planchers, 
des greniers à fourrage fur la bergerie; quand une 
bergerie a trois toifes de longueur و‎ il faut lui donner 
neuf pieds de hauteur; fi elle a trois toifes de longueur 
de plus, on élevera 12 bergerie de deux pieds de hau- 
teur de plus, par conféquent une bergerie qui fera 
longue de fix toifes, doit avoir onze pieds; on lui 
donne pour largeur ordinairement la moitié de la 
longueur ; ceft la proportion la plus fymétrique. Il faut 
pratiquer des trous de trois à quatre pouces de dia- 
mètre le long du bâtiment و‎ pour donner 22024 aux 
exhalaifons, & pour renouveller l'air, ce qui neft pas 
d'une petite conféquence pour la fanté des brebis. On 
pratiquera uniment 12116 d'une bergerie, fans même 
fe fervir de pierres : on aura fur-tout attention qu'elle 
aille en pente du fond vers la porte pour faciliter 
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l'écoulement de l'urine ; cat fi cette urine ne s’écouloit 
pas, elle cauferoit par fon féjour du mal aux pieds des 
brebis, & gâceroit leur laine ز‎ s1 faut pour cer effet pra- 
tiquer pluñeurs petits trous au bas des patois. On cou- 
vrira roujouts exatement Le fol de la bergerie de paille 
fraîche , avant que d'y mener les brebis, & on ny 
laiflera péndant l'hiver le fumier entaflé que jufqu'à 
une certaine hauteur, Quand la laine des brebis qu'on 
a ek fine & précieule , on fait le fol de la bergerie de 
planche : outre les petits trous qu'on pratique , ainfi 
que nous avons dit, dans la bergerie, on fait encore 
une ou deux fenêtres de deux pieds de large fur deux 
de haut; ces fenêtres feront à coulifles : on les ouvré 
quand on s'apperçoit qu'il y fait trop chaud. Il eft 
démontré d'aiileurs que les brebis fe plaifent beaucoup 
mieux au grand jour que däns l'obfeurité. On fait dans 
les bergeries ordinairement plufeurs petites féparations 
bates pour pouvoir mettre dans les unes les brebis 
malades و‎ dans d’autres celles qui veulent agneler ; on 
fait auf de légères claies pour les agneaux & les 
béliers. 

BESTIAUX. Pat ce nom générique, on entend les 
bêtes à cornes, telles que les bœufs & vaches; & les 
bêtes à laine, comme les brebis, les agneaux, les 
moutons, 

Dans la gazette du commerce de l'année 176$; off 
tapporte plufieurs moyens de perfectionner les beftiaux 
en Franee: c’eft un principe avoué , dit l'auteur de cet 
article, même de tous les cultivateurs, qu'il n'y a point 
de fertilité (ans engrais; & d'engrais fans beftianx; il 
eft donc étonnant, continue le même auteur, que la 
France , dont ع1‎ climat ef le plus tempéré de l'Europé 
& le plus favorable aux beftiaux par la bonté de fon 
fol, pat la quantité de fes herbages & de fes prairies, 
en produife d’inférieurs aux pays qui l'environnent: 
On ne croiroit pas que cela provienne de fon terri< 
poire و‎ des caules étrangères y apportent fans doute 
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des obftacles ; mais ces obftacles font-ils invincibtes à 
c”eft ce que nous allons examiner, 

1°. Tant que nous négligerons les prairies artifi- 
éielles, nos beftiaux feront toujours dans un état lan- 
guidant. Les chaleurs excefives de l'été qui brûlent nos 
prairies naturelles , les eaux, les glaces & la neige qui 
les couvrent fouvent en hiver, & la pauvreté des 
gens de la campagne qui ne peuvent les nourrir, ne 
font-elles pas les caufes principales du dépériffement 
des beftiaux ? Le vrai moyen d'y rémédier, ce feroit 
d'établir des prairies artificielles dans les différences 
provinces du royaume. 

2.9 On a remarqué que dans les lieux و‎ où l'on fait 
parquer les moutons, & où on les fait coucher en plein 
air pendant toutes les faifons de l’année , comme dans 
la Beauce , le Berry, en Angleterre , en Irlande , les 
laines font beaucoup plus fines & de meilleure qualité. 
(les expériences que M. d'Aubenton a faites dernière 
ment fur les brebis dans la Bourgogne, confirment de 
plus en plus cette aflertion.) On pourra alléguer que 
cela eft impraticable en plufñceurs provinces, à caufe 
des loups & des voleurs de nuit; mais ne poutroit-on 
pas afligner une récompenfe d’une certaine fomme par 
tête de loup qui feroit apportée aux officiers munici- 
paux des villes les plus proches de l'endroit, & con- 
damner aux galères, fans efpérance de grace les voleurs 
de moutons , fi le vol avoit été fait de jour, & à 2 
mort, s'il étoit fait de nuit. 

3,9 Quel avantage n’en réfulteroit-il pas pour la 
France, fi nous pouvions parvenir à élever des beftiaux 
femblables à ceux d'Irlande ? Cela épargneroit à la 
nation plufieurs millions, qu'eile eft obligée de faire 
pañler dans ce royaume pour les falaifons, les cuirs و‎ 
les beurrès & fromages, les fuifs & les laines عنام ده‎ en 
tire annuellement. 

4°. Pourquoi les François n'élèvent-ils pas d'aufit 
beaux chevaux que les Anglois & les Efpagnols? Situé 
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entre ces deux peuples, note climat n'en peut Erre l4 
caufe ; mais nous avons négligé cet objet qui eft très- 
intérefant pour la nation. En effet, quelles fommes 
coniidérables ne faifons-nous pas pafñer dans les pays 
étrangers, pour remoñter notre cavalerie, poùr nos ches 
vaux d'équipages & de mains? Quelle épargne f1 nous 
les élevions chez nous! On dit que les vrais chevaux 
Anglois proviennent de l’accoupplement d’un étalon 
Turc ou Arabe avec une jument Efpagnole : mais 
quoi qu'il en foit, il eft toujours certain qu’en général 
il n'y a point de nation en Europequi ait de meilleurs 
chevaux que nous. Le peu de foin qu'on en prend, le 
peu de nourriture qu'ils ont, & l'excès de travail qu'on 
en exige ر‎ les exténue, de façon que leur race dégé- 
nêre, & nous force d’avoir recours à l'étranger pour les 
tenouveller, | 
Ne feroic-il pas de notre intérêt, pour rémédiet à cet 
inconvénient و‎ d'imiter les Romains و‎ les Grecs & les 
Anglois, en établiffant des confuls dans les provinces; 
qui accorderoient des prix & des récompenfes ? L'hon- 
neur & 12 récompenfe feroient bientôt établir des haras, 
& nous ferions enfin en état de nous pañfer de nos 
voilıns,. Nous traiterons des maladies des différentes 
efpèces de beftiaux aux articles qui les concernent 5 
nous rappoïterons feulement ici une obfervation qui fe 
trouve confignée dans la gazette falutaire à leur fujet, 
Elle roule fur la méthode de faire ia ponétion aux bei- 
tiaux و‎ & fur les précautions que cette ponétion exige. 
Un de mes voilins eut, il y a quelques années, dit 
l'obfervareur, un jeune bœuf attaqué d'une hydropife, 
(tympanite) & comme il ignoroit fa maladie il vint 
me confulter. L animal étoit fi enflé & fı mal qu'il ne 
pouvoir fe tenir fur fes jambes. J'avois quelquefois en- 
tendu parler de l'opération dont il s'agir ici, mais je 
ne 127015 jamais vû pratiquer; cependant, comme elle 
Étoit abfolument néceffaire pour foulager l'animal, je 
me chargeai de la faire moi-même. Je pris un canif 
extrémemenêf 
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éxtrémement pointu و‎ & choififfant J'endtoit Le plus 
élevé de fon ventre, je l'enfonçai à travers les tég- 
mens jufques dans l'abdomen , & il en fortit quantité 
de vent très-fétide s & quelque peu d'eau rougeâtre, 
Le bœuf parut foulagé, mais il s’en falloir beaucoup 
qu'il fut guéri , car la plaie fe ferma, & il n'en fortit 
plus de vent ; de manicre que je fus obligé de le pi- 
quer de nouveau dans deux différens endroits du ventre 
pour:le guérir tout-à-fait. FL le fut au moyen d'un la- 
vement que je lui donnai après 12 dernière ponéion, 
Je vais vous expofer en général tout ce qu'on doit 
pratiquer dans cette opération. 

1° Lorfqu'on fe fert d'un canif, il ne faut point 
craindre d'enfoncer la lame jufqu'à ce que le vent 
forte : car 11 le vent fe trouve dans la cavité du bas 
ventre, on ne fauroit percer le boyau, le vent fe trou- 
vant entre lui & l'opération, & d'ailleurs la lame n'eft 
pas aflez longue pour pouvoir y atteindre, Dans le cas 
où il eft enfermé dans l'intestin , il faut abfolument le 
percer pour pouvoir foulager l'animal, On objectera, 
peut-être, dit l’obfervateur, que l'on court rifque de 
tuer l'animal en lui perçant le boyau ; mais, ajoute-il, 
je fuis cependant d'une opinion contraire و‎ ayant vû des 
hommes & des bêtes و‎ qui ont eu les boyaux percés 
& qui n'ont pas laiflé que d'échapper ; cet auteur fup- 
pofe même pour un moment qu'il y ait du danger, 
toujours eft-il certain qu'il faut que l'animal 06۲1116 و‎ 
lorfqu'on ne peut le foulager ; & cela étant, il vaut 
micux employer un remède incertain que de n’en em- 
ployer aucun. On obfervera encore qu'en quelqu'en- 
droit qu'on pique le ventre, il ne faut jamais coudre 
la plaie : car comme les mufeles & les parties voilines 
font dans une ation & un mouvement continuel , 2 
future eft non-feulement inutile, mais même doulou- 
reufe ; & pourquoi feroit-on plus cruel envers les bêtes 
qu'envets les hommes? Enfin, après que les vents fe- 
ront fortis, il faut donner à l'animal un lavement auti 
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chaud qu'il pourra l'endurer. Ce lavement eft une efe 
pêce de bain chaud qui fortifie les inteftins & em- 
porte les mucofités qui peuvent y être attachées. 

BÈTE BRUTE. Ce terme déñgne tous les animaux, 
excepté l'homme, qui a la raiion en partage ; ils'entend 
particulièrement des animaux à quatre pieds qui fer- 
vent à voiturer. 

En terme de chalfe و‎ fous le nom de bêtes, on cn- 
tend communément le gros gibier que les chafeurs 
diftinguent en trois clafles : la première comprend les 
bêtes fauves و‎ la feconde les noires, & la troifième 
les bêtes ۲0۱165 & carnaffières. Les bêtes fauves font 
le cerf, le dain و‎ le chevreuil. Les noires font le fanglier 
& les matcaflins ; on qualifie les bêtes de ces deux 
clades de grande venaifon ; les bêtes 10۱ 165 و‎ autre- 
ment catnaflières, font le loup, le renard , la fouine, 
16 bléreau, &c. 

BEURRE. C'eft une fubftance grafe & on@ueufe 
qu'on fépare du lait en le battant ; ou pour parler plus 
jufte, ceft la crême du lait qui, à force d'être foulée 
& battue, fe dépouille de fa férofité & prend une 
confiftance plus épaifle و‎ le lait donne plus ou moins 
de beurre , felon qu'il abonde en parties plus ou moins 
grafles :و‎ 08 retire communément de dix livres de lait 
deux livres & demie ou trois livres de beurre. Pour 
faire 16 beurre voici comme on s'y prend. 

On prend une quantité de crême qu'on a confervée 
dans des pots & qu'on a levée de deflus le lait refroidi 
& un peu repolé, on la jette dans une baratte bien 
lavée; on la bat avec le battebeurre jufqu'à ce qu’elle 
s'épaiifle ; & pour la faire épaillir plus vite, on y 
mêle un peu de lait de vache nouvellement trait & 
encore chaud, 

Le grand froid & le grand chaud empêchent éga- 
lement le lait de s’'épaillir : pour obvier au premier 
Cas , il faut approcher un peu la baratte du feu pendant 
le travail, pour échauffer & animer par une chaleur 
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douce İes parties huileufes ; dans le fecond cas Fi 2 
avoir prês de foi une terrine pleine d'eau claire & frai: 
Che; on trempe de temps en temps dans cette eau le 
battebeurre pour rafraichir & lier les parties de 12 
crême que la grande chaleur a divifées. Lorfque le beur- 
re eft fait, il refte une efpèce de férofité ou de petit 
lait qu'on appelle babeurre. 

n prétend que du fucre en poudre mis dans 2 
erême, empêche que le beurre ne fe faffe ; les feuilles 
de menthe produifent aufi le même effet. Pour avoir 
de bon beurre, il faut que le bétail foit fain , nourri de 
bon fourrage » & tenu proprement, Si les vaches ont 
mangé des porreaux, du mufcari, la fane du faffran ; 
le beutre cft déteftable ; il eft infipide quand on noure 
rit les vaches avec de la paille.. 

Le Beurre étant fait, on le lave plufieurs fois avec 
de l'eau bien nette , jufqu’à ce que l'eau avec laquelle 
òn le pétrit ceffe d'être blanche, D'abord on le pétrit 
avcc la batte dans la baratte, après en avoir ôté le 
petit-lait ; enfuite on le met dans une terrine où on le 
pétrit encore avec les mains & de l'eau. A la Prévalais 
en Bretagne, où l'on fait d'excellent beurre , & où l'on 
emploie de la crême très-douce, on ne lave point le 
beurre, on l'éuie dans une ferviette blanche; le beurre 
étant bien accommodé, on l'enveloppe d'un linge blanc 
& on le porte au frais dans la laiterie. On fépare celui 
quon veut manger ou vendre frais, & on fale ou on 
fond fur le champ celui qu'on veut conferver, Il y a 
des beurres de plulieurs couleurs & de plulieurs faifons, 
Celui qui a naturellement un œil jaune eft celui qu'on 
doit choifir par préférence, Celui qu'on teint avec la 
fleur de fouci d'eau, celle de coquerct, Ou par d'autres 
moyens, 2 fouvent un goût défagréable ; par confé- 
quent و‎ quand on fait achat de beurre و‎ 12 couleut 
feule ne nous doit pas diriger , il faut le gouter; on 
reconnoît aifément , par une certaine habitude ; le 
beurre jaune ; fa couleur eft plus foncée, II ۲ en a qui 
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mettent du beurre fondu dans la baratte pour jaunir 
les beurres d'hiver qui font pâles, & augmenter par là 
la quantité du beurre frais, mais leur beurre eft pour 
lors tres-mauvais, 

Quand les vaches mangent des feuilles de lierre 
rerréftre ou de garance, le beurre qui provient de lear 
Tait eft jaune ; il y 2 des beurres pâles qui ne font point 
mauvais, quoiqu'inférieurs au jaune. Le beurre blanc 
cit prefqu’infipide ; on eftime beaucoup le beurre du 
mois de mai ; celui d'été ne tient que le fecond rang. 
Le beurre du mois d'août pafe pour être des meilleurs 
à fondre ou à falter. On fait du beurre, non-feulement 
de lait de vache و‎ mais on peut encore en faire de lait 
de brebis & de chèvre, & même de celui de cavale 
& d'ânefle. Le lait de vache cft celui qui en donne 
le plus. | 

Quand on veut acheter du beurre frais , il faut en- 
foncer un couteau dans le milieu ; fi le beurre eft bon 
partout , on ne getirsra point le couteau chargé de 
grumeleaux, & ce qu'il ameneta fera gras, uni & de 
bonne odeur. 

Le beurre eff en ufage partout ; on ne fait prefque 
point de fauce où il n'entre ; les Hollandois & les 
peuples du nord s'en fervent encore plus fréquemment 
que nous, ce qui ne contribue pas peu, à ce qu'on pré- 
tend , à la fraicheur de leur teint. Un ufage trop fré- 
quent du beurre eft cependant nuifible , il relâche & 
débilite Teftomac , Öte l'appétit, excite des naufées & 
des envies de vomir و‎ & chauffe beaucoup, principa- 
lement quand il eft vieux battu. 

Pour ce qui eft de fes vertus médicinales, il 6 
pour pectoral-, adouciffant & émollient ; il lâche le 
ventre pris intérieurement ; il adoucit & enveloppe les 
pointes acres des poifons corrotifs ; on en mêle dans les 
lavemens laxarifs & antidifientériques : réduit en forme 
de liniment avec du miel, il hâte la fortie des dents, 
guérit la démangeaifon des gencives, & Les aphthes 
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des enfons $ on en frotte leurs gencives , quand les 
dents font prêtes à percer. Le beurre entre aufi dans 
Jes collyres , contre les petits ulcères & la chaflie pra- 
rigineufe des paupières ; on en incorpore les poudres 
qui entrent dans leur compofition ; le beurre eft auh 
2۳65-۵001 pour tempérer toute forte d'acrimonie ; dans 
les pays du nord, ceux qui travaillent fur les métaux, 
comme l'antimoine, le cuivre و‎ le mercure & autres, 
font dans l'habitude de manger tous les matins du 
pain avec beaucoup de beurre و‎ pour empâter & ab- 
forber l'acide corrotif des exhalaifons métalliques , & 
empêcher qu'elles ne corrodent les parties internes : 
un excellent remède و‎ fuivant M. Muller , contre la 
phchyfe, les chûtes و‎ & toutesfortes d'ulcérations inter- 
nes ر‎ eft de mêler du beurre frais avec des écréviffes 
dans un mortier de pierre ou de marbre ; on pile le 
tout و‎ on l’exprime, après quoi on le laifle épañilir fur 
un feu doux jufqu’à la confomption de l'humidité: le 
beurre fe donne à 12 dofe de deux gros deux fois le 
jour و‎ en continuant fon ufage pendant du temps. 

Le petit-lait qui fe fépare du beurre, eft crès-rafrai- 
chifant. C'eft un bon fpécifique dans la confomp- 
tion ; les Hollandois eftiment beaucoup leur foupe 
de beurre , ils la prennent le foir comme un aliment 
fort fain. 

Pour faire cette foupe on met de la mie de pain 
blanc dans le lait de beurre, & on les fait bouillir en- 
femble ; on remue bien la mie 2۷66 une cueillère de 
bois, afin qu'elle s’imbibe. Si la bouillie devient trop 
épaifle, on y ajoute du nouveau lait de beurre & on 
fait toujours bouillir, On mettra dans un linge une 
pincée d'anis. La mie étant bien cuite, on y ajoute 
un morceau de béurre frais ou de la crême de lait 
doux. On peut aufi y mettre une poignée de rains 
de Corinthe. 

On fait avec Le beurre une préparation qu'on nomme 
huile de beurre ; on le fait fondre fur la cendre chaude; 
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on l'écume bien lorfqu'il bout و‎ on y ajoute égal 
oids d’eau-de-vie ۲6۵1666 ; on y met le feu, & on 

life évaporer toute l'eau-de-vie, l'huile refte au fond. 

Cette huile eft bonne pour la goutte froide & autres 

douleurs. 

Pour faire l'huile diftillée de beurre, on met du 
beurre bien frais dans une retorte de verre luttée exac- 
tement ; on le diftille ; il s'en éleve trois liqueurs, 
dont on fait la féparation ; l'huile qui en provient eft 
très-pénétrante ; fi on en frotte l'endroit attaqué de la 
goutte, elle ôte la douleur. Mife fur les mains & le 
vifage , elle en entretient la beauté. Lorfqu'on eft cn- 
rhumé , on 2 qu'à en prendre une once à jeun, elle 
fait pour lors و‎ à ce qu'on dit, mervcille. 

BEZOARD. C'eft une pierre qu'on trouve toute fof 
mée dans la véhicule du fiel و 161101026 و‎ & autres par» 
ties internes de divers animaux; elle eft ‘ordinairement 
formée de couches prefque concentriques, qui‘s'enve- 
loppent les unes les autres, & font communément dif- 
polées autour d'un noyau, qui eft quelquefois immo 
bile, quelquefois libre, Ce noyau , toujours différent 
du refte de la pierre, eft fouvent quelque fruit ou 
graine. 

Le bezoard du bœuf paffe pour fudorifique & apé- 
ritif ; il réfifte au venin, arrête le cours du ventre & 
convient dans l'épilepfe ; fa dofe eft depuis fix grains 
jufqu'à un fcrupule ; celui du cheval eft pareillement 
fudorifique, alexitère ; il convient dans les flux & fait 
mourir les vers. ۱ 

On nomme bezoard animal, ou bezoard de Fran- 
ce, le foie & le cœur de vipère qu'on a fait fecher au 
foleil, & qu'on a enfuite pulvérifé ; on s'en fert pour 
purifier le fang و‎ réfifter au venin, dans la petite vé- 
role & les fièvres malignes & intermittentes ; il eft 
fudorifique ; 3 on fe preferit depuis la dofe de fix grains, 
jufqu'à un demi gros. 


BICHE. C'eft la femelle du cerf. Les biches n'ont 
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point de bois fut la tête; elles font de conteur tirant 
far le bai rouge; c’eft au mois d'août & de feptembre 
qu'elles entrent en rut و‎ elles portent leurs petits pen- 
dant huit mois; on les appelle faon. Voy. cet article, 
Elles n’en font qu’un à chaque portée, Elles choififfent 
pour les dépofer les buiflons les plus épais & les plus 
fourrés pour les garantir des bêtes de proie. La chair de 
biche n'eft bonne à manger que quand'elle eft bien 
jeune ; elle eft pour lors aflez délicate , mais plus 
molle & plus fade que ceile du cerf. Voy. art. cerf. 

BIDET. C'eft un cheval de petite taille ; & on appelle 
double bidet un cheval de taille médiocre & au-deflus 
de celle du bidet ; le bidet ne pafle pas ordinairement 
trois pieds & demi de haut, & le double bidet en 2 
quatre & demi ; il tient le milieu entre Le bidet: & 2 
taille ordinaire. 

BIGLE, C'eft une efpèce de chien de chafe qui 
vient d'Angleterre ; il eft fort eftimé pour chañer les 
lièvres & les lapins. 

BILLARD ; en terme de chafle, eft un bâton re- 
courbé par l'un de fes bouts de la forme de ceux dont 
on fe fert au jeu de billard, & que les payfans em- 
ploienc pour chafler aux oifeaux marécageux, 

BILLOT. C'eit un morceau de bois rondi,- d'un 
pouce de diamètre, & d'environ fix pouces de long, 
qu'on frotte d’afla fœtida, & qu'on recouvre d'un linges 
on le met comme un mors dans la bouche du.cheval:; 
la falive fe chargeant de l'afa fœtida qu’elle difour, 
ne contribue pas peu à reveiller l'appétit du cheval 
dégouté. 

BISET ou BIZET. C'eft un pigeon fauvage qui eft 
de la groffeur du pigeon domeftique ; il a tout fon 
plumage d'une couleur cendrée tirant fur le bleu. Son 
cou eft d’un verd doré éclatant ; chacune de fes aîles 2 
deux bandes tran{veifales noires; fa queue eft terminée 
de, noir & bordée de blanc ; fon bec eft d'un rouge 
pâle ; fes pieds font rouges & fes ongles noirs ; onne 
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voit cet oifeau dans le pays que vers 12 fin du mois de 
feptembre ; il fe perche prefque touiours fur les atbres 
ou fur les tas de pierres de vieux murs dégradés ; ra- 
tement il fe pofe à terre. Ce pigeon eft un fort bon 
manger. Voy. art. ramiers. 

BISTOURNER. C'eft une efpèce de caftration. 
Voyez ce que nous en difons à l'article bœuf. 

BLAIREAU ou BLEREAU و‎ connu aufh fous les 
noms de Zaiflon ou Teflon, Grifart, Bedouault و‎ 
Bedouau , -où Bedou ; ceft un animal qui au prémier 
afpe approche aflez de la figure d'un petit ours ; il 
a le corps gro$ & raccourci, long d'environ une aulne 
& demie ou trois pieds, depuis le bout du nez juf- 
qu'au bout de la queue , du poids de vingt-huit livres, 
& tout couvert d'une belle graifle blanche , excepté 
fous le ventre ; le dos fort large ر‎ fur-tout la croupe 5 
16 col! très-Eoutt ; le poil rude au toucher, oblong , 
teflemblant en quelque façon à des foies de cochon, 
dont la couleur fur le dos eft jaune, pâle à la racine و‎ 
brüné ou noire aw milieu, & jaune blanchâtre à Fex- 
trémité ; en forte que la peau paroît grifonner , étant 
mêlée de noir & de blanc. Linnæus remarque que cet 
animal a le corps blanc en deflus & noir en deflous, 
contre. la coutume de la plupart des autres animaux و‎ 
la tête approchante pour la figure de celle du renard; 
elle commence par une large bafe & fe termine par 
un mufeau pointu; fa face paroît comme triangulaire, 
& fes joues comme bourfoufflées à caufe de l’épaif- 
feur des mufcles qui rendent la motfure de cet animal 
redoutable ; cette tête eft bigarrée de raies ou bandes 
longitudinales , alternativement blanches & noires: 
favoir , une bande blanche , large d'environ deux 
doigts, qui s'étend depuis le nez jufqu’à l'occiput ; au- 
deflous de celle-là une bande noire pyramidale de 
chaque côté, qui va des narines au-dela des oreilles 
en pafant par les yeux ; après quoi une autre raie 
blanche encore plus has des deux côtés, qui parcourt 
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toute la longueur des joues : les yeux petits à proportion 
du corps; les oreilles courtes , arrondies, partie blan- 
ches & partie noires, aflez femblables à celles du rat 
domeftique ; la langue médiocre, faite comme celle 
du chien, de même que le nez & les dents; les pattes 
de devant courtes, groles , larges, divifées chacune 
en cinq doigts tous féparés les uns des autres & munis 
d'ongles bruns و‎ trèslongs & forts, à l'aide defquels 
Je blaireau fe creufe en terre des terriers qu'il habite 
comme font les renards & les lapins; la queue peu 
courte, groffe, moufle par le bout, applatie en del- 
fous و‎ revêtue de poils jaunâtres ; mais ce que le blai- 
reau a de plus particulier, eft un large orifice fitué 
entre la queue & l'anus , de figure femi-lunaire , quand 
il weft point dilaté, lequel s'ouvre comme une efpèce 
de fachet peu profond و‎ femblable à une bourfe, velu en 
dedans; & de la fuperficie intérieure de ce petit fac 
fuinte une matière blanche en petite quantité, qui 2 
prefque la couleur & la confftance de la cervelle de 
veau pilée ou écrafée entre les doigts, & qui, fuivant 
Ray & M. Bridon و‎ n'a aucune odeur remarquable. 
Rai obferve que la furface extérieure de cette bourfe 
eft couverte de routes parts de glandes conglomérées ; 
& qu'en outre il y a près de l'anus deux glandes un peu 
grofes, qui ont une ample cavité, remplies d'une ef 
pèce de beurre qui fent fort , lefquelles fe déchargent 
dans l’inteftin par deux trous manifeftes. Quant à Tu- 
fage de la bourfe qui eft immédiatement au-deflous 
de la queue , plufeurs naturaliftes prétendent que c'eft 
un réfervoir deftiné à recevoir le mufeau de l'animal, 
qui fe roule comme une boule fur lui même و‎ & qui 
étant affamé durant l'hiver fuce le fuc nourricier qu'y 
verfent continuellement les glandes adipeufes و‎ envi- 
tonnantes , deftinées à fa fecrétion. Par la difleétion 
qu'on a fait du blaireau , on a trouvé que fes mufcles 
droits étoient enfermés dans leur gaine comme ils le 
font dans l'homme; fon épiploon étoit confidérable & 
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formoit une double gibecière ; il étoit compolé d'un 
grand nombre de bandes graifleufes و‎ recouvrant tous 
les inteftins ; fon eftomac étoit femblable à celui de 
l'homme lorfqwil eft foufflé ; le pylore en étroit fort 
épais, & fi ferré qu'il ne laifloit rien échapper, pas 
même l'air foufflé par l'orifice fupérieur du ventricule ; 
les inteftins étoient menus en général, il n'y avoit point 
de cecum; le colon étoit peu apparent; le return 
plus gros, plus charnu, fourni de fibres très-vitibles ; te 
pancréas fitué le long de la grande courbure de lef- 
tomac, jaunâtre , long d'un demi pied, applati, de 
figure comme triangulaire ; la ratte vermeille و‎ longue 
de huit pouces, plattes و‎ femblable à la langue d'un 
chien; le foie grand و‎ vermeil و‎ compofé de fix lobes 
inégaux; la véficule du fiel jaunâtre faire en façon de 
poire allongée , ou de la figure d'une fouris, recou- 
verte d'une membrane ferme comme du parchemin و‎ 
les reins enveloppés de graifle, à peu près grands com- 
me ceux du mouton; la vele urinaire alez ample, 
ovale & grofe comme un gros œuf d'oÿe ; les reiti- 
cules gros comme une petite noix; la verge offeufe, 
longue de quatre doigts, de groffeur médiocre 5 le 
cœur enveloppé dans fon péricarpe, gros comme celui 
du mouton و‎ le poumon divifé en fix lobes, dont quarre 
font au côté droit de la poitrine , & deux à gauche, 
d’une fubftance chargée de quelques tubercules comme 
dans un cochon ladre ; quinze côtes à chaque côté du 
thorax. M. Arnauld de Nobleville & Salerne , des ou- 
vrages defquels nous avons tiré cette defcription ana- 
tomique و‎ ont obfervé que le blaireau qu'ils avoient 
difequé ر‎ lorfqu'il étoit encore entier & révêtu de fa 
peau, exhaloit une odeur forte & défagréable, telle 
à peu près qu'exhale un chien à longs poils qui eft crot- 
té & mouillé; mais cette mauvaife odent fe 12 
totalement, ftôt que l'animal eut été dépouillé ; en 
forte que fa chair rotie à feu lent & par là épuifée de 
toute fa graifle , fut trouvée plus tendre & poux le 
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moins aufh fucculente que du fanglier : Le blaireaw 
que ces célèbres médecins ont difféqués , étoit fort gras. 
Selon Jean de Muralto, dans le blaireau femelle, les 
cornes de la matrice montent jufqu’ aux reins, & dans 
leurs trajets, elles empruntent de la veine &'de l'ar- 
têre fpermatique des vaifleaux metveilleufement en- 
trelañés ; la fubftance des tefticules ou de l'ovaire eft 
formée d'une chair glanduleufe & fpongiceufe : on les 
voit l'un & l'autre oblongs & gonflés après les cornes, 
enforte qu'on croiroit leur fubftance purement mem- 
braneufe. Cette femelle a huit mammelles, dont deux 
à la poitrine & les autres au ventre. Elle porte pendant 
trois mois & fait ordinairement deux ou trois petits à 
la fois vers 16 mois de décembre, 

Le blaireau perce les haies pour entrer dans les terres 
enfemencées, les vignes & les jardins ; il en mange les 
grains & les fruits. Il fait beaucoup de tort aux vignes 
pendant l'automne; au printemps il va le long des 
eaux prendre les grenouilles ; il fe nourrit auf de li- 
maçons & de fauterclles ; c'eft l'ennemi de toutes les 
volailles, Il fe retire ordinairement dans les garennes 
expofées au nord, Comme il ef ennemi du renard, 
du chat fauvage & du putois, il en garantit les lapins, 
Le taiflon ou blaireau fe terre comme le lapin; il ne 
fort guère de jour à moins que ce ne foit dans l'été, 
où la faim l'oblige de fortir, même deux heures avant 
le coucher du foleil, mais pour lors il ne s'écarte pas 
bien loin de fon domicile, On dit qu’il a une vue très- 
mauvaife, & qu'il eft dénué du fens de l'odorat; aui 
une petfonne qui le voit venir peut l’attendre, dit-on, 
fans rifque, & le tuer avec un gros bâton, pourvu qu'il 
applique le coup fur le nez ou entre les yeux ; tout ce 
qui eft de für, تلع‎ que fi on le frappe comme avec 
une baguette fur le bout du nez, il s'arrête à l’inftant 
& refte quelque temps immobile ; au furplus, le blai- 
rezu a la vie fort dyre , il faut lui brifer ia tête pour 
le faire mourir, 
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Le domicile de cet animal eff toujours propre, 
jamais il n'y fait aucune ordure. Le mâle fe trouve 
rarement avec la femelle : lorfqu'elle eft prête à mettre 
bas, elle coupe de l'herbe, en fait une efpèce de fa- 
got qu'elle traîne entre fes jambes jufqu’au fond du 
terrier ; elle y fait un lit commode pour elle & pour 
fes petits; quand ils font un peu grands, elle leur ap- 
porte à manger pendant la nuit; elle déterre les nids 
de guepes & en emporte le miel; elle leur apporte 
des lapreaux , mulots , lézards و‎ fauterelles, œufs d'oi- 
feaux , tout ce qu'elle peut attraper. Elle les fait fou- 
vent fortir fur le bord du terrier , foit pour les allaiter, 
foit pour leur donner à manger. 

La chafe des blaireaux fe fait avec des baflets, Si le 
terrier eft fur un lieu élevé, on y doit faire entrer les 
chiens par l'ouverture d'en bas ; il faut prendre garde 
que le terrier ne foit pas beaucoup profond ni diflicile 
ار‎ 

Tandis que les chiens y entrent, il faut à l'autre 
côté frapper fortement deflus avec des pioches ou autres 
gros outils pour obliger le blaireau à fe retirer tout au 
fond ; quand on penfe que le baflet a rencontré, on 
l'appelle, puis on mer les chiens aux aguets & on creufe 
avec les pioches pour faire fortir le blaireau , qui étant 
forcé de quitter la place, s'élance & eft bientôt pris 
par les chiens qui le pourfuivent ; il faut y courir aniti- 
tôt & râcher de Fafommer, de peur qu'en fe battant 
contre les chiens, il ne vienne à en battre quelqu'un; 
les chaffeurs doivent aufi prendre garde d'en être mor- 
dus; car les bleflures en font dangereufes & difficiles 
à guérir. Hy a encore des machines faites exprès pour 
prendre les blaireaux ; mais comme elles demandent 
d'être gravées pour pouvoir les faire entendre ici , nous 
les pañlerons fous filence. 

La chair du blaireau eft bonne à manger , & elle 2 
le goût de celle du fanglier ; il faut choifir le blaireau 
jeunc , tendre & bien nourrie La faifon la plus favo- 
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rable pout l'avoir de bonne qualité eft l'sutomne , par 
ce qu'alors il s'engreifle de fruits & de raifins qu’il 
aime beaucoup. 

On n'emploie en médecine que fa graifle & fon 
fang ; fa graifle eft émolliente, chaude & pénétranre : 
on la mêle dans les lavemens pout calmer les douleurs 
de la néphiétique و‎ & l’on en frotte les reins, en y 
joignant l'onguent d'althéa pour la même fin. Auffi-tôt 
que la douleur eft pañée, on fubftitue l'huile de fcor- 
pion à l'onguent d’althéa pour augmenter le flux des 
uiines, & faire couler les graviers : on fe fert encore 
de cette graine en lavement, pour guérir les retrac- 
tions & les foibleiles des membres, & pour les cre- 
vailes des mammelles. Le fang de blaireau feché & 
réduit en poudre و‎ eft propre pour guérir la galle ; la 
lèpre و‎ & pour chader les mauvaifes humeurs du corps 
par la tranfpiration. La dofe en eft depuis un fcrupule 
jufqu’à un gros dans quelque liqueur fudorifique. Les 
poils de blaireau fervent à faire des pinceaux pour les 
peintres 3 les felliers ou les bourreliers emploient fa 
peau à divers ufages. 

BLEIME ; ceft une maladie du cheval, qui a fon 
fiège à la partie intérieure du fabot vers le talon, 
entre la fole & le petit pied ; certe maladie eft, à 
proprement parler, un fang extravafé , accompagné de 
rougeur, Pour s'appercevoir de la bleime , il faut blan- 
chir & parer le pied du cheval, Les maréchaux diftin- 
guent trois efpèces de bleimes : la bleime féche و‎ la 
bleime encornée & 12 bleime foulée. La bleime féche 
a pour caufe la féchereffle & l'aridité du pied. Les 
chevaux de manège y font ordinairement fujets ; pour 
les en garantir , il faut avoir l'attention de leur faire 
nettoyer le deflous.des pieds, aufli-tôt qu'ils reviennent 
du manège ; pour les guérir de cette maladie, lorf- 
qu'ils en font atraqués , il faut percer la bleime féche 
jufqu’au foyer de la matière , qui eft prefque toujours 
noire, & panfer 6۵1۵166 avec l'efprit de thérébenthine 
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& 12 poudre d'euphotbe. La faignée fera aufi très-bier 
dans ce cas, & on diminuera l'ordinaire. 

La bleime encornée eft une fuite de la bleime féche 
négligée. L'extravafation étant confidérable , & 12 ma- 
tire n'ayant point d'iflue, elle peu être feule la caufe 
des véritables ravages, & faire même tomber cette 
corne qui eft remplacée par une nouvelle ; on fe fert 
pour cette maladie des mêmes remèdes que ceux qu'on 
emploie pour le javart encorné , après avoir fait pré- 
céder préalablement la faignée, la diette & les lave- 
mens. 

La bleiıne foulée eft celle qni provient de quelque 
caufe extérieure , qui aura foulé & meurtri quelque 
partie de la fole ; il faut remédier de bonne heure à 
cette maladie ; on découvre d’abord la bleime jufqu’ au 
vif, & on tient 12 fole & 16 fabot gras avec du cam- 
bouis. 

BŒUF; c'eft l'animal qu'on doit le plus eftimer 
parmi les bêtes à corne, foit par les fervices qu’il rend, 
foit par les avantages qu'il nous procure : comme cet 
animal eft fimplement le taureau à qui on a fait l'o- 
pération de la caftration , foit pour l'engraifler , foit 
pour le rendre plus docile, on fupprime par cette 
opération les tefticules à cet animal, s'il neft pas 
avancé en Âge; mais fi au contraire il eft âgé , on les 
lui comprime feulement, & on ferre & tord les vaif- 
feaux qui y aboutiffent, ce qui s'appelle pour lors bif- 
tourner ; ordinairement on ne fait châtrer un jeune 
taureau qu'à l'âge de deux ans; la meilleure faifon 
pour la caftration eft le printemps ou l'automne; le 
temps pour en tirer profit eft la ttoifième année. 

La caftration ne diminue en aucune façon la force 
du bœuf, elle réprime fimplement les mouvemens 
impétueux du taureau , naturellement indocile ; cet 
animal en devient aufi plus gros, plus mañflif, plus 
propre au travail , plus patient, plus aifé à conduire. 

La caftration ne change rien à la crac des dents 
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ni à leur chûte و‎ non plus qu'à celle des cornes, de. 
bien choifir un bœuf propre au travail, il faut qu'il aie 
12 tête courte & ramañlée ; l'oreille grande و‎ velue & 
unie; la corne forte, luifante & de moyenne gran- 
deur ; le front large ; les yeux gros & noirs; les na- 
feaux ouverts ; la dent blanche & égale ; les lévres 
noires ; le cou charnu; les épaules groffes, larges & 
chargées de chair ; le fanon pendant jufques fur les 
genoux 3 les côtés étendus ; les reins larges & forts ; le 
ventre fpacieux & tombant en bas; les flancs propor- 
tionnés à la grofleur du ventre ; les hanches longues 5 
la croupe épaifle & ronde و‎ les jambes & les cuifles 
grofles, charnues & nerveufes ; 12 queue pendante juf- 
qu'à terre & garnie de poils déliés & touffus ; le pied 
ferme و‎ l'ongle court & large j il faut en outre qu'il 
foit jeune , docile , prompt à l’aiguillon, qu’il obéifle 
à la voix, qu'il foit facile à manier ; il doit avoir en 
outre le poil luifant, doux, épais و‎ roux; on n'eftime 
guères les bœufs blancs ou mouchetés que pour l'en- 
grais. 

Quand le bœuf a une fois atteint l’âge de dix ans, 
il n'eft plus propre qu’à engraïfler; cet animal ne 6 
jamais guères plus que quatorze ou quinze ans en vie; 
ce n’elt pas peu de chofe que d'habituer cet animal 
2 porter le joug, il faut s'y prendre de bonne heure و‎ 
dês l’âge de deux ans & demi ou trois au plus tard , on 
commence à i'apprivoifer pour mieux le fubjuguet , car 
pour peu qu'on différe, il devient indocile & pour l'or- 
dinaire intraitable ; ce له‎ que par la patience, la. 
douceur & les careffes qu'on en peut venir à bout : 8 
on en venoit à la force & aux mauvais traitemens, ce 
feroit le vrai moyen de le rebuter ; on lui frotte d'a- 
bord le corps, en le 22:26 ; on lui donne de temps 
en temps de l'orge bouilli , des fêves concaflées SC 
d’autres noutritures femblables qu'on fait qu'il aime 
le mieux, fur-tout avec du fel ; on lui lie aufi fou- 
vent les cornes; on lui met enfuite quelque temps après 
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le joug après quoi on l’attele à 12 charrue avec un autre 
bœuf de même taille, & qui fera déja dreflé. On les 
attache enfemble à la mangeoire و‎ on les mêne au 
pâturage pouf qu'ils fe connoiffent & qu'ils و‎ habi= 
tuent à n'avoir que des mouvemens communs. Il faut 
bien fe donner de garde de fe fervir d’abord de l'ai- 
guiilon, on le rendroit par là dès le commencement 
intraitable ; il faut awii le ménager pour le travail, 
de peur qu'il ne fe fatigue trop; on lui donnera à 
manger abondamment pendant qu'on l'exercera, 11 
arrive fouvent qu'un jeune bœuf eft tres-diffcile à re- 
tenir, qu'il ef impétueux, prompt à donrer du pied 
ou fujet à heurter.de fes cornes; pour lui ôter tous ces 
défauts, on l’attachera bien ferme dans fon table, & 
on l'y laiflera jeûner pendant quelque temps. Quand il 
a le défaut d’être rétif, on prend un bâton tiré tout 
chaud du feu , & aprés l'avoir brûlé au bout و‎ on en 
bat les fefes du bœuf & on l'oblige de cette façon à 
matcher. Quand un bœuf eft peureux, la moindre 
chofe l'effraie ; le meilleur remède qu'on y puiile ap- 
porter, ceft de veiller toujours fur ces animaux, afin 
de les retenir quand la peur les prend ; ils en guérif- 
fent à mefure que le travail & l'âge diminuent leur 
vivacité. 

Un autre défaut encore dans le bœuf, c'eit d'être 
furieux ; le trop de repos le rend fouvent tel; fitôt 
qu’on s'apperçoit de ce défaut, il faut lier les quatre 
jambes de l'animal pour le terrailer & ne lui donner 
que fort peu àlmanger ; fa fureur palle fouvent dans 

1 2 660 
Pour remédier à ce vice, on prend encore un grand 
jo. ug; on attache cet animal à unc charrette bien char- 
gé è, au milieu de deux autres bœufs qui foient un peu 
len ts; on lui donne fouvent de l'aiguillon و‎ par ce 
mo en on le rendra en peu docile & on abattra fa 

forea ۰ 

Le s bœufs à poils mouchetés & à poils tout blancs, 
font 
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font fort fujets à fe coucher en travaillant : il se x 
que l'aiguillon dont on puifle fe fervir pout leur ôter 
ce défaut, 

On connoît l'âge du bœuf par les dents & rar les 
cornes ; les premières dents de devant tombent à dix 
mois, & font remplacées par d'autres qui font moins 
blanches & plus larges, A feize ou dix huit mois les 
dents voilines de celles du milieu tombent pour faire 
place à d'autres. 

Toutes les dents incifives du bœuf font renouvellées 
en trois ans; elles font pour lors égales , longues & 2 
blanches; à mefure que l'animal vieillit, elles s’ufent 
& deviennent inégales & noires. Les cornes des bœufs 
fe renouvellent auli à crois ans pour ne plus tomber, 
Elles font ordinairement plus groffes & plus longues 
que celles du taureau. L’'accioifement des fecondes 
cornes du bœuf ne fe fait pas d'une manière unifor- 
me, & par un développement égal ; au commence= 
ment de la quatrième année d'un bœuf il fort deux pe- 
tites cornes pointues, nettes و‎ unies & terminées vers 
12 tête par une cfpèce de bourrelet; l'année fuivante 
ce bourrelet s'éloigne de la tête & forme un cylindre 
qui fe termine encore par ,un autre bourrelet; on 
compte les années par le nombre des bourrelets qui 
font des nœuds annulaires, en commençant d’abord à 
compter trois ans pour la pointe de la corne, enfuite 
un an par chaque anneau. 

On fait travailler les bœufs pendant l'été le matin, 
depuis la pointe du jour jufqu’'à neuf heures, & le foir, 
depuis deux heures jufqu’après le foleil couché ; au 
printemps, en hiver & en automne و‎ on les fait tra- 
vaillct fans difcontinuer, depuis neuf heures du 0 
jufqu'à cinq heures du foir. 

Le bœuf eft infiniment préférable au cheval pour 
le labour , il va toujours dun pas égal; il ne lui 
faut ni avoine, comme aux chevaux, ni prefque point 


de foin; un cultivateur n’a befoin avec le bœuf, ni 
Tome d, M 
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de matéchaux, ni de harnois ; on ne le ferre jamais, 
& un bois en forme de joug eft tout le harnois qu'il 
lui faut ; on le nourrit ordinairement de paille, quel. 
quefois cependant de foin lorfqu’il travaille ; à défaut 
de foin pendant l'été, on lui donnera de l'herbe frai- 
chement conppée ; les feuilles de frêne , d'orme & de 
chêne, plaifent beaucoup aux bœufs, mais l'excès de 
ces feuilles leur occafñonne quelquefois un piflement 
de fang. La luzerne , le trefle , le fainfoin, la ۷6/6۵ 
les lupins , l'orge bouilli, font pour le bœuf la meil- 
leure des nourritures ; il faut cependant fe donner de 
garde de leur donner trop de luzerne, | 

Quand on fe trouve dans un pays abondant en pa- 
turage, on y fait pañler les nuits aux bœufs fous la garde 
d'un valet ; c’eft une grande épargne. Les premières 
herbes ne leur valent rien, & ce neft que vers la 
mi-mai qu'il faut les mener paîtte ; au mois d'oétobre 
on les met au fourrage, mais il faut avoit fur-tout 
l'attention de ne point les faire pafler tout-à-coup , 
mais peu à peu, du fec au verd & du verd au fec. 

Quand les bœufs font de retour de leurs travaux , on 
les frotte avec des bouchons de paille, fur-tout s'ils 
font en fueur ; on ne les attache 2 l'étable que quand 
cette fueur eft pañlée ; on leur lave fouvent les pieds 
pour en ôter , foit les pierres و‎ foit les épines و‎ ce qui 
les feroit boiter. 

Pour empêcher les bœufs d’être tourmenté par les 
mouches, on des frotte avec des baies de laurier cou- 
pées très mince & cuites dans de l'huile ; ou bien avec 
de la falive des bœufs même. 

Les bœufs ne font vraiment ptopres pout le travail 
que jufqua dix ans و‎ ainfi palé ce temps, il faut les 
engraifler, & ne pas différer davantage, 11 l'on veut 
qu'ils prennent bien, ce qu'on dit communément , 
la graifle. Quoiqu’on puiñe les engraifler dans toute 
faifon, on préfère cependant l'été comme la faifon la 
plus favorable j on les mêne pâturer de grand matin; 
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on les ramène à l'étable quand la chaleur SRE 
à fe faire fentir; on les y laifle ruminer & dormir 
fraichement & au large, jufqu'à ce que la grande cha- 
leur étant pañlée on puifle les remettre dans les patu- 
rages pour le refte du jour ; on leur donne de 12 bonne 
litière & de l'herbe fraichement coupée pout la nuit. 

Sion les engraifle en hiver و‎ on les tient chaudement 
dans l'étable depuis la faint Martin jufqu’au mois de 
mai fans les 121116۲ fortir. On leur donne du bon foin, 
& même fans ménagement ; on peut mêler le foin 
avec un tiers de paille d'orge, & par ce moyen on 
épargne ; on leur donne en même-temps fur le foir 
des pelottes faites avec de la farine de feigle , d'orge 
ou d'avoine pétries avec de l’eau tiède & du fel; on 
leur hache aufli quelquefois des 8۳00165 raves qu’on leur 
donne pour nourriture ; on les fait même fouvent 
„cuire , de même que les carottes, les gros navets, les 
feuilles & grains de mays ; on peut leur donner encore 
du mare de vin dans de l’eau chaude , & y mêler beau- 
coup de fon ; dans le pays Meïfein on leur donne des 
tourtes de chenevis & même de fuif. 

On engraille les bæœufs d'Auvergne & du Limoufn 
avec du foin de haut prés, du mare d'huile de noix, 
qu'on mêle avec de gros navets & de la farine de fei- 
gle. Dans le journal œconomique fe trouve un mémoire 
fur l'engrais des bœufs ; l’auteur'de ce mémoire con- 
feille de femer quelques portions de terre en herbes 
balfamiques & odoriférantes و‎ que l’on met en poudre 
bien fine pour en répandre fur leur fourage en forme 
d'aflaifonnement , & fuppléer par là au fel. 

On donne foir & matin و‎ pendant les huit premiers 
jours و‎ aux bœufs qu’on engraifle, un feau d’eau échauf- 
fée au foleil ou tiédie fur le feu, dans laquelle on aura 
jetté auparavant trois picotins de farine d'orge , fans 
avoir été bluttée : on 121116 repofer l'eau jufqu'à Ceux 
le plus gros de la farine foir tombé au fond > 
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donne enfuite 2 boire cette eau blanche و‎ & on garde 
le fond pour mêler avec leurs alimens. 

Si les bœufs qu'on veut engraiffer n’ont point d'ap- 
pétit, il faut leur laver la langue avec du fort vinaigre 
& du fel , & leur jetter une poignée de fel dans la 
gorge ; tien n'eft même meilleur pour les entretenir 
coujouts en appérit que de mêler toujours du fel 
parmi leur nourriture 3 un: peu d'exercice pendant 
le temps qu'on emploie à l'engrais des bœufs con- 
tribue aufli à rendre leur chair meilleure. On a 
obfervé que les bœufs qu'on tue en Auvergne & en 
Limoufin , font inférieurs pour le goût & la qualité à 
ceux qu'on amène de ces provinces à Paris à petites 
journées, Le voyage perfectionne leurs engrais. 

Les bœufs font fujets à fe lêcher lorfqu'ils font en 
repos, ce qui les empêche, à ce qu'on dit و‎ d’engraif- 
fer ; pour obvier à cet inconvénient , il faut les bou- 
chonner de temps en temps avec une ۶0۲۱۶ 08 
d'abfynthe. 

En parlant des attentions qu'on doit apporter pout 
le choix d'un bœuf lorfqu’on en veut faire l’acquifition, 
nous avons omis de dire qu'il faut encore avoir égard 
à la manière dont ils mangent & au lieu de leur nail- 
fance, On a toujours remarqué que les bœufs qui man- 
gent lentement, qui font d'une taille & d’un embon- 
point médiocre و‎ fourniflent mieux leur carrière à toute 
forte de travaux que ceux qui mangent très-vite. Ceux 
qui ont été élevés fur les montagnes, ou tirés du voi- 
finage و‎ font moins parefleux, plus forts, plus faint » 
& en général de meilleur fervice و‎ que ceux que l'on 
tire des pays étrangers. Les bœufs ne fe font pas aifé- 
ment à lair d'un nouveau climat و‎ il faut les ménager 
beaucoup la première année, fur-tour dans les grandes 
chaleurs, & les nourrir de foin fec pour les rendre plus 
"ris à moins fujets aux maladies. 

"re & le bœuf font à peu près fujets aux mêmes 
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maladies, par conféquent les mêmes remèdes peuvent‏ 
leur convenir. Nous allons examiner ces maladies les‏ 
unes aprés les autres.‏ 

Une maladie commune aux bœufs eft l'avant.cœut; 
cet animal paroît , lorfqu'il eft atteint de cette mala- 
die, fort trifte ; il baiffe continuellement la tête 3 
il jette beaucoup de falive & il a le dos fort roide ; 
il marche très-lentement & ne rumine prefque pas. 

Pour remède à cette maladie, on fe fert ordinaire 
ment de la racine d'ellebore ; on en prend la groffeur 
d'une bonne aiguille, on petce le poitrail du bœuf 
avec une alêne ر‎ & on y introduit cette racine, qui eft 
une efpèce de féton; 161169016 attire en dehors toute 
l'humeur qui occafonne cette maladie; on fait avaler 
en même temps intérieurement à l'animal malade, 
un demi-feptier de vin rouge, dans lequel on aura 
difous à froid deux gros d'orviétan, & par ce moyen 
on parvient à le guérir. Voyez le détail de cette maladie 
à l’art. cheval, | 

La feconde maladie qui furvient même très-fré— 
quemment aux bœufs eft ce qu'on appelle barbes ow 
barbillons ; ces barbillons ne font rien autre chofe que 
des excroiflances ou efpèces de chancres qui viennent 
fous la langue des bœufs & les empêchent de manger; 
lorfqu'on s'apperçoit de ces barbillons, on eft d'ufage 
en campagne de les couper avec des cifeaux و‎ & de 
laver la plaie avec du vinaigre, de l'ail & du fel, ow 
uniquement avec de la falive. 

Les bœufs ont encore une maladie connue fous le 
nom de mal de cœur, qui a beaucoup de rapport à 
celle qu'on nomme avant-cœur, & avec laquelle on 
pourroit très-bien la confondre ; lorfque les bœufs font 
attaqués de cette maladie, ils ont un battement de 
flancs fréquent qui eft accompagné de temps en temps 
de naufées , qui leur font pancher la tête & leur ren- 
dent les yeux triftes; on leur donne à avaler , ainfu 
que nous avons dit dans la maladie de l'avant-cœur و‎ 
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une chopine de vin rouge dans lequel on a délayé un 
gros d'orviétan, Ce remède avalé, on leur frotte le 
mufle avec de l'ail; deux heures après on leur donne 
à manger une efpèce de falade faite avec une quantité 
de porreaux, de civettes, de ciboules و‎ de céleri 0 
d'autres herbes fortes qu'on trouve dans la faifon, fur 
lefquelles on jette force vinaigre & fel; certe falade 
les remet en appétit; fi le mal de cœur leur furvient 
dans un temps de contagion, il faut employer les 
mêmes remèdes dont on fe fert pour le dégoüt qui 
arrive en de pareilles circonftances, 

La colique eft une maladie qui furvient aux bœufs 
aufi bien qu'aux hommes ; on peut aflurer qu'un bœuf 
eft tourmenté de la colique lorfqu'il fe plaint, qu'il 
allonge fon cou, qu'il étend fa cuiffe , fe leve & fe 
couche fouvent , lorfqu'il ne peut fe tenir en place & | 
qu'enfin il fue ; cette colique provient aux bœuis, 
difent les bouviers و‎ de laflitude, & principalement 
au printemps loifque le fang de ces animaux eft en fa 
plus grande effervefcence. 

Dans les fermes, quand on s'apperçoit que les bœufs 
font atteints de cette maladie, on leur fend d’abord 
l'extrémité de la queue pour la faire faigner ; enfuite 
avec un bâton rond, on leur frotte rudement le ven- 
tre afin que le fang qui s'eft épaifli fe liquéfie , pour 
fortir:avec plus de facilité par les incifions que l'on a 
faites, après quoi on promène l'animal pendant une 
bonne demi-heure ; on le ramène à l'étable & on l'y 
couvre pour le tenir chaudement; fa nourriture fera 
du: bonifoin & un picotin d'avoine à midi, & fa boif- 
fon de:l'eau tiède, dans laquelle on aura jetté une 
poignée de farine de froments en cas que ce remède 
n'apporte pas à l'animal malade tout le foulagement 
qu'on en peuratrendre, on a la méthode pour lors de 
lui faire prendre des oignons cuits qu'on aura mis trem- 
per dans du bon vin, & on lui réchauffe le ventre avec 
une badinoire pleine ‘de feu ou une pelle bien chaude, 
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Une maladie à laquelle les bœufs font encore Pir 
fujets, ef la conftipation; cette maladie eft três-dan. 
gereufe pour Eux, on ne peut avoir 2062 de précau- 
tion pour y apporter un prompt remède ; celui qu'on 
peur leur donner avec plus de confiance dans ce cas 
eft le fuivant. 

On prend un quarteton de manne ordinaire difoure 
dans une pinte & demie de ۵16116 : on ajoute une cho- 
pine d'huile d'olive, & fix onces d’életuaire lénitif : 
on mêle bien le tout enfemble : on donne un poifon 
& demi, & même deux de cette potion, tous les ma- 
tins & tous les foirs, jufqu’à ce que l'animal en ait 
pris la moitié ; on continue ainfi de lui en donner tous 
les matins avant de lui donnet à boire ; il faut lui don- 
ner ce remède chaud; car fi on le lui faifoit avaler 
froid, cela lui donneroit des tranchées. M. Dupuy 
Demportes, dans fon Gentil- homme cultivateur, dit 
avoir expérimenté avec fuccès pour la conftipation des 
bœufs un remède fait avec un quatteron de moëlle de 
cafe, autant de manne, & deux onces de tamatins $ 
on difout le tout dans quatre pintes d'eau : on en 
donne matin & foir un poiflon jufqu'à ce que toute la 
potion foit employée. 

Il furvient quelquefois une enflure aux différentes 
parties des bœnfs, ou pat contufion, on par un abfcès 
qui s'y forme. Si l'enflure eft occafionnée par une con- 
tufion ou pat un abfcès, il faut appliquer deffus un cata- 
plafme fait avec du miel و‎ du faindoux & du fon; on fait 
bouillirle tout dans du vin blanc, & cn l'y laille pendant 
trois, quatre Ou cinq jours. 

Si c'eft un abfcès, après avoir appliqué Le cataplafme 
ci-defus و‎ qui n'aura pas fuffi, on prendra dé l'onguent 
d'althéa و‎ de l'huile de laurier, & du beurre frais, 
deux onces de chacun : après avoir battu le tout à froid, 
on en frottera le cou du bœuf & on le tiendra enve- 
loppé de linge, Cette onétion attirera l'humeur en de- 
hors & formera une tumeur qu'on ouvrira avec les 
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cifeaux, fitôt qu’on le jugera à propos. L'ouverture 
ainf faire, on aura foin de la panfer tous les jours en 
y mettant la racine d'ortie, & continuant jufquà ce 
que l'abfcès foit bien dérergé. 

La tête, les lévres & les yeux des bœufs font encore 
fort fujets à s'enfler ; cette enflure s'étend à la fuite 
jufqu'aux gencives & à la langue ; l'intlammation s'en- 
fuit, lorfqu elle parvient à la gorge, à l'eflomac & 
aux entrailles, ceft pour lors une véritable perte. 

Cette terrible maladie eft occafñonnée , & par les 
mauvailes eaux & par la malignité d'un air infecté. 
Lorfqu'on s'apperçoit que le rour des yeux des bœufs eft 
enflé , il faut obfervet auili-tôt f1 les lévres ne font pas 
enflées, & en cas qu'elles le foient, il faut examiner la 
langue & tout l'extérieur de la bouche. 

S'il n'y a que les yeux, les 16۲65 & tout l'extérieur 
de la tête qui foient enflés, il faut tirer beaucoup de 
fang à l'animal و‎ & lui donner aufli-tôt après la faignce 
la 0۵110 fuivante. 

On fait chauffer deux pintes de bierre où de vin; 
on y délaie fix gros de mithridate و‎ on y ajoute dix 
gra ns de faffran & une cueillerée à caffé d’efpiit de 
nitre ژ‎ on donne cette boton chaude de fix heures 
en fix heures; fi l'enflure des yeux diminue , c'eft une 
preuve que le remède fait fon eflet, Si au lieu de di- 
minuer l’enflure continue ou même augmente ر‎ il faut 
faire une faignée encore plus copieufe que la première, 
& au lieu de la boifon précédente, il faut donner trois 
onces de fel de glauber didous dans de l’eau, Si l'une 
ou l’autre de ces méthodes manquent , il faut les con- 
tinuer alternativement jufqu'à ce que le fort de l'animal 
foit décidé d'une façon ou de l’autre, 

Quelquefois l'intérieur des lévres & de la langue 
font affectés en même temps que l'extérieur de la tête, 
ce qu'on reconnoîtra par les fympiomes fuivans : les 
yeux font enflés & enflammés ; les lévres font pareil- 
lement enflées & en même temps brulantes و‎ ainfi que 
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quelquefois 2 pattie intérieure du col; 12 langue qui 
eft le principal fiège du mal eft enflée & couverte de 
boutons pleins de pus ; il faut alors les percer avec une 
lancette , ou avec une pointe d’un couteau, L'opération 
faite , il faut laver la langue avec du vinaigre & du fel 
& la bien efluier avec un linge propre. On faigne en- 
fuite l'animal copieufement, & on lui donne foir & 
matin le remède fuivant. 

On prend trois quarts d'once de thériaque de Ve- 
nife, deux gros d'anis pulvérifé و‎ deux cueillerées de 
fuc délayé ; on met le tout dans une pinte de bierte 
bien chaude. On tient l'animal aufi chaudement qu'il 
eft pollible, & on lui donne pour boiñon ordinaire 
de l'eau chaude que l'on verfe à la façon du thé fur 
une certaine quantité d’aigremoine. On doit faire 
chauffer cette boiffon chaque fois qu’on en donne. 

Si les bœufs font attaqués de débilité, autre mala- 
die qui les affecte fouvent , il faut leur donner tous 
les mois un breuvage fait d’ers trempé & pélé. ۰ 
le dictionnaire des plantes , arbres & arbuftes dela Fran- 
Ce, art. ۰ 

Quand les bœufs font dégoutés, ce qu'on qualifie 
encore du nom de maladies de bæufs ; fi le dégoût 
n'eft que fimple & s’il n’eft occafionné par aucune autre 
maladie, on prend du fel avec du fort vinaigre dans 
lequel on met des porreaux, ou des ciboules و‎ ou du 
céleri : on entonne cette efpèce de falade dans le gofier 
du bœuf ; pour ce faire, on lui léve le muffle en haut 
de peur que l'animal ne laifle tomber de cette falade 
en la broyant fous les dents ; on lui jette enfuite une 
poignée de fel dans la gorge; & par ce moyen on lui 
rendra l'appétit. 

M. de Buffon prétend que rien neft meilleur pout 
remédier au dégoût du bæuf que de leur donner de 
l'herbe trempée dans du vinaigre ou faupoudrée d'un 
peu de fel, Pour qu'ils mangent toujours ce qu'on leur 
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donne dans l'étable , il faut ne leur donner que peu à 
12 fois , mais fouvent. 

S'il règne une maladie contagieufe parmi les bœufs 
du canton, ou fi on s'appetçoit que les bœufs ne ru- 
minent pas comme à l'ordinaire, & qu'ils ne foient 
plus 6 avides à la nourriture, il faut vite les féparer des 
autres, ne leur donnet pour aliment que la moitié de 
ce qu’on leur donne ordinairement de nourriture ordi- 
naire, & pour boiffon de l’eau blanche ; leur faire 
deux fatgnées à chacun de fix heures en fix heures, & 
un cautére au poitrail avec le fer rouge. On y fera trois 
ou quatre incifions ; on inférera dans ces incilions une 
racine d’ellébore blanc, qu'on renouveliera toutes les 
vingt-quatre heures; on frottera l'endroit avec un 
feppuratif; s'il fe forme un dépôt & qu'il purge bien, 
l'animal fera en train de guérir. 

Au furplus, quand le dégoût ef occafonné aux 
bœufs par quelques maladies, on les guérira avec les 
remèdes qui font appropriés pour ces maladies. 

Les bœufs font très-fujets à un mal qui leur vient 
ordinairement dans la fente des pieds; aufli-1ôt qu'on 
s'apperçoit qu'un bœuf” boîte, il faut le renverfer à 
terre, bien nettoyer l'entre-deux de fon pied , le frotter 
jafqu'au fang; enfuite on écrafe une certaine quantité 
de feuiiles d’armoife و‎ qu’on fait bouillir dans du lait 
& de l'eau, & l’on en met entre les fentes & tout 
autour du pied, où l'on fixe une comprefle de charpie 
imbibée de cette déco&ion ; on retient l'animal dans 
Férable , & par 12 on le guérit. 

Comme ce malw’eft pour l'ordinaire occafionné que 
par quelque faleté accidentelle, le meilleur remède 
dont on puille fe fervir eft d'appliquer fur la partie 
affligée un cataplafme lénitif, après l'avoir auparavant 
bien nettoyée. 

S'il fe trouve réellement des ulcères dans la 6 
du pied du bœuf, on commence par les neitoyer 
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ainfi que nous avons dit; on y applique du bafilicon 
noir étendu fur une comprefle de chanvre que l'on 
renouvellera tous les jours jufqu'à parfaite guérifon. 

Pour préferver les bæufs de cet accident و‎ il faut les 
faire pañler tous les foirs par une petite mare d'eau, 
afin qu'ils aient les pieds nets, 

Les bœufs qui font incommodés des pieds ont la 
coutume de boîter; lorfqu'’ils amaffent des chicots de 
bois en allant paître les bois, ou qu'ils y actrappent 
quelques clous و‎ il faut auffi-tôt leur tirer dehors du 
pied le clou ou chicot ; après quoi on verfe de l'huile 
toute chaude fur la plaie; on la couvre de chanvre , 
ainfi que nous l'avons dit plus haut, & on enveloppe 
le tout de linge. Deux ou trois panfemens و‎ avec un 
peu de repos, guériffenr ces accidens. 

Si les bœufs viennent à boîter pour avoir été bleffés 
d'une épine ou de quelqu'autre chofe femblable , on 
applique par deffus un cataplafme tiède de cire fondue 
avec de la vieille huile, du miel & de la farine ders, 
& par- deflus une figue ou une pomme de grenade pilé, 
avec un bandage. On renouvelle cet appareil au bout 
de trois jours. 

Sile boîrtement des bœufs provient de quelque caufe 
froide, il faut laver le pied , ouvrir enfuite avec une 
lancette la partie attaquée, & laver la plaie avec de la 
vieille urine ; puis y appliquer du fel, & l'efluyer en- 
fuite avec une éponge ou du vieux linge. Après quoi on 
fera dégoutter par le moyen d’un fer chaud , fur la 
partie malade, de la graifle de chèvre ou de bouc, 

En cas qu'il fe trouve dans les pieds du bœuf un 
dépôt d'humeurs qui y occañonne de l’enflure, il faut 
fomenter la partie avec de l'huile & du vin cuit ; on 
met enfuite de la farine crue d'orge, pendant que l'en- 
droit confetve encore la chaleur de la fomentation 5 
mais lorfque la tumeur fera mûre & molle, il la fau- 
dra fendre & laver, & y mettre des feuilles de lys ou 
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del'oignon mariné avec du fel, ou de 12 renouée « ou 
du matrube pilé. 

Une maladie qui demande des remèdes prompts 
dans les bœufs , et l'enflure du ventre ; on prétend 
qu'un infete avalé, ou de l'herbe encore pleine de 
rofée, peuvent caufer ce défordre; on leur donne à 
l'inftant en lavement une décotion de mauve, de 
pariétaire, de chicorée fanvage & de betes, à laquelle 
on ajoute du fon & de l'huile de noix ; on fe fert encore 
quelquefois d'une baflinoire pleine de feu, ou d'une 
pelle bien chaude pour échauffer le ventre aux bœufs 
enflés. 

L'entorfe eft une maladie 262 connue de tout le 
monde ; on prend pour fa cure du faindoux, du miel, 
& du vin blanc; on fait bouillit le tout enfemble, & 
on en frotte le mal pendant trois jours و‎ & cela trois ou 
quatre fois par jour. 

Par étranguillon chez les bœufs, on entend commu- 
nément des humeurs qui s'amaflent fous la gorge d'un 
bœuf, & qui y grofiffent les glandes fi fortement, que 
l'animal peut en étouffer, fi l'on n'y rémédie au plus 
vice ; quand un bœuf eft atteint de ce mal, il faut lui 
ouvrir foir & matin les glandes avec une lancette , lui 
frotter enfuite le deffous de la gorge avec de l'huile de 
laurier & du beurre frais battus enfemble, & avoir 
fut-tout grand foin de lui tenir la tête bien, chaude- 
ment و‎ par le moyen d'une bonne couverture ; fans 
quoi la bête malade courroit rifque de périr. 

Les fièvres n’affe tent point moins les bœufs que tous 
les autres animaux; on connoît qu'ils en font artaqués 
par ces fymptômes : l'animal écume , penche la tête, fes 
yeux font appéfantis; il eft affe&é d'un tremblement 
dans tous fes membres, & fe plaint; il eft brûlant, 
jufqu'à ne manger point; mais il voudroit toujours. 
boire ; ce font-là les vrais fignes cara“tériftiques des. 
fièvres, dont ces animaux font attaqués j mais il faut 
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hien fe donner de garde de les confondre avec les 
fymprômes de quelques autres maladies, 

Les bœufs ont très-peu de maladies fans qu'elles ne 
foient accompagnées de fièvres ; les fymptômes de la 
fièvre paroilent par conféquent avec ceux des maladies 
qui la caufent ; dès qu'on s’apperçoit que les animaux 
malades font attaqués des fymptomes ci-deffus , il faut 
examiner fi ces fymptomes ne fe trouvent pas compli- 
qués avec ceux d'autres maladies : s'ils le font, il faut 
avoir recours aux remèdes qui conviennent pour lors à 
chaque maladie; comme cette maladie eft la vraie 
caufe de la fièvre, la maladie guérie , la fièvre le fera 
auli. 

Quand il n'y a aucun autre fymptome que ceux 
d'une fièvre ordinaire , on le traitera de la manicre 
fuivante. | 

On commencera d'abord pat faigner l'animal و‎ 
vingt-quatre heures après و‎ f1 les {ymptomes de la fièvre 
ne diminuent pas, on réitérera la faignée ; mais il faut 
fur toutes chofes tenir, après la faignée, l'animal bien 
chaudement , & lui fupprimer toute nourriture ; on 
fait bouillir enfuite une grande quantité de feuilles de 
plantain & environ fix poignées d'aigremoine dans 
trente-deux pintes d'eau ; on paffe cette liqueur dans 
un linge & l'on en donne à boire à l'animal tant qu'il 
en veug On obfervera que chaque fois qu'on en donne 
il faut que cette boifon foit tiède. 

Le jour fuivant on adminiftrera de huit heures en 
huit heures une demi-once de thériaque de Venife 
dans deux pintes de bierre. Après qu’on 2 obfervé ce 
régime , on préfente du bon foin arrofé avec de l'eau 
fimple, & l'animal fe rétablit peu à peu. On aura 
foin de frotter & de nettoyer affiduement les lèvres de 
Fanimal, pendant tout le couts de la maladie و‎ autre- 
ment il ne mange ni ne boit. On le tient dans l'érable 
jufqu'à fa parfaite guérifon ; on lui donne mème 
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des foins particuliers quelques jours après qu’il eft 
guéri. 

D'autres traitent différemment cette maladie , & 
au lieu de remède échauffant, telle que la Théria- 
que, ils leur donneut au contraire une nouriiture ra- 
fraichifante, comme de l'herbe fraichement cueil- 
lie, avec laquelle on mêlera de la laitue; ou fi هی‎ 
en hiver و‎ fimplement du foin hume&é ou du fon 
mouillé qu’on lui donnera deux fois par jour ; l'eau 
qu'on fera boire à l'animal malade, doit être claire & 
fraiche; ou fi pour en ôter la crudité, on veut y mê- 
ler deux poignées de farine de feigle, elle n’en fera 
même que plus falutaire, 

Si nonobitant ces remèdes, la fièvre perfifte toujours 
dans fa force, on prendra de la mauve, de 12 chico- 
réc fauvage , de la laitue & de la bete, on fera bouii- 
lir le tout dans deux pintes d’eau avec du fon; on l'ex- 
primera enfuite par un linge ; on fera avec la colature 
un lavement, auquel on ajoutera deux bonnes cueille- 
rées de miel & autant d'huile de noix. 

Quand on remarque dans les bœnfs un battement de 
flancs, c'eft prefque toujours un figne d'une grande 
inflammation dans leuts entrailles : dès que ces ani- 
maux en feront atteints, on leur fera 1° prendre 
du repos و‎ 2.° on leur donnera un lavement avec 
une décottion de bourache, de chicorée fauvage & 
de bete dans deux pintes de petit-lait de vache, qu'on 
aura réduit pat l'ébuilition à trois chopines : on y ajoute 
quatre onces de miel & autant d'huile de noix. Quand 
ce lavément fera pris, on fera avaler dès le lendemain 
aux bœufs, un breuvage d'eau tiède, dans laquelle on 
aura mis du fuc de porreau. 

Pour terminer leur guérifon, on leur fera un ca- 
taplafme de trois poignées de graines de choux avec 
un quarteron d'amidon : on pilera bien le tout en- 
femble , on le délayera dans de l’eau froide & on € 
leur appliquera fur les flancs, 
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On leur donnera pour nourriture و‎ fi ceft léé, de 
l'excellente herbe و‎ & fi ceft l'hiver, des baies de 
froment qu'on mêlera avec du fon dans un fean d'eau, 
& on leur 6۵۱6۲2 le foin pour un peu de temps. 

Nous avons parlé plus haut de la conftipation des 
bœufs, mais ils n'y font pas fi fujets qu'au flux ou cours 
de ventre ; les bœufs dans 16 commencement du cours 
de ventre , rendent une matière un peu claire, em 
preinte cependant de la couleur naturelle des excré- 
mens, qui devient dans la fuite plus pâle & plus lui- 
fante , caufant à l'animal des douleurs très-aigués , elle 
fe change même quelquefois en une matière fangui- 
nolente, 

La principale chofe à laquelle un bouvier doit s'at- 
tacher dans le traitement de cette maladie و‎ c’eft d'en 
diftinguer les différens dégrés. 

Quand ce neft qu'un cours de ventre ordinaire و‎ 
on fait bouillir des racines fraiches de biftorte dans 
quatre pintes d'eau, on pafe la liqueur و‎ on y ajoute 
quatre onces de blanc d’Efpagne & une once de diaf- 
cordium fair fans miel. On donne à l'animal une cho- 
pine de cette compofition bien chaude , trois fois dans 
vingt quatre henres, jufqu’à parfaite guérifon ; fouvenr 
l'animal guérit dans une feule dofe ; cela n'empêche 
cependant pas de lui en donner une dofe foir & matin 
pendant deux jours de fuite pour éviter une rechute, 

Lorfque les bœufs rendent par le flux des matières 
acres, fi le remède prefcrit ci-deffus n’a pas arrêté le 
mal و‎ il faut faire ufage du fuivant. 

On réduit en poudre groffière une demi-livre de 
racine de tormentile, & on la fait bouillir dans quatre 
pintes d’eau jufqu'à la diminution de deux pintes : on 
exprime le jus & on y ajoute deux pintes de gros vin 
rouge, un quarteron de blanc d'Efpagne, deux onces 
de diafcordium fans miel و‎ & une once de terre du 
Japon. On mêle bien le tout & on en donne à l'ani- 
ınal une chopine par dofe trois fois dans les vingt- 
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quatre heures, jufqu'à parfaite guérifon 5 il faut ada 
miniftrer cette boifon chaude. Ou bien : 

On prend une once d'huile d'amandes douces, on la 
mêle avec une demi chopine de vin cuit, dans lequel on 
met infufer pendant fix heures deux onces de raclure 
de corne de cerf dans un vaifleau bien couvert; on 
remue bien ce mêlange & on le donne à l'animal 
matin & foir, jufqu'à parfaite guérifon, 

Le cours de ventre avec du fang, ou pour mieux 
dire, le flux de fang و‎ attaque quelquefois tout d’un 
coup les bœufs , mais bien fouvent faute de foin و‎ ou 
pour avoir adminiftré des remèdes peu convenables, 
ou parce que le flux dont nous venons de parler plus 
haur , réfifte aux remèdes les plus approuvés. 

Voici à peu près la marche que fait le flux de fang, 
lorfque les flux ordinaires ont été négligés ou mal 
traités. Une humeur âcre fe fixe fur les inteftins ; la 
matière que l'animal rend eft claire & lui donne des 
douleurs cuifantes. Dans la fuite du temps cette hu- 
aneur, per le féjour qu’elle fair dans les inteftins, & 
par l'acrimonie qu'elle contrate, en ronge & détache 
le mucus ou l'humeur mucilagineufe ; ce qui fe ma- 
nifefte par l'écoulement dune matière qui eft pâle و‎ 
mais la mucofité des inteftins étant écoulée, l'humeur 
Acre agit alors contre la membrane intérieure , La 
ronge & la déchire, de forte que la matière qui étoit 
précédemment pâle eft fanguinolente : fymptome qui 
annonce le danger de la maladie, 

Le meilleur remède qu'on puifle employer dans ce 
cas eft la faignée ; on pile enfuite une demi-livre d'é- 
corce de racine féche de tormentille, fix onces d'é- 
corce féche de grenadier & deux livres de feuilles & 
racines de plantain ; on les fait bouillir dans fix pintes 
d'eau jufqu'à la réduction de quatre ; on ajoute alors 
deux onces de cinnamome en poudre ; on donne à ce 
mélange quelques bouillons de plus: on le paffe dans 
un linge quand il eft refroidi, & l'on y ajoute trois 

onces 
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onces de fang de dragon pulvétifé , & un ATER A 
d'alun de roche : on mêle bien le tout enfemble & l'on 
en donne un poition & demi par dofe trois fois dans 
les vingt: quatre heures ; il faut que cette boiffon foit 
chaude. 

Le cours de ventre eft quelquefois, & même fou- 
vent, accompagné de la fièvre. Il faut dans ce cas ma= 
rier & adminiftrer des remèdes qui attaquent les deux 
maladies enfemble ; on fe fervira pour cet effet du 
remède fuivant. 

On coupera en petits morceaux fix onces de racine 
de benoitte ; on fait bouillir cette racine dans fix pintes 
d'eau jufqu'à la réduction de quatre; on ajoute vers la 
fin une once de cinnamorme & deux onces de bois de 
geneft : on le paffe à travers un linge, & on ajoute à la 
colature une once de ferpentine de Virginie réduite 
en poudre, & une pinte de gros vin rouge ; on en 
donne une chopine bien chaude deux fois dans lef- 
pace de vingt-quatre heures, & on couvre l'animal 
d'une mauvaife couverture de laine, ou de plufeurs 
paillatfons joints enfemble avec de la ficelle; on aura 
fur-tout foin de bien fermer l'érable. 

La galle & la rogne font encore des maladies qui 
afligent fouvent les bœufs ; on les faigne d'abord au 
cou, après quoi on leur donne un lavement d'herbes 
12۶۲216۳10120668 ; on leur fait prendre enfuite pour mé- 
decine une chopine de lair de vache, une onte de 
tartre, & un quarteron de miel qu'on incorpore bien 
enfemble, On les laifera fimplement pâturer pendant 
l'été, & fi c'eft l'hiver on leur donnera pour nourri- 
ture, deux fois par jour, du foin humec‘té & du fon 
mouillé. On les frottera enfuite partout le corps avec 
un onguent compofé d'une livre de faindoux dans le- 
quel on aura mêlé une chopine d'huile d'olive , deux 
onces de fouffre vif, autant de myrrhe, & une demi- 
once d'alun de plume, & on broyera le tout es~ 
femble dans une chopine de bon vinaigre. 

Tome k N 
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La lañgueut eft encore une efpèce de maladie qui 
affecte fouvent les bæufs, & qui leur occafionne même 
quelquefois du dégoût; cette maladie provient , où 
d'un travail outré, ou des différentes intempéries de 
l'air; fi certe langueur leur furvient en été, on peut 
l'attribuer pour lors à la grande chaleur و‎ on leur 
prefcrira d'abord ce que nous avons dit être propre 
dans le dégoût, après quoi on leur donnera à boire, 
À midi & au foir, trois pintes d’eau dans lefquelles 
on aura délayé deux poignées de farine و‎ 12 6 
qui leur conviendra pareillement fera tous les matins 
un picotin de fon humecté mêlé avec une poignée d'a- 
voine feulement , & de l'herbe par-deflus en forme de 
fourage ; ce qu'on continuera régulièrement jufqu à ce 
que l'animal ait recupéré patfaitement l'appétit. 

Si cette langueur furvient aux bœufs pendant Phi~ 
ver, elle eft produite le plus fouvent, ou par de l'eau 
de neige que ces animaux ont bu, ou par les eaux de 
pluie communes en cette faifon , qui les ont refroidis, 
On leur donnera و‎ ainfi que dans le cas du dégoût, le 
vinaigre préparé à cette occafion; après quoi, au lieu 
de fon humecté comme dans l'efpèce précédente و‎ on 
leur donnera du fon fec, avec moitié avoine , le ma- 
tin, & pareille quantité le foir ; on ne leur laiffera 
pas fur-tout manquer de bon foin , ni pendant 16 jour و‎ 
ni pendant la nuit. 

Il arive suf que les bœufs fe trouvent quelquefois 
fi maigres, qu'ils paroiffent être dans une efpèce d'é- 
sifie ; la première chofe qu'on doit faire dans cette cir- 
conftance , eft de prendre du vin ou feul ou mêlé avec 
de l'huile , d'en frotter rudemient à contre poils , & d'ap- 
procher au même inftant des parties que l'on frotte ; 
une pelle rouge, pour que le remède pénétre mieux 
à travers les pores; on donnera 2° aux bœufs maigres, 
un lavement fait avec une décoétion de betes, de chi- 
cotée fauvage, & d'autres herbes rafraichiffantes » dans 
laquelle on mettra aufi du fon; après avoir fait ami 
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bouillir letout, & lorfqu'il ne fera plus que tiede , ori 
ajoutera deux cucillerées d'huile de noix ou d'huile 
d'olive. Ce lavement étant donné, la nourriture des 
bœufs fera و‎ pour le matin, du foin hume&é ; deux 
heures après, un picotin de fon mouillé ; à midi, de 
l'eau blanchie de farine d'orge pour fa boiflon; & 
depuis midi jufqu’au foir, de l'herbe fraiche , fi cek 
12 faifon de l'été qui regne ; & du foin fi c'eft en hi- 
ver; le foir, un picotin de fon mouillé comme le ma- 
tin, Après les avoir tenus pendant trois jours à te ré- 
gime, on commencera à leur donner du fori mêlé 
avec pareille quantité d'avoine, maïs cependant tous 
jours après l'avoir mouillé ; on coñtinuera ainfi ce 
traitement jufqu'à ce que le poil de ces animaux de- 
vienne luifanc & doux à manier, ce qui eft une marque 
taraériftique de leur tetablifement. من‎ 

Les poulmons s'affe&ent encore dans les bœufs de 
même que dans prefque tous les animaux ; lorfqu'ils 
en font attaqués, ils refpirent avec difficulté & touf- 
fent avec une efpèce de râlement; pour remédier à 
cette maladie و‎ on prend quatre gouffes d'ail, on les 
écrafe ر‎ on en exprime le jus qu'on mêle avec deux 
pinces de lait nouvellement trait & ün demi-feptier de 
goudron, On divife cette compoftion en quatre dofes ; 
dont on en donne une tous les matins jufqu’à parfaite 
guérifon. Quoique le goudron ne fe mêle pas avec les 
autres ingrédiens, on peut faire avaler cette compo- 
dition avec d'autant plus de facilité que ces animaux 
ne font pas délicats, & que d'ailleurs on fe fert de 12 
corne pour leur faire avaler. Si, comme il arrive quel 
quefois, le mal ne cède point à ce remède, on aura 
auffi-tôt recours à la faignée , & on aflure pour lors 
qu'il opère immanquablement: 

Si cependant on préfume ; ce qui eft très-facile À 
connoître, que cette difficulté de refpirer dans les 
bœufs ne leur provient que de quelque plume arretee 
au paflage , qu'ils auront pû avaler ر‎ il faut alors emt- 
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ployer l'huile d'olive ; on en donnera pendant quel- 
ques jours le matin, à la dofe d'une once, aux ani- 
maux affectés, mêlé dans une chopine de vin rouge 
ou de biere ; ce breuvage facilitera l'expectoration, 
pourvu cependant qu'on ait l’attengion de le faire 
prendre chaud. 

On nomme communément la difficulté de refpirer 
des bœufs haletement ; 16 haletement les rend prefque 
toujours foibles, maigres & languiffans ; pour remédicr 
À cette maladie و‎ outre les remèdes que nous venons 
déja d'indiquer, on prendra une demi-once de mi- 
thridate & un fcrupule de faffran en poudre qu'on 
délayera dans deux pintes de biere, & qu'on fera 
bouillir avec elle; on donnera cette boifon chaude 
tous les matins pendant quatre jours ; il eft très-rare 
que ce remède demeure fans cffer. On donne pour 
nourriture du bon foin fec, & on tiedit l’eau qu'on fait 
prendre pour, boiffon aux animaux malades. 

Un autte remède très-vanté pour cette maladie eft 
le fuivant : on prend une once de faffran ر‎ autant de 
racines de fumeterre , quatre gros de blanc de balci- 
ne و‎ autant de raclure de cornes de cerf, & autant 
d'iris de Florence réduits en poudre impalpable; on 
fait infufer le tout fur des cendres chaudes pendant 
fix heures dans deux pintes de vin cuit, ou , à fon 
défaut, de bon vin rouge ; on paffe l'infufion à travers 
un linge & on en donne tous les matins & tous les 
foirs une dofe bien chaude d'un poiflon jufqu’à parfaite 
guérifon ; on fait garder pendant tout le temps qu'on 
adminiftre ce remêde le même régime que celui que 
nous avons prefcrit ci-defus. 

La jaunifle eft pareillement une maladie qui affecte 
les bœufs ; quand ils en font attaqués , ils oncles yeux 
& les lévres jaunes و‎ iis font parefleux & foibles و‎ ne 
mangent que peu & ne boivent prefque point, Tous 
leurs mouvemens font lents & annoncent le 06261116 
ment de l'animal malade, 
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Pour 2000106۲ remède à cette maladie on écrafe, 
dans un mortier, une grande quantité de feuilles & 
de tiges de la grande Chclidoine و‎ & une poignée de 
xhue ; on en exprime le jus, on l'aflocie avec pareille 
quantité de jus de cloportes qu'on écrafe aufi dans un 
mortier و‎ on donne un poiflon & demi de cette potion 
le matin , de trois jours l'un, pendant une femaine; 
M. Hall affure que par le moyen de ce remède la 
guérifon des animaux affectés de cette maladie s'opère 
parfaitement dans cet efpace de temps, fans qu'on ait 
aucune récidive à craindre. 

En parlant de ۲6۵۵۵۲6 du cou des bœuf, c’étoit le 
lieu de parler du mal qui attaque leur fanon, ou pour 
mieux dire, ce mal a tant de rapport à l'enflure ci- 
deflus, qu’il peut très-bien être confondu avec cette 
dernière ; rien n’en eft plus difficile que la cure; on 
définit cette maladie, une inflammation externe cau- 
fée ordinairement par quelque vice dans le fang. Dans 
certe maladie il paroît d'abord une tumeur dans la 
partie inférieure du fanon ; cette tumeur eft dure & 
enflammée و‎ elle fe repand delà fur toute cette partie 
& parvient jufqu'à la gorge و‎ & pour lors la maladie 
devient des plus dangereufes, parce que de la gorge 
elle peut fe communiquer à l'eftomac & aux inteitins; 
elle devient même contagieufe par la refpiration ; elle 
fe communique aux autres beftiaux voifins. Le com- 
mencement de cette maladie eft comme une efpèce 
de pefte commençante, on ne peut allez s'emprefler 
d'y apporter un prompt remêde ; il n'y a point 6 
temps à perdre. Cette maladie 2 regné pendant quel- 
ques années prefque par-toute l'Europe. 

Dès qu'on s’en apperçoit و‎ on fait fondre à l'inftant 
parties égales de réline & de thérébenchine و‎ or ajoute 
un peu de cire & l'on tient cet onguent tout prêt ; on 
fend la tumeur de la longneur de trois pouces, & 
même plus fı elle a fait du progrès ; on laide la plaie 
faigner abondamment ; on écrafe dans un mortier une 
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poignée de feuilles d'ellebore noir, & on y ajoute du 
faindoux ; on bat cette compofition و‎ & on en met 
une quantité fuffifante dans l'incifion ; on coud en- 
fuite la plaie, pour que l'onguent ne s’en échappe 
point; on aura principalement l'attention de ‘tenir 
l'animal dans un état de propreté, de chaleur & de 
tranquillité pendant au moins deux jours. On dilate la 
plaie au bout de ces deux jours, on en ôte le reftant 
de l'ellebore & on fait fondre une certaine quantité 
de l’onguent dont nous avons-donné plus haut la com- 
poñtion; on en imbibe de la charpie; on 1966۲6 6 
charpie bien chaudement dans 12 plaie, & on réitère 
ce panfement jufqu'à parfaite &c entière guérifon. 

` Par ce moyen on parvient à guérir cette maladie, 
fur-tout s’il n'y a point de malignité décidée ; fi on 2 
lieu d'en foupçonner , on ajoutera à l'onguent ci-def- 
fus parties égales de gomme élémy & d'euphorbe. 

` Si le palais du bœuf eft enflé , autre maladie de cet 
animal, ce qui lui occafionne du dégoût & rend fa 
refpiration plus courte & plus fréquente, on; faignera 
L'animal malade au palais, après quoi on lui donnera 
pour nourriture des gouffes d'ail bien dépouillées de 
leurs enveloppes, avec aufli des fannes d'ail ou du 
foin bien mollet, jufqu’à ce qu'il fe trouve mieux. 

` Les pieds des bœufs font fujets à s'enfler , de même 
que les autres parties de leur corps; en ce cas on 
prendra des feuilles de fureau و‎ on les broyera bien 
avec du faindoux ; on appliquera ce remède en forme 
de cataplafme fur les jambes enflées. 

Les pieds des bœufs , au lieu d’enfler , fe retréciffent 
quelquefois ou s’endurciflent ; pour remédier à cet ac- 
cident on prend racines de mauve & de guimauve, 
on les fait bouillir dans une fuffifante quantité d’eau, 
on les pile & on les paffe par le tamis; on ajoute à la 
colature une demi-livre de faindoux & trois demi- 
feptiers de bon vin ; on fait bouillir le tout enfemble 
jufqu'à ce que la graile foit fondue; on ajoute alors 
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de la graine de lin bien concäfféc ۱ & on fait bouillir 

jnfqu'à la confomption du vin, ce qui forme une efpèce 

de caraplafme dont on applique une partie fur le pied 

affecté, & on l'y laifle trois jours entiers, après quoi 

on y remet le refte & on le laifle pareillement trois 
jours. 

Une maladie fort fréquente chez lès bœufs eft 6 
truction du foie, les fymprômes de cette maladie 
font pour l'ordinaire ceux que nous allons expoñfer; 
d'abord tous les mouvemens de l'animal indiquent 
une três-grande inquiétude accompagnée d’une grande 
difficulté de fe remuer; les lévres & le nez deviennent 
farineux & fecs, particulièrement le marin ; l'œil eft 
abattu : quoique la fecherefle des lévres & du nez 
ne foit pas un figne certain de l’obftruétion dans le 
foie, on peut dire qu’elle contribue cependant beau- 
coup à la cara“térifer, fur-tout lorfqu'elle eft jointe 
avec d'autres fymptômes. Un réméde bien infaillible 
dans cette maladie eft de prendre une livre de feuilles, 
tiges & racines coupées bien menu de la grande Che- 
lidoine ; on met le tout dans huit pintes d’eau ; on 
donne enfrite quelques bouillons 2 cette eau, après 
quoi on ajoute une demi-livre de racines de garance, 
dix onces de tamarins & quatre onces de racines fraj. 
ches de fenouil; on fait de nouveau bouillir le mê- 
lange & on en paffe la décoëtion par un linge ; on 
broie enfuite un litron ou environ de cloportes dans une 
pinte de vin blanc, on en exprime 16 jus & on l’a- 
joute à la liqueur précédente ; on remue bien le tout 
quand on en veut donner à boire à l'animal و‎ la dofe 
eft d’une chopine par jour ; il faut avoir foin de faire 
chauffer ce breuvage ; on en donnera foir & matin 
pendant dix jours ; ordinairement ce temps fuffit pour 
en completter la guérifon. 

Le piflement de fang eft une maladie des plus fré- 
quentes aux bœufs, elle devient même trés-dange- 


roule loriqu'on en retarde la cure; cette maladié fu 
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vientle plus fouvent 2 ces animaux pout être trop échauf. 
fés, ou pour avoir été morfondus, ou bien pour avoir 
mangé quelques herbes malfaifantes ; dans quelques 
provinces, quand les bœufs ont cette maladie و‎ on dit 
qu'ils ont le bouton. 

Dès qu'on s'appercevra qu'ils en font attaqués, on 
les tiendia bien chaudement jufqu'à parfaite guérifon ; 
on leur fera une faignée au moins de trois demi-fep- 
tiers, & on leur donnera foir & matin un demi-feptier 
de jus d'herbe à robert. 

Quand le piflement de fang neft que le fymptôme 
d’autres maladies و‎ pour lors ce remède n'cft pas auti 
efficace qu'on fe l'imagine ordinairement ; fi après l'a- 
voir fait prendre cinq ou fix fois on ne voit aucun 
changement , on aura recours au remède fuivant, 

On prendraune grande quantité de la plante d'herbe 
à robert, & autant de celle qu'on nomme bourfe à 
pafteur ; on fera bouillir ces deux plantes pendant 
quelques minutes; on 6۱6۲2 la déco“ion de 16005 le 
feu, on la pañlera à travers un linge & on la laifera 
refroidir; on difoudra enfuite deux gros de fucre de 
plomb , après quoi on ajoutera cent gouttes d'efprit de 
vitriol ; on fecoueta bien le tout enfemble & on en 
donnera à froid, de quatre heures en quatre heures, 
[01101012 parfaite guérifon. 

Si on veut encore un remède plus afuté dans cette 
maladie, 61] de prendre quatre chopines de jus d'herbe 
à robert, d’y jetter quatre onces de tamarins, autant 
de catholicon , & cinq de rhubarbe de moine ; on fait 
infufer le tout pendant quatre heures fur des cendres 
chaudes dans un pot bien couvert ; on paffe la décoc- 
tion par un linge, & on ajoute cnfuite quatre onces 
de fyrop de grenade ; on donne chaud un demi-fep- 
tier de ce remède de quatre heures en quatre heures. 

Le découlement du nez eft ۱2 même maladie dans 
les bœufs que celle qu'on nomme dans les chevaux 
morve, 
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Il provient d'un rhume qui eft très-difficile à gué- 
tit, parce que ces animaux penchent toujours la têre, 
Cette maladie négligée dans fon commencement en 
occationne d'autres. Pour parvenir à fa guérifon و‎ il 
faut commencer à tenir chaudement, dans une étable, 
l'animal attaqué, lui tirer environ une pinte de fang 
& lui donner une demi-once de thérizque diflous dans 
une pinte de biere bouillie ; 16 vin eft encore meilleur 
pour cela que la biere; on donnera à l'animal malade 
cette boidon chaude foir & matin. 

Pendant l'ufage de ce remède on ne le nourrira que 
des meilleurs alimens, & on lui frottera foir & matin 
le dedans des narines avec deux ou trois plumes d'oye 
trempées dans un onguent chaud compofé de beurre 
frais & de fleurs de fouffre. 

Les bœufs font encore fujets aux vers $; les vers fe 
logent ordinairement dans leurs inteftins, & leur oc- 
calionnent fouvent de grandes douleurs ; le remède 
qui convient daus ce cas eft de leur donner des fom- 
mités de fabine avec des feuilles de pieds d'ours, de 
les couper bien menu, & de les mêler avec un peu de 
fel de mars; on en fait une efpèce de pâte avec du 
beurre ; on la divife en petits bols & on en donne 
dês le grand matin à l'animal malade pendant huit 
jours ; on ne lui donnera à manger que trois heures 
après lui avoir donné ce remède; quant à la 01800 و‎ 
on lvi en donnera tant qu'il ط‎ ۸ 

En cas que ce remède ne ۲60111116 pas, on fera dif- 
foudte une demi-once de favon noir dans deux pintes 
de biere nouvelle و‎ qui n'a point fermenté, & on en 
donnera tous les matins à l'animal , après cependant 
lui avoir fait préalablement avaler les bols ci deffus و‎ 
en peu de jours l'animal fe recablira parfaitement. 

Un remède encore plus eficace que les deux pré- 
cédens eft celui-ci. On prend deux onces de manne, 
une demi livre de fommités d'abfynthe réduites en 
poudre , fix bonnes poignées de chicorée fauvage ر‎ un 
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quarteron de bayes de genièvre; on fait bouillir le 
tout dans huit pintes d’eau jufqu'à la diminution de 
fix, dans un vafe bien couvert. On paffe la décoc- 
tion & on y ajoute deux onces de fyrop de fleurs de 
pêcher; on en donne matin & foir une chopine bien 
chaudement , après avoir fait prendre deux heures au- 
paravant un bol compofé de vingt grains de mercure 
doux, & d'autant de rhubarbe en poudre, qu'on in- 
corpore enfemble avec le fyrop de chicorée fauvage 5 
les vers ne peuvent réfifter à ce remède. 

Outre les vers qui s'engendrent dans le corps des 
bœufs , il y en a qui fe forment & viennent dans leurs 
queues ; ces vers les épuifent pour l'ordinaire par les 
grandes inquiétudes qu'ils leur occafionnent ; les bœufs 
qui en font infcétés deviennent maigres و‎ atténués و‎ 
leur dos s'affoiblit au pointiqu'ils peuvent à peine fe 
relever quand ils fe couchent : leur air & tous leurs 
mouvemens annoncent une langueur étonnante. 

Lorfqu'on s’apperçoit qu'un bœuf eft dans cet état, 
il faut examiner attentivement le deflous de fa queue و‎ 
fi on s’apperçoit que le poil en eft tombé, fi on y 
remarque un nombre infini de poils relevés, & fi la 
queue fe trouve rongée , ceft une marque que cette 
dernière eft affe@ée de vers, ce qui provient ordinai- 
rement de la malproprété dans laquelle on 12106 l'a- 
nimal; pour la tenir propre, on fera nettoyer cette 
queue de trois en trois jours, ou tout au moins و‎ de 
quatre en quatre jours; on fera bien même de pren- 
dre de l’ean de favon, d'en frotter la queue , même 
à contre poil , avec une brofle bien forte ; par ce 
moyen on obviera à la maladie ; mais fi elle com- 
mence une fois, voici la manière dont on s'y prendra. 
On fait bouillir quatre pintes d'eau, on la verfe bouil- 
lante fut une livre & demie de chaux fine dans un 
grand vafe de terre; on remue bien ce mélange pen- 
dant le bouillonnement; on Je couvre quand il eft 
refroidi ; on le laide repofer route la nuit & on fait 
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découler l’eau le matin dans un autre vafe , où on la 
garde peur le befoin. On met les animaux qui font 
attaqués de la vermine dans l'étable , où on les tient 
bien féchement. On leur frotte la queue, première- 
ment avec des flanelles trempées dans des lies de fa- 
von, ou, à leur défaut, dans l’eau de favon, enfuite 
avec des broffes; & afin de la mieux nettoyer, on en 
coupe le poil aufi raz qu'il eft poffible, après quoi on 
lave avec ladite eau de chaux; on répéte cette opéra- 
tion une fois tous les jours, & fi elle ne produit point 
l'effet qu'on en attend , on s'y prendra de la façon fui- 
vante. 

On ۲601۲2 en pâte une certaine quantité de fom- 
mités de rhue & de fabine, & l’on y ajoutera un peu 
d’ellébore blanc & d’ocre en poudre, un peu de fuie 
avec autant de fel; on mêlera toutes ces drogues avec 
un peu de biere; on fera du tout un onguent, après 
quoi on nettoyera la queue & on la fendra de toute 
fa longueur & bien avant jufqu’à l'os ; on appliquera 
fur 12 plaie و‎ & même fur 16 refte de 12 queue, l'on- 
guent ci-deflus ; f cet onguent, après l'avoir appliqué 
trois ou quatre fois, ne fuit pas , il faudra avoir re- 
cours à l’onguent napolitain; & fi ce remède eft en- 
core inefficace , il n’y a pour lors d'autre parti à pren- 
dre que de couper la queue à l'animal, & de l'engraif- 
fer pour pouvoir en tirer profit. 

Une maladie à laquelle les bœufs font fouvent fu- 
jets , font les allures و‎ cette maladie leur eft quelquefois 
occafionnée par une efpèce de mouche. 

Quand un allure fe forme fans aucun accident étran- 
get dans la chair d'un bœuf ou d’une vache, l’épaiffeur 
de la peau و‎ & la conftitution froide de 12010091 و‎ 
l'empêchent de mûrir aufi vite qu’il faudroit و‎ on a 
conféquemment beaucoup de peine à le guérir ; pour 
accélerer la cottion de la matière motbifique و‎ on fait 
bouillir des racines de lys blanc dans du lait & de 
eau jufqu'à ce qu'elles foient devenues molles; on les 
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applique chaudes fut l'allure, & on les y tient jufqu'à 
ce qu'elles foient refroidies. Plus cette opération fe 
réitère, plutôt fe fair la coction و‎ & l'allure acquiert 
en peu de temps fa maturité ; on louvre. pour lots 
avec un fer chaud & on le prefe latéralement avec 
les deux pouces pour en faire fortir la matière ; on ap- 
plique enfuite fur la plaie jufqu'à guérifon, l'onguent 
fuivant : pour le faire on met fur un feu doux un pot 
deterre, dans lequel on 2 mis une demi-livre de gou- 
dron & trois-quarts de thérébenthine ; à mefure que 
ees fubftances commencent à fondre, on ajoute envi- 
ron deux onces de faindoux & l'on remue bien 6 
tour. Cet à M. de Reaumur à qui nous fommes re- 
devables de la découverte de cette grofe mouche qui 
inquiére fouvent les beltiaux dans l'automne, & qui 
dépofe fes œufs dans la plaie qu'elle leur fait dans la 
peau. Du développement de ces œufs proviennent des 
vers qui font enfler la partie bleflée, & delà enfin fe 
forment des ulcères; les vers fe nouitiflent و‎ jufqu'à 
leur entier accroiflement, de la matière purulente de 
ces ulcères , alors ils quittent leur loge & deviennent 
avec le temps mouches. Pour parvenir à la guérifon 
de ces ulcères و‎ il faut les ouvrir chacune avec un cou- 
tean, en tirer les vers, les écrafer, & humecter les 
plaies avec l’onguent dont nous venons de donner la 
compoltion. 

La faleté de la peau, quoiqu’elle ne paroifle pas 
au premier abord une maladie, n’en eft cependant 
pas moins une ; le vrai moyen de faire profiter les 
bœufs eft d'entretenir leur peau propre par le panfe- 
ment. Cette faleté provient de la négligence du bous 
vier, ou de quelque vice dans le fang, ou de l'une 
& l'autre caufe réunies enfemble. L'herbe groflière 
des pâturages bas & humides و‎ mêlée avec beaucoup 
de mauvaifes herbes و‎ occationne fouvent des vices 
dans le fang, & l'ordure qui cft propre aux endroits 
marécageux , falit pour l'ordinaire leur peau : pout 
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remédier à ces caufes , il faut changer les bœufs de 
pâturages ; mais {f1 cette maladie du bœuf provient 
d'un vrai vice du fang, il faut en commencer la cure 
par une faignée d'une pinte & demie de fang ; on le 
mettra enfuite dans l'érable , on l'y tiendra fechement, 
on le lavera & on le frottera pendant deux jours avec 
des broffes & des flanelles trempées dans des lies de 
favon, & le troifième jour on fe fervira و‎ pour le laver 
& le frotter, de 12 feconde eau de chaux ; on réité- 
rera jufqu'à trois fois cette dernière opération, en met- 
tant deux jours d'intervalle entre chaque frition ; on 
mêlera و‎ pendant 16 temps de ces remèdes extérieurs, 
de la fleur de fouffre avec le foin qu’on lui donne و‎ 
on adoucira pat ce moyen fon fang, tandis que les 
fritions nettoyetont la peau. 

Les grandes fatigues, dit M. Dupuy Demportes, & 
le refroidiflement, occañonnent aux bœufs une mala- 
die qu'il nomme la chute de la luette. 

Dès qu'on s'apperçoit , ajoute cet auteur , que la 
luette vient de tomber à un bœuf, rien n'eft plus aifé 
que de 12 relever & de la remettre dans fon état na¬ 
turel; il n'en eft pas de même lorfqu'’il y a long-temps 
qu'elle eft tombée و‎ on ne la remet qu'avec peine, & 
‘elle eft même fujette à retomber auflitôt. M. Hall 
aflure avoir vu des bœufs qu'il avoit fallu tuer à caufe 
de l’obftination de cette maladie. 

La chute de la luette fe reconnoît aux bœufs par 
les inquiétudes qu'elle leur occationne ; ils font tous 
leurs efforts pour manger & ne peuvent rien avaler ; 
pour remédier à cette maladie il faut commencer par 
rénverfer animal و‎ mettre enfuite la main dans fa 
bouche pour remettre la luette que l'on frotte de miel 
avec lequel on a délayé du poivre. Une demi-heure 
après on tire à l'animal une pinte & demie de fang ; 
ceft ainfi qu'on guérira cette maladie fans craindre 
aucune récidive ; on ne donnera point de foin 2 l'ani- 
mal malade pendant quelques jours ; on fe bornera 
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feulement à lui donnét de l'herbe fucculente & fraiche: 
mais f 12 maladie arrive en hiver & qu'on n'aie point 
d'herbe , on ne pourra fe difpenfer de lui donner du 
foin , il faudra pour lots l'arrofer avec un peu d’eau 
falée, ۱ 

La pefte eft de toutes les maladies la plus redou- 
table pour les bœufs ; ceft une inflammation qui s'é- 
tend depuis leur bouche jufqu’aux extrémités des in- 
teftins, 

Cette inflammation reconnoît pour caufe un fang 
vicié ; les caufes de ce fang vicié font pour l'ordinaire 
les mauvais temps و‎ les eaux puantes و‎ les alimens grof- 
fiers & mal conditionnés , un air chargé de particules 
corrompues , infectées, & naturellement contraire à 
la fanté des béftiaux ; cette dernière caufe eft la plus 
ordinaire ; il y a certains bœufs qui, par la mauvaife 
qualité de leur fang & de leurs humeurs , font plus 
fufceptibles que d'autres des vapeurs repandues dans 
l'air ; mais cependant tous en général y font expolés و‎ 
c'eft une contagion. 

Le premier remède qu’on doit apporter à cette ma- 
ladie eft la faignée ; il la faut faire très-abondante, 
non-feulement aux animaux qui font affectés, mais 
encore à ceux qui fe portent bien, pour les en garan’ 
tir, Aufli-tôt 12 faignée faite ; on lavera la bouche, les 
dents & les lévres des peftiférés avec du vinaigre chaud, 
animé d'une certaine quantité de fel. On exprime en- 
fuite une demi-douzaine de goufles d'ail, on en af- 
focie le fuc avec pareille quantité de teinture de myr- 
rhe; on prend un demi-feptier de ce mélange, & on 
le met dans une chopine de vin avec deux cueillerées 
de goudron; on fait prendre cette boiflon aux animaux 
malades après leur avoir lavé la bouche, & on la leur 
réitère de quatre heures en quatre heures ; fi la vio- 
lence du mal ne diminue pas, il faudra réitérer la 
faignée & continuer le même régime que le précé- 
deat; M. Hall aflure que c’eft le meilleur préfervæ- 
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On donne, comme un excellent préfervatif contre 
12 pefte des beftiaux, le remède fuivant ; il a été pu- 
blié à Stockholm par ordre du roi de Suède en 1745; 
On prend pour ce préfervatif une once & demie de ra- 
cine de ferpentine, une once & demie de camphre, 
autant de racine de valérienne, deux onces de racines 
d'enula campana و‎ autant de celle de livefche, fix 
onces de baies de laurier و‎ une once & demie de racine 
d'angélique , autant de celles d’ortie blanche, autant 
d'agaric, & une once de racine d'impératoire; on ré- 
duit toutes ces racines en poudre & on les mêle avec 
feize onces & demie de fel commun. On donne le 
matin à chaque bœuf trois pincées de cette compofi- 
tion fur du pain roti, arrangé de façon à pouvoir le 
faire avaler ; il faut que les animaux à qui on les 
donne foient à jen , & qu'ils reftent fans tien boire 
ni manger jufqu'à midi ; on fera très-bien aufi de 
parfumer les étables & écuries avec des plantes aro- 
matiques. 

Quand les bæufs font infectés de poux, on frotte 
leur corps avec un onguent compofé de l'urine de l'2- 
nimal même و‎ de poix-réfine fondue dans du vin 
blanc & du beurre falé, le tout mêlé enfemble, 

Les bœnfs font fouvent fujets aux douleurs de tête, 
ce qu'on reconnoît très-bien lorfque ces animaux jettent 
des humeurs en abondance par les yeux & les nafeaux, 
qu'ils fe tourmentent beaucoup, qu'ils fe plaignent, 
qu'ils ontle muffle enflé & plus chaud que de coutume, 
qu'ils ne mangent pas & qu'ils baifent les oreilles ; 
pour apporter remède à cette maladie, on prendra de 
l'ail qu'on broyera bien, on le mettra infufer à froid 
pendant deux heures dans du vin, & on le feringuera 
dans les nafeaux des animaux malades; on aura atten- 
tion pour lors de ne leur point laifler refroidir la tête; 
ou bien on leur frottera 12 langue avec un mélange de 
thim pilé, de vin, d’ail & de fel menu, ou même 
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d'antimoine crud & de vin. On poutra auffi leur faite 
mâcher une poignée de feuilles de laurier ou de l'é- 
corce de grénade. Un remède qu'on dit encore tres- 
bon dans ce cas, cf de lui injecter dans les nafeaux 
une infufñion de feuilles de myrthe dans du vin. 

La toux fimple des bœufs n'eft pas pour eux une 
grande maladie, cependant elle les fatigue beaucoup 
loriqu'ils font obligés de travailler ; quand on les en- 
tend touiler و‎ rien له‎ meilleur que de leur donner à 
boite une décoction d'hyflope & de leur faire mâcher 
des porreaux pilés avec du froment ر‎ ou bien encore; 
on pourra leur donner à manger de l'orge moulu , 
mondé de fes bulbes & humecté « & un feprier & demi 
d'ers moulu divifé en trois parties. 

Lorfque les bœufs ont les yeux affectés, & que cette 
maladie a fon propre fiége dans la partie malade, 
c'eft-à-dire, lorfqu'ils font attaqués de l'ophtalmie, 
il faut avoir foin de rafraichir les yeux en les bafli- 
nant plufeurs fois le jour avec l'eau de plantain ; on 
pourra aufli appliquer deius un cataplafme de farine 
de froment détrempée dans l'hydromel & réduite en 
bouillie. | 

Quand on veut purger les bœufs malades و‎ le meil- 
leur purgatif pour eux eft le mare d'olives quand l'huile 
en eft exprimée ; la plupart des maladies, ou, pout 
ne pas dire, toutes celles dont nous venons de parler; 
font propres également aux vaches & aux taureaux » 
c'eft pourquoi nous nous difpenferons d'en parler dans 
ces deux articles. 

En 1756 on a fait part au public, par la voie des 
journaux, d'un remède préfervatif contre les maladies 
peltilentielles des bœufs, qui elt l'inoculation. Un 
gentilhomme de la province d'York en Angleterre, l'a 
tenté, à ce qu'on dit, avec fuccès , de la manière fui- 
vante : pour préparer les bêtes a corne à cette inocula- 
tion, on les fait d’abord faigner, & on leur donne 
deux ou trois purgations rafraichiflantes ; on fair en- 

fuite 
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fuite une incifion dans le fanon ; on met dans cette 
plaie des étoupes trempées dans l'humeur, qui coule 
des yeux ou des narines des bêtes malades, & on leş 
y 121016 deux ou trois jours; c'eft tout le temps qu'il faut 
à la maladie pour fe manifefter : on met pour lors la 
bête dans un pré و‎ & on l'y 121116 jufqu'à ce que la crife 
du mal foit pañlée ; il ne faut point lui donner de 
nourriture feche و‎ mais de temps en temps du fon 
détrempé. M. Dobfon dit avoir fauvé plufieurs de fes 
beftiaux par le moyen de cette inoculation; on l'a 
voulu tenter dans l'année 1769 , pour-une maladie épi. 
démique qui affe&oit les beftiaux de lAngleterre p 
mais cette méthode n'a pas réuili. 

On trouve quelquefois dans l’eftomac des bœufs une 
pierre ou balle qui fe nomme égagrophile ; comme cés 
anirnaux fe léchent fouvent, & comme leur langue eft 
rude و‎ elle emporte beaucoup de leur poil; ce poil 
avalé refte dans l'etomac fans 60۲6 digeré & y forme 
des pelottes dont la forme varie, & dont le volume eft 
quelquefois afez gros pour incommoder l'animal & 
gêner la digeftion des alimens. Ces pelotes avec le 
temps fe revêtent fouvent d'une cioute 2062 folide, 
qui n'eft cependant qu'un mucilage épaitli, mais que 
le frotrement & la coction rendent dur & luifant ; il y 
en a qui ne font point encroutées , on y apperçoit 
même quelquefois du foin ; M. de Buffon remarque 
que les égagropiles ne fe trouvent jamais que dans la 
panfe du bœuf, & que sil entre du poil dans les autres 
eltomacs ou dans les boyaux , il n'y féjourne point, 
mais pale vraifemblablement avec le mare de la 
nourriture. 

On trouve aul quelquefois dans le fiel du bœuf, 
une pierre de la grodeur d'un œuf, ` 

La plupart des bœuts qu’on tue, fe 12111691 afommer 
fans rien dire; un feul coup ou deux tout au plus 
fufifent pour les abattre : il y en a qui pouifent d’hor= 
ribles mugiflemens fous les coups, & auxquels on en 
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donneroit cent avant de les faire tomber. On lit dans 
Thiftoire de l'académie des fciences que M. du Verney 
le jeune a fait voir à l'académie le cerveau d’un bœuf 
pétrifié prefque en toutes fes parties, & pétrifié même 
jufqu’à égaler la dureté d'un caillou. Il reftoit feule- 
ment en quelques endroits un peu de fubftance molle 
& fpongieufe. La moëlle de l'épine s'étoit confervée 
dans fon état naturel و‎ aufli-bien que des nerfs qui 
étoient à la bafe du crâne. Le cervelet étoit aufli pétri- 
fié que le cerveau; la pie-mère étoit aufli comprife 
dans ce changement général; & toute la mafle enfem- 
ble en étoit fi défigurée que l’on avoit peine d’abord à 
reconnoître les parties, & à nommer chacune par fon 
nom. Le bœuf étoit forr gras, & fi vigoureux que quand 
16 boucher avoit voulut le tuer, il s'étoit échappé 
jufqu'à quatre fois, circonftance très- remarquable, 
Bartholin rapporte à-peu-près la même chofe d'un 
bœuf tué en Suède ; fon cerveau étoit pareillement 
pétrifié dans toute la maffe; mais l'animal étoit fort 
maigre & paroifloit languiflant. 

On a obfervé qu'un bœuf qui a une côte ou une jambe 
caffée, fe la remet facilement و‎ quand même on n'y 
appliqueroit point d'éclifle : dans cent bœufs و‎ on en 
trouve foixante-dix qui ont eu quelque côte caflée ; 
cette côte s'eft reprife, & le calus en eft plus dur que 
l'os même. 

La chair du bœuf eft d’un ufage utile & familier 
chez prefque toutes les nations du monde; elle nourrit 
beaucoup, produit un aliment folide & refferrant pour 
le ventre : pour que cette chair foit excellente, il faut 
que l'animal foit jeune, gras & tendre, & qu'il ait été 
nourri de bons alimens ; fans cela elle eft dure & co- 
112116 ; elle fournit un fuc groflier, & engendre des 
obftruions ; mais avec ces conditions, elle eft fort 
falutaire و‎ & convient en tout temps aux jeunes gens 
bilieux و‎ à ceux qui ont un bon eftomac, & qui font 
exercés à des travaux confidérables. Quant aux peifonnes 
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celles qui font fédentaires ; les enfans & leg‏ | و 
vieillards ils doivent en ufer modérément.‏ 

` On fe fert en médecine de plulieurs parties tirées du 
bœuf, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur : telles que la 
oraifle و‎ 12 moëlle و‎ les tendons, le fiel, la corne, les 
ongles, l'os de la jambe, & la fiente, On attribue à la 
graifle du bœüf, connue anciennement fous le nom de 
fuif, de même qu’à toutes les autres graifles, une vettu 
émoliente & téfolutive; on en fait ufage pout les 
lavemens à la dofe d'une once dans les acretés d'hu- 
meurs qui tapiflent les inteftins و‎ dans le tenefme & 12 
dyfenterie; on le vante aufi beaucoup contre 165 gen- 
cives & les fentes des lèvres. Quant à la moëlle eile eft 
)تاه‎ téfolutive; mais elle eft en même-temps forti- 
fante j on la recommande contre les foiblefles des 
herfs, les tremblemens des membres, contre le rachitis 
& le fcorbut: on s'en fett en liniment mêlée avec lé 
vin. ۳ ۱ ۱ 

Les tendons de bœuf ont encote leur vettu ; defféchés 
& mis en poudre, ils conviennent dans les fièvres intet- 
mittentes; quand on les prefcrit dans ces cas, c'eft ordi- 
nairement depuis la dofe d'un gros jufqu'à quatre 
dans de l'eau de chardon bénit au commencement de 
l'accés; ce remède procure une fueur abondante ر‎ qui 
fouvent emporte la fièvre. 

La médecine emploie pareillement le fiel de bœuf & 
même préférablement au fiel des autres animaux ; il eft 
plus âcre, plus volatil & plus pénétrant ; on le fait اه‎ 
& onl’ajoute à la dofe d’un gros dans les lavemienslaxatifs 
pour Les aiguillonner, fur-tout s'il y a conftipation ; on 
applique fur le nombril des petfonnes conftipées un 
emplâtre compofé de fiel de bœuf, d'aloës , de myrrhe 
& de coloquinte; cet emplätte remplace les médecines; 
principalement pout ceux qui ont dė l’averfion pout 
elles ; quand on en veut faire ufage pour les enfans ; 
on teur fait fimplement un liniment fur le bas ventre 
avec un peu d'aloës difous dans du fiel dé bœuf; on 
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prétend que ce fiel eft encore propre pour les maladies 
des oreilles, telles que le tintement, le brüifement و‎ 
la dureté de louie & la furdité : on trempe du coton 
dans ce fiel & on l’introduit dans l'oreille, ce qu'on 
réitère pendant plufieurs jours. L'eau diftillée de fiel 
crud produit auifi le même effet ; elle eft encore très- 
bonne contre l'onglet, les tayes & l'obfcurciflement 
de la cornée ; on en touche avec un pinceau les ex- 
croiffances qui fe diflipent en peu de temps; on vante 
comme un très-bon cofmétique , la teinture de fiel de 
bœuf; elle fe fait en faifant deflécher peu-à-peu de cc 
fel au foleil, & en l'infufant dansl'elprit-de-vin ; quand 
on en veut faire ufage , on s'en frotte le vifage fans y 
toucher qu'au bout de trois ou quatre jours و‎ & fans 
s'expofer à l'air ; après quoi on fe lave avec de l'eau 
de fleurs de féves ou de nénuphar. Cela donne, à ce 
qu'on dit, au teint une blancheur parfaite. 

La corne & les ongles de bœuf pañlent pour Ctre 
très-bons dans 1621606 ; on les pulvérife & on les 
prefcrit à la dofe d'un gros ; on les incorpore avec le 
fyrop de pivoine و‎ oa on les délaie dans quatre onces 
de quelque liqueur appropriée ; ces mêmes cornes & 
ongles brûlés foulagent , par la fumée qui s'en élève, 
les femmes hyftériques. 

On attribue aux os de bœufs, & principalement à 
ceux de la jambe , une vertu réfolutive , nervine & 
fortifiante. On les fait calciner & on les réduit en 
poudre; on les donne intérieurement à la dofe d'un 
gros pour donner du ton aux inteftins, pour arrêter 
les flux immodérés & détruire les vers ; comme ces 
os n'ont d'autre vertu qu'une vertu déficcative & 
abforbante, ils ne peuvent produire ces eflets que dans 
les maladies qui reconnoilfent pour caufe une trop 
grande quantité d'humeur acide repandue dans les 
premières voies; on mêle la poudre de ces os dans 
les onguens & emplâtres deflicatifs & aftringens. 

La fiente de bœuf poflède une vertu difcuihive; on 
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l'emploie récente, en forme de ca‘aplafme, comme 
un excellent anodin dans les cas d'inflammation, & 
principalement dans la goutte, Quelques praticiens en 
médecine la font appliquer fur le bas ventre avec des 
vers de terre pour guérir la colique , difliper les vents, 
ou téfoudre les tumeurs & faire avacuer les eaux des hy- 
dropiques dans l'afcite ; la fente de bœufne le cède pour 
lors à aucun remède , non aux excrémens humains ; 
Ettmuller la vante fur-tout dans les tumeurs œdéma- 
teufes ; elle fait auli très-bien dans la tetention d'u- 
rine, on l'applique pour lors fur le périnée & fur la 
région des os pubis و‎ pluñeurs auteurs la confeillent in- 
térieurement pour plulieurs maladies 5 mais comme 
nous avons plufieurs autres remèdes propres à remplir 
les différentes indications des maladies, pour lefquelles 
elle convient , nous invitons d’avoir recours à ces re- 
mêdes plutôt qu'à la fiente de bœuf. On fe fervoit, 
autrefois de quelques préparations de foie ou de rate 
de bœufs contre les obftruttions de ces vifcères ; maïs 
ces remèdes font a@uellement abandonnés ; peut-être 
par le peu d'avantage qu'ils procuroient. 

La petite pierre que nous avons dit plus haut fe 
trouver quelquefois dans la veficule du fiel du bœuf, 
pañle pour fudorifique , alexitère & apéritive : on s'en 
fert pour arrêter les couts de ventre, contre l'épilepfe, 
& pour réfifter au venin. La dofe en eft depuis fix 
grains jufqu'À un fcrupule ; on s’en fert aullt à l'exté- 
rieur comme fternutatoire ; elle éclaircit encore la 
vue & fortifie le cerveau ; l'égagrophile qui fe trouve 
dans l'eftomac de bœuf , & qui eft une boule totale- 
ment différente de celle du fiel, ainfi que nous l'a- 
vons fait voir plus haut, paffe pour étre très-propre 
pour arrêter les hémorrhagies & les couts de ventre و‎ 
la dofe en eft depuis douze grains jufqu’à un demi- 
gros, étant mife en poudre & prife par ła bouche 5 
on peut aufi s'en fetvir extérieurement en guile d'é= 
ponge pour déterger les plaies & les En 
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On fe fert des différentes parties du bœuf dans [es 
pfages économiques ز‎ les teinturiers emploient fon fiei 
pout dégraifler les étoffes avant de les teindre « & les 
dégraifcurs en font ufage pour emporter les taches de 
deflus les habits ; les peintres s’en fervent aufi pour re- 
lever leurs couleurs & pour nettoyer leurs tableaux و‎ 
la peau on le cuir de bœuf fe tanne , & fert enfuite À 
faire des fouliers, &c. on l'emploie encore à d’autres 
ufages étant en poil; les chandeliers font avec le fuif 
‘de bœuf & de mouton des chandelles ; 165 tourneuts و‎ 
tabletiers & coureliers, emploient les os de bœufs; 
on les brûle aufli pour faire le noir d'os و‎ qui eft d'ufage 
en peinture, & avec lequel on fait l'encre à imprimer 
en taille-douce. La colle forte fe fait avec les rognu- 
tes des peaux, les cartilages, les pieds & les tendons 
de bœufs , que l'on fait bien bouillir & difoudre dans 
de l'eau; la fiente qui fe trouve dans les inteftins grê- 
و16‎ de ces animaux, eft employée dans les compoli- 
tions d'appas pour le poiffon ; cette même fiente, de 
même que celle de vaches و‎ eft crès-bonne pour ap- 
pliquer fur les chancres des arbres, après en avoir cern 
le tour ; on la met aufli avec l'argille comme un ap- 
pareil fur les plaies des arbres; le fang de bœuf fert 
encore, de même que la fiente, d’appas pour le poif- 
fon ; l’une & l’autre de ces fubftances fortant des bou- 
cheries , font capables de brûler des terres qui ne fong 
pas bien humides. ۱ 

‘` M. Hales a obfervé qu’un bœuf qui péfe ffo livres 
contient pour l'ordinaire dix-huit pintes & une chopine 
de fang ; tout ce fang péfe quarante-fix livres & ur 
quart. 

' Fly a pluficurs pays où l'on fale la viande de bœufs 
pout pouvoir en avoir toujours de provilion ; on 6 
fale ordinairement que la partie de 12 chair qu'on 
nomme cuifle, car les cols, l'aloyau , & généralement 
tous les morceaux où ll y a bien des os, ne conviennent 
pas pour cela; on a pour cet effer un faloit uniquement 
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deftiné à cette fin, ou de grandes tetrines: on coupe 
la viande par tranches & on la pofe par lits dans les 
terrires ou le faloir. 

La manière de faler cette viande eft la même que 
celle qu'on emploie pour le porc; il faut feulement 
avoir attention de n’y pas mettre trop de fel; le pore | 
n'en prend jamais plus qu'il ne lui en faut و‎ mais la 
chair de bœuf s’en laifle pénetrer, quelque quantité 
qu'on lui en donne, Il ne faut pas laifler plus de quinze 
jours la chair de bœuf dans le faloir ; il y a des endroits 
où au bout de ce temps , aprés l'avoir tirée du faloit 
pour la laifler efluyer pendant un jour ou deux fur 
des planches, on la met de nouveau dans le faloir, 
après l'avoir faupoudré de nouveau fel; au bout de 
cinq ou fix jours on l'en retire pour la dernière fois, 
après quoi on la met fur des planches & on 2 foin de 
la tourner de temps en temps le deflus deffous و‎ juf- 
qu'à ce qu'il foit fec; on pend cette chair, ainfñ pré- 
parée , au plancher pour s'en fervir au befoin: cette 
chair n'eft pas, de beaucoup, fi bonne que lorfqu’elle 
eft fraiche ; on ne doit même en faler que pour faire 
des envois dans les ifles & pour la confommer fur 
mer. 

BOUC; c'eft le mâle de la chèvre, Nous donne= 
rons fon anatomie à l'article chèvre. Woy. cet art. Cet 
animal diffère du bélier par fes cornes qui ne font point 
aufi contournées ; fon corps eft d'ailleurs couvert de 
poils & non de laine, & fon menton eft garni d'une 
forte de barbe, 

On prétend qu'il n'y a aucun animal aufi lafcif que 
le bouc ; il faut prendre garde de l’abandonner trop- 
tôt à fa lubricité ; on ne lui laifle faillir les chèvres 
ordinairement que lorfqu'il à atteint deux ans ; un 
bouc peut fuffire à cent cinquante chèvres pendant 
deux mois و‎ pafé cinq ans il n'eft plus de fervice , on 
ie châtre pont lors & on l'engraifle. 

Pout qu'un bouc foit bon pour la reproduétion de 
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fon efpèce , il faut qu'il ait le corps grand, 16 cou 
charnu & court , les jambes grofles و‎ le poil épais» 
noir & doux, les oreilles grandes & pendantes , la 
barbe longue & touffue ; on n'eftime pas ceux qui ont 
des cornes ; d’ailleurs و‎ lorfqu'ils en ont, ils font fort 
dangereux & des plus pétulans. Quand un bouc man- 
que de ces qualités, il faut le châtrer des le fixième 
mois. 

Le bouc ; pendant toùt le temps qu'il faillit و‎ de- 
mande d'être bien nourri pour être plus fort & plus 
vigouteux ; à chaque fois qu'il le fait il faut lui donner 
fept à huit bouchées de fon & de foin à manger; on 
lui fait ordinairement faillit les chèvres trois fois de 
fuite, pour être plus afluté qu'elles foient pleines. 

Rarement le bouc s'emploie en alimens, à caufe de 
fa mauvaife odeur & de fon goût défagréable ; néan- 
moins “dans le pays où il y a beaucoup de chèvres, 
lorfqu’un bone n'elt pas deftiné pour faillir و‎ on le 
châtre pour l’engraiffer و‎ il'en croît mieux, il engraiffe 
plus vite , & fa chair eft d'un meilleur goût, 

11 n'ya dans cet animal que le fuif, la moëélle & 
le fang qui s'emploient en médecine. Le fuif eft pour- 
vû d'une qualité émolliente & anodine ; le fang de 
cët animal, au tapport de plufieurs auteurs, a la ver- 
tu de brifer les pierres des reins ; Fernel le faifoit 01 
préparer. 

On choifit pour cet effet nn bouc qui foit âgé de 
quatre ans , vigoureux & bien fain : on le nourrit 
quelque temps de laurier, fenouil & autres herbes 
lithontriptiques و‎ & on l’abreuve de vin blanc: on le 
tue au mois d'août; on en reçoit le fang dans un vaif- 
feau de verre 3 on couvre ce fang avec un linge fn و‎ 
& après lavoir expofé au foleil pendant plufieuts jours و‎ 
jufqu'à ce qu’il foit bien fec, on le broie & on le ferre 
dans un pot de terre verniflé bien couvert : ce fang 
ainfi préparé, principalement celui des tefticules, eft, 
à ce qu'on dit, alexitère , fudorifique, diurétique & 
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emménagogue ; il eft encore excellent dans 1a pleuré. 
fie & pout difoudre le fang coagulé ; la dofe eft de~ 
puis vingt grains jufqu'à deux gros ; on attribue au 
fuif & à la moëlle du bouc une vertu émolliente, réfo- 
lutive , anodine & fortifiante, 

Le meilleur fuif de bouc nous vient d'auvergne , de 
Nevers; pour l'avoir bon il faut le choifir dur, fec & 
blanc; il entre dans les compofñtions de quelques سوم‎ 
guens, cérats & emplâtres ; on l’aflocie , à la dofe d'une 
once, aux lavemens antidyffentériques, & on le difloud 
dans une décottion vulnéraire pour confolider & mon- 
difier les ulcères des inteftins, Schroder le recommande 
comme un fpécifique contre la ftrangurie , en s’en fer- 
vant en forme de liniment fur le nombril; il le dit aufft 
très-bon en forme de fuppoñtoire contre les hémor- 
rhoïdes ; quand dans l’hétifie un malade fe trouve 
écorché au lit, rien n'eft meilleur que d'appliquer fur 
fa partie affectée un linge imbibé de vin rouge tiede , 
dans lequel on aura fait fondre du fuif de bouc ; je 
l'ai ordonné pluñeurs fois en pareil cas avec ۵۵ و‎ 
. les chandeliers font grand ufage de ce fuif. 

Les peaux de boucs fervent à différens ufages ; elles 
font une partie affez confidérable du commerce des 
cuirs ; les maroquiniers و‎ les chamoifeurs & les mégif- 
fiers, les préparent en maroquin و‎ en chamois ou en 
mégie. 

Dans le journal économique du mois de novembre 
1753, on rapporte la méthode fuivante comme celle 
qui eft pratiquée en Amérique pour préparer les peaux 
de boucs. Quand la peau eft ۵066 de deffus l'animal و‎ 
dit-on dans ce journal, on l’étend d'abord fur des 
cordes dans un endroit deftiné pour la faire fécher, 
& on coupe le cerveau du bouc ou du daim que l'on 
met fur de la moufle ou du gafon fec, & dans cet état 
on 16 fait fécher au foleil ou auprès du feu pour 16 con- 
ferver. 

Quand le temps de la chafe eft pañé, les femmes 
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préparent les peaux ; d'abord elles les mettent bien 
tremper dans un étang ou une fofle pleine d'eau و‎ en- 
fuite , avec une vieille lame de couteau enchâflée dans 
un morceau de bois fendu en travers, elles en Ötent le 
poil , lorfque les peaux font encore humides. Ces peaux 
étant ainfi préparées ; on les met avec une certaine pot- 
tion de cerveau defléché dans une chaudière fur le 
feu, jufqu'à ce qu'elles aient acquis un dégré de cha- 
leur plus grand que celui du fang : cette opération les 
fair écumer & les rend parfaitement nettes ; après quoi 
on les tord féparément avec de petits bâtons, jufqu'à ce 
que l'on ne puide plus en faire fortir une goutte d'eau: 
on les laifle en cet état pendant quelques heures, en- 
fuite on les détord & on les met fur une efpèce de 
chaffis compofé de deux perches traverfées par deux 
autres & attachées enfemble avec l'écorce même de 
ces perches ; enfuite on les étend de toute leur lon- 
gueur fur des cordes ; & à mefure que les peaux fé- 
chent on les gratte avec une hache émouflée , ou bien 
avec un morceau de bois ou de pierre applati, afin 
d'en faire fortir l’eau & d'en détacher la graile ; on 
continue cette opération jufqu'à ce que Les peaux foient 
parfaitement féches. Voilà toute la façon qu'on leur 
donne, & une femme feule peut préparer ainfi huit 
ou dix peaux par jour. 

En Provence & en Languedoc on fait avec 165 peaux 
de boucs, des outres ou vaifleaux pour tranfporter du 
vin & de l’huile ; il faut vendre , dans ces pays, les 
peaux de boucs avant l'hiver , parce que la gelée leur 
porte préjudice ; on tue pour cet effet les boucs dans 
le mois d'octobre ; ils font gras en ce temps; leur peau 
& leur chair en font alors meilleures, 

Un bout châtré fe nomme menon en quelques en- 
droits. 

Le bouc fauvage, connu fous le nom de bouttain; 
où de bouquetin , habite les Alpes de la Suife & de 
la Savoie; il furpañe en grandeur Le bouc le plus grand; 


http://rcin.org.pl 


fes corhes font brunes, noires , longues, un peu recour.” 
bées en arc, trés-fortes » marquées dans toutes leurs 

longueurs par des éminences ; fes jambes font menues; 

fon poil eft de couleur foncée. 

Les bouquetins font peut-être de tous les animaux 
les plus legers- à la courfe ; ils fautent par-deflus les 
rochers les plus efcarpés; f par hazard en fautant ils 
viennent à fe précipiter و‎ ils ne fe font aucun mal, ils 
tombent pour lors fur leurs cornes: quand on chañfe 
ces animaux dans les endroits ou ils fe trouvent être au 
large و‎ ils fe ruent fur les chaffeurs ; mais s'ils n’ont 
qu'un petit efpace pour fe tourner, pour lors ils per- 
dent courage & fe laiflent prendre. 

Les Suifles fe fervent du fang de bouquetin نیس‎ 
d’un excellent fudorifique ; ils font fecher ce fang و‎ 
le renferment aïinfi fec dans des veflies, Plus mire 
s'eft nourri de plantes abondantes en parties volatiles, 
plus fon fang eft actif ; anciennement on le prefcrivoit 
pour les pleurèfies , mais atuellement fon ufage eft 
entièrement abandonné ; j'en fais cependant encore 
quelquefois ufage dans opiate antiphtyfique de Mat- 
quet, je m'en fuis fouvent très-bien trouvé. 

On trouve dans l'eftomac des boucs fauvages, fut- 
tout quand ils font vieux, une efpèce 16 0, 

On dit que le bouc domeftique s'accouple volon- 
tiers avec 12 brebis, & le bélier avec la chèvre , & que 
ces accouplemens font quelquefois prolifiques ; on ne 
voit pas cependant que le produit de ces accouplemens 
foit bien connu. 

BOUCHE. Terme d'anatomie comparée; c’eft la 
partie de la tête du cheval qu'on appelle gueule dans 
les autres animaux. La bouche du cheval و‎ pour qu'elle 
foit bien proportionnée و‎ ne doit être ni trop peu fen- 
due, ni trop fenfible , ni trop dure; il faut aufi qu'elle 
foit fraîche, c’eft- à-dire و‎ qu'elle conferve toujours le 
fentiment du mors > & qu'elle foit continuellement 
humeltée par une écume blanche. Cette écume n'est 
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autre chofe que la falive que le cheval bat & agite en 
goûtant fon mors & en le mâchant fans cefe; la 
bonté de la bouche d’un cheval provient de diffé- 
rentes chofes; elle naît fur-tout de 12 légereté de 
l'animal , de fa bonne inclination , de fes forces, de 
fon haleine, & dela capacité naturelle de fes membres; 
on dit communément qu'un cheval a une belle bouche, 
lorfqu'on lui trouve un appui ferme & leger, que fa 
tête n'eft point ébranlée par les différens mouvemens 
d'une main ferme, & ne s'abandonne point à la liberté 
que cette même main peut lui donner, en rendant & 
en fe relächant. 

Les mauvaifes qualités d'une bouche d’un cheval, 
ceft d'avoir le défaut d'être chatouilleufe , fauñle, 
égarée , sèche, forte , perdue ou ruinée. Une bouche 
chatouilleufe eft occafionnée par une trop grande fen- 
fibilité ; une bouche faufle ou égarée eft celle qui ne 
répond jamais jufte aux impreflions du mors; une bou- 
che sèche eft celle qui neft pas fenfble': il y a certains 
cas où la fécherefle de la bouche dans les chevaux 
peut provenir autant de la main ignorante du cavalier, 
que de la bouche du cheval. Les maquignons, quand ils 
veulent faire venir de l'écume à 12 bouche infenfble 
d'un cheval avant de le monter, & au moment même 
qu'ils lui mettent le mors, lui dennent du fel: pat 
bouche perdue ou ruinée, on entend celle qui n’a plus 
aucune fenfibilité. 

Lorfqu'on veut connoître fi un cheval a la bouche 
bonne, il faut lui mettre 16 doigt dans 12 bouche, & 
appuyer fur la barre; s'il donne alors quelque marque 
de fenfibilité , c'eft une marque qu’il a la bouche bonne. 
Lorfque 12 bouche d'un cheval eft bleflée , ce qui arrive 
quand la bride porte trop rudement fur les barres, qui 
font la partie fupérieure des gencives fans aucunes dents, 
fervant d'appui au mors, fi la bleflure eft petite, an 
frotte cette partie avec du miel rofat plufieurs fois le 
jour; s’il y a un ulcère formé ou une efcarre , on intro. 
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duit dans le trou de Ìa barre du coton imbibé avec un 
peu d'efprit de vitriol, en tenant d'une main la langue 
du cheval, & de l’autre fa bouche ouverte ; les jours 
fuivans on frotte le mal avec du miel ; lorfque l’efcarre 
eft tombée, on lave l'endroit avec de l'eau-de-vie; s’il 
yauntrou dans la barre avec pourriture, on le remplit 
plufieurs fois 16 jour avec du fucre pilé, on change le 
mors du cheval, & on lui met un canon fimple. 

BOUE, eft un terme ulité chez les maréchaux pour 
défigner le pus ou l'humeur corrompue qui fort d’une 
plaie ; on dit que la boue fouffle au poil, loriqu'à la 
fuite d'une bleffure qu'un cheval aura reçue au pied و‎ 
la matière de la fuppuration fe montre, & fe fair jour 
vers l2 couronne. 

BOUILLE, eft un terme de pêche ; c'eft une longue 
perche, groffe par le bout en forme de rabot. Les 
pêcheurs l’emploient pour remuer la vafe & troubler 
l'eau; par ce moyen le poiflon ne s’apperçoit pas f1 
aifément des filets, ni des pièges qu'on lui tend. 

BOUILLON, c'eft un terme d'art vétérinaire; on 
entend par ce mot une excroiffance charnue de la 
groffeur d'une cerife, qui vient fur la fourchette du 
pied ducheval, & qui le fait boîter ; les chevaux les plus 
expofés à cette maladie font les chevaux de manège, 
parce qu'ils ont toujours le pied fec; pour défigner cette 
excroiflance , on dit communément que la chair fouffle 
fur la fourchette. Voyez ce que nous en difons à l'art. 
Fourchette, 

BQULET و‎ en terme d'anatomie comparée, eft la 
jointure qui eft à la jambe du cheval entre le canon 
& le pâturon. Pour que le boulet foit bien placé, il faut 
que fa partie intérieure foit deux ou trois doigts plus en 
arrière que la couronne ; il faut aufi qu'il fe trouve 
ptoportionné à la jambe ; des boulets menus & petits 
ont trop de flexibilité, ils annoncent de la foiblefle, ils 
fe fatiguent aifément, s ‘engorgent bien-tôt , & il y fur- 
vient toujours des molettes après que l'enflure cft ۰ 
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i'enflute des boulets arrive encore quelquefois à uti 
cheval pour avoir été trop long-temps à l'écurie fans 
l'avoir promené. Une maladie à laquelle le boulet eft 
€ncoie fujet; eft l’entorfe ; 66۲۱۵6 6 eft toujours 
occafñonnée au cheval par une caufe extéricure. On 
regarde comme plus dangereufes les entorfes qui arri- 
vent Aux jambes de derrière des chevaux ; le cheval fe 
coupe aufli ordinairement au boulet, c'eft-à-dire, que 
tette partie s'entÂme pour l'ofdinaire pat fe côté d'un 
des fers de cet animal. On dit qu'un cheval eft و۵6‎ 
lorfque fon boulet eft avancé trop avant; te qui arrive 
toujours lorfque le boulet eft auii avancé que 12 cou- 
tonne, & qu'il cft fur une ligne perpendiculaire au 
genou & au canon: le cheval dans cette fituatlon du 
boulet, fe trouve droit fur fes membres; on regarde 
comme ruiné un cheval, qui par une pareille fituation 
fe trouve ainfi avoir la jambe hors de fon point de 
AIG à | 

BOURSE, eft un terme de chafe qui défigne 
l'extrémité d'un filet fait en forme de poche و‎ dans 
lequel le poidon ou le gibier s'embarrafle, de forte 
qu'il men peut plus fortir. 

BOUTIQUE, enterme de pêche’, fignifie un bateau 
percé de plufieurs trous au-deflous du niveau de l'eau; 
teft dans ces bateaux qu'on voiture & qu'on nourrit le 
poiffon en attendant qu'on en ait le débit. 

BOUTOIR ; eft un terme de maréchallerie ; c'èft 
un inftrument tranchant, large de quatre doigts & 
recourbé vers le milieu, dont les maréchaux fe fervent 
pour ôter la corne fuperflue du pied du cheval; ils 
coupent , en pouffant avec le boutoir, ce qu'il faut 
de là corne ou de la fourchette pour aflurer enfuite le 
fer; cela s'appelle parer le pied. | 

BOUTON , eft encore un terme de maréchallerie 
ou plutôt d'art vétérinaire. On nomme boutons de 
fatcin, des grofleurs rondes qui viennent à un cheval 
attaqué du farcin ; on donne le nom de bouton de feu 
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à un intrument de fer emmanché & terminé en poid. 
dont les fnaréchaux fe fervent pour brûler la peau du 
cheval en certaines maladies. 

BOUVERIE, c'eft lê lieu où l’on héberge les bæufs; 
ou plutôt c'eft l'érable à bœuf ; il faut qu'une bouverie 
foit couverte de fable , ou de terre graffe, en pénte, pour 
qu'il n'y refte aucune humidité : il faut pareillement 
qu'elle foit bien clofe & chaude pendant l'hiver, & 
ouverte l'été, afin que les bœufs aient de la fraîcheur & 
du bon air: on fait les ouvertures de ces étables du côté 
du midi, afin qu'ils foient moins fujets à humidité & 
aux vents froids. 

BOUVIER, c’eft celui qui eft chargé dé nourrir & 
de conduire lcs bœufs. Un.bouvier doit s'attacher à 
donner aux animaux, qu'il a fous fa conduite, de la 
bonne litière & de la bonne nourriture ; il les frottera 
{oir & matin avec des bouchons de paille, fur-tout 
lorfqu'ils font en fueur; il leur lavera fouvent la queue 
avec de l'eau tiède ; il ne les menera point au labout 
pendant la grande chaleur, le grand froid ou la grande 
pluie, & & il ne leur donnéra à boire & à manger à la 
fuite d'un travail pénible, qu'après qu'ils feront dé- 
12116 ; enfin il ne négligera rien pour les conferver en 
force, en chair & en fanté ; il s’'appliquera fur-tout à 
ła connoïffance de leurs maladies, & aux moyens qu'il 
faut employer pour les guérir. Il a paru depuis peu 
ùn petit ouvrage intitulé : Parfait Bouvier; il traite de 
12 plupart des maladies de ces animaux ; comme les 
remèdes qui y font indiqués font partie des remèdes 
paftoraux, nous en donnerons l'extrait à l’article de 
ces remèdes. Nous avons en outre d'autres traités qui 
traitent des maladies des bœufs و‎ & généralement de 
celles de tous les beftiaux ; les principaux font; 1.0 ce- 
Jui que Marc-Aurele Severien, profefleur en chirurgie 
à Naples, 2 donné fur une maladie qui regna fur les 
vaches en 1718,2.° La defcription d’une maladie qui 
attaqua les animaux de Lombardie & d'Italie, & qui 
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reHembloit beaucoup à celle de 174$, faite par Lan? 
cii, médecin d'Innocent XI, 3° La defcription Alle- 
mande d'un autre maladie qui dura depuis 1711 juf- 
qu'en 1714, pat Charies-Nicolas Laugen. 4° Le ju- 
gement de la faculté de médecine de Paris fur les mé- 
moires qui coururent touchant fa mortalité des beftiaux, 
imprimé à Paris en 1714. ۲. Des réflexions fur la 
maladie qui a commencé depuis quelques années à 
attaquer le gros bérail en divers endroits de l'Europe, 
par la fociété des médecins de Genève, avec un recueil 
de quelques autres pièces fur ce fujet. À Genève 1716, 
6. Des remèdes pour les maladies des beftiaux , par 
Chriftophe de Juilieu; imprimé à Lyon en 1714 
7,9 Des remèdes pour prévenir & guérir les chevaux 
& beftiaux attaqués de maladies contagieufes , fuivant 
les expériences faites pat M. Hermant , médecin du 
roi, en plufeurs provinces , 1714. 8.° Lettres d'un 
médecin de Paris à un médecin de province, fur la 
maladie des beftiaux. Il y a encore pluñeurs autres 
traités fur ces objets; nous en donnerons l'extrait à l'ar- 
ticle de maladies épizootiques des beftiaux. Voy. cet 
art. Nous invitons pareillement nos lecteurs d'avoir 
recours, quant à leurs maladies, à l'art Bœuf, où nous 
avons traité ces objets tout au long. 

BRAS ; ceft dans le cheval la partie de la jambe 
de devant qui commence au bas de l'épaule & fe ter- 
mine au genou, Le bras du cheval, pour être bien 
conformé, doit être large, long & médiocremenr 
charnu. 

C'eft cette partie qui eft expofée aux écarts & aux 
entr ouvertures. 

HRASSICOURT و‎ fe dit d'un cheval qui a dès fa 
naifance , & par un vice de conformation naturelle , 
les jambes courbées en arc; & le cheval argué, eft 
celni dont les jambes ont pris la forme d'un arc après 
un travail exceilf. ۹ 


BREBIS. Nous allons donner pour cet article l'extrait 
d'un 
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d'un excellént livre qui vient de paroître, & qui ef 
intitulé, Hiftoire naturelle & vétérinaire des béte, à 
laine و‎ ce livre elt lui-même l'extrait de tout ce 
qui a été dit de plus important fur cet animal do- 
meltique. 

Dans la defcription que nous donnerons ici 


de هر‎ 
brebis, d'après M. d'Aubenton, nous la confondrons 
avec le bélier qui en eft le mâle; la phyfonomie de 


ce dernier fe décide au premier coup d'œi 
gros & fort éloignés l'un de l'autre, 
fées , les oreilles dirigées horizontalement de chaque 
côté de la tête , le mufeau long & affilé, le chanfrein 
2190۵6 ر‎ font les traits qui caractérifent la douceur & 
l'imbécillité de cet animal, Les cornes Ont trois faces 
& font de couleur jaunâtre ; chacune s'élève un peu en 
haut à fon origine, & enfuite fe ۲60116 en arrière & à 
côté : on eft quelquefois obligé de les fcier, parce 
qu'en croiflant elles s'approchent tellement des côtés 
de la têre, qu'elles la comprimeroient & la blefleroient 3 
on voit des béliers qui n'ont point de cornes & des 
brebis qui en ont , mais elles manquent plus rarement 
aux premiers qu'à celles-ci; prefque toutes les femelles 
en font privées. 

La grandeur des béliets varie beaucoup. Ceux de 
médiocre taille Peuvent avoir de longueur du corps 
entier , mefuré en ligne droite, depuis le bout du mu- 
{eau jufqu'à l'anus, trente fix à quarante pouces; de 
hauteur du train de devant , mefuré depuis le gatot 
jufqu'à terre, vingt à vingt-deux pouces ; du train de 
derriere , un pouce de plus que celui de devant, 

Le bélier, ainfi que tous les animaux rurninans , 
poflède quatre eflomacs; le premier, c'eft-à-dire, 
celui auquel l'éfophage ou le conduit des alimens aboue 
tit, eft le plus grand de tous. Dans un bélier de mé- 
diocre taille, il a dix pouces de longueur fur douze de 
largeur & fix de hauteur ; fa circonférence tranfverfale, 


en fuppofant que cette poche foit foufflée & tendue 
Tome I. P 


l. Les yeux 
les cornes abaifa 
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eft de trente-deux pouces و‎ la longitudinale, qui paffe 
en devant auprès de l'éfophage, & en arrière fur le 
fommet de la groffe convexité, de trente-quatre pouces. 
Ge premier eftomac eft appellé la panfe ,l'herbie ou la 
double ; ceft le réfervoir des alimens que l'animal 
broute ; ils n’y fubiffent qu’un amolifement qui les rend 
plus propres à recevoir une nouvelle maftication , un 
nouveau broiement; ce que l’on appelle ruminer. 

On a donné au fecond eftomac le nom de rézeau 
ou bonnet; ce n'eft qu'une continuation du premier و‎ 
fa longueur eft de fix pouces , & fa circonférence , à 
l'endroit le plus gros, a douze pouces. Le troifième eft 
bien diftingué des deux premiers, & n'y communique 
que pat un orifice afez étroit ; le troifième eftomac 
eft nommé le feuillet, le millet , mellier ou pfeautier; 
il eft plus grand que le bonnet ; fa grande circonférence 
eft de dix pouces & demi, la petite de huit pouces. Il 
eft plus petit que la caillette , qui eft le quatrième ef- 
tomac , auquel on a aufli donné le nom de franche- 
‘mulle. Sa circonférence longitudinale eft de vingt & 
un pouces ; la circonférence tranfverfale و‎ à l'endroit le 
plus gros, de treize pouces. 

L'abdomen étant ouvert par deux incifions , l’une 
longitudinale. & l'autre tranfverfale , ayant renverfé au 
dehors les quatre lambeaux و‎ on voit la panfe qui 
occupe la plus grande partie du côté gauche, le bon- 
net qui eft derrière le diaphragme و‎ ou la cloifon qui 
fépare la poitrine du bas-ventre و‎ le feuillet, la cail- 
Jette & les inteftins qui environnent la partie pofté- 
tieure de la ۰ | 
La panfe ouverte dans le contour de fa grande cir- 
conférence, fe fépare en deux pièces ر‎ dont l'une pré- 
fente-les parois inférieures de la panfe vue au dedans, 
& l'autre les parois fupérieures vue aufli au dedans. 
On y reconnoît l’éfophage;s on y diftingue aifément les 
۲6۵0۲9 qui font épais, & d'une confftence un peu 
plus ferme que celle du refte de la panfe ; ils font re- 
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vêtus d'une membrane nue & d'une couleur de blanc 


Sale & jaunâtre, de mêmeque quelques endroits , tan. 


dis que les autres font garnis d'un très grand nombre 
de papilles oblongues & fortminces , dont les plus al- 
dongées ont deux lignes de longueur & une ligne de 
largeur. Ces papilles font pofées fort près les unes des 


autres; de façon qu'elles cachent entièrement 12 mem- 


brane à laquelle elles tiennent ; elles font revêtues, 
de même que cette. membrane, par une forte de ve- 
louté. fort mince & fort.tendre, qul les enveloppe & 


, qui leur fert de gaîne.. Cette membrane veloutée eft 


brune و‎ elle s'enlève aifément ; & lorfqu'on la fépare 
de la membrane quil eft deffous, on voir Les papilles 
qui tiennent à cette feconde-membrane, fortir de la 
membrane veloutée comme d'autant de gaînes. Ces 
papilles fonc fort étroites & fort fouples en fortant de 
leurs gaînes. ۱ 

Le bonnet -n'eft diftingué de la panfe que par un 
retrécillement fi peu marqué, qu'on ne fe feroit pas 
avifé d'en faire un eftomac féparé , & qu’au contraire 
on ne l'auroit regardé que comme un prolongement 
dela panfe, fi fes parois intérieures n’étoient confor- 
mées bien: différemment deicelles dela panfe, Au lieu 
de papilles on voit. fur les parois une forte de rézeau 
formé par, des cloifons minces qui ont environ une 
ligne de hauteur. Ces cloifons, en fe croifant, for- 
ment différentes figures qui ont , quatre, cinq ou fix 
faces. Le diametre des plus grandes figures eft d'en- 
vironodix lignes و‎ 12 plupart font encore pattagées pat 


des cloifons moins'élevées & dirigées en différens fens. 


L'aire de ces figures eft.parfemée de petites papilles و‎ 
les cloifons font carinélées de.haut en bas, & hérifées 
depapilles,; & le bord de la cloifon eft dentelé. L'aire 
de toutes ces figures, 169 papilles, Les.cloifons & les 
dentelures + font revêtues, comme les papilles de la 
panfe , par une membrane qui eft'toir mince, & qui 


s'enlève aifémenr. Ce qui merite beaucoup plus d'at- 
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tention , eft la goutière qui fe trouve à la partie fupés 
rieure de cet eftomac , & s'étend depuis l’éfophage 
jufqu’à l'orifice du troifième eftomac. Cette gouttière 
a près de deux pouces & demi de longueur, elle eft 
large de huit lignes ; fes bords latéraux font formés par 
une fuite de bourrelet revêtu de papilles. 

11 y a quelques petites ftries qui s'étendent longitu- 
dinalement fur ces parois intérieures , qui font bordées 
de papilles. On en voit de grofles du côté du feuillet; 
elles font blanches, coniques & pointues. On regarde 
ce demi canal comme une continuation de l’éfophage, 
& on croit qu'il peut fe former en fe contraétant, & 
qu'alors fes bords étant rapprochés l’un de l’autre dans 
toute leur longueur و‎ ils forment un canal entier & 
continu, depuis l'éfophage jufqu’au troifième eftomac; 
il ek terminé par l'orifice qui termine du fecond au 
troiième eftomac. 

L'organifation du troifième eftomac paroît encore 
plus extraordinaire que celle dn fecond ; on y voit in- 
térieurement deux plis en forme de ftries و‎ qui s'éten- 
dent d'un bout à l’autre و‎ & fur lefquels il y a des 
papilles coniques & pointues. À côté de chacun on dif- 
tingue de part & d'autre l'origine d'autres plis qui font 
aufi héridés de papilles pointues : ils s'élévent & de- 
viennent plus larges à mefure qu'ils fe prolongent fur 
{a paroi du troifième eftomac. Leur plus ‘grande lar- 
geur fe trouve dans le millieu de cet eftomac, & di- 
minue peu-à-peu à mefure qu'ils approchent du qua- 
trième. On a comparé, avec raifon, ces plis aux feuil- 
lets d'un livre; car c'eft autant de lames placées à quel- 
que diftance les unes des autres ; elles font faites en 
forme de croiflant و‎ dont le bord convexe tient aux 
parois de l'eftomac. Ces feuillets font de différente 
largeur; il y ena de très-larges, de moyens & de 
petits. Les plus larges ont deux pouces de largeur; les 
moyens un pouce dans l'état naturel, c’eft-à-dire , le 
troilième eftomac n'étant point ouvert, le petit feuiilet 
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fe trouve entre les deux feuillets moyens, & ces e? 
feviliets, c'elt-à-dire, le petit & les deux moyens , 
entre deux grands feuillets, & ainf de fuite pour l'ar- 
rangement de tous les autres. Leur nombre nef pas 
conftantc dans divers fujets. Dans les uns on en compte 
environ foixante و‎ & jafqu'à quatre-vingt dans les 
autres, 

On voit an dans le corps de !a caillette des replis 
de différente grandeur , qui s'étendent longitudinale- 
ment & qui forment des finuoltés. Les plus grands de 
ces replis ont huit lignes de hauteur ; ils font de con- 
fiftance molle & placés beaucoup plus loin les uns 
des autres que les feuillets du troifième eftomac. La 
caillette eft revêtue en entier pat une membrane molle 
& veloutée , dont il fort une liqueur épaide. Le canal 
inteftinal n'a rien de particulier, fi ce n’eft fa longueur 
qui va jufqu'à quatre vingt-fix pieds, non comptis le 
cecum d'environ neuf pouces de longueur dans un bé- 
lier de moyenne taille, 

Les inteftins grêles ont, depuis le pilore jufqu'au 
cœcum و‎ environ foixante- fix pieds ; leur circonférence 
eft depuis un pouce jufqu’à deux pouces & demi, fui- 
vant les endroits on elle eft prife. Celle du cecum , du 
colon, & du reétum, dans les endroits les plus gros, 
eft de fept pouces, Le foie eft placé du côté droit; il 
cft diftingué en trois lobes , deux grands & un petit ; 
les deux grands font l'un à côté de l'autre; le petit eft 
titué fous la partie pottérieure du grand lobe droit; il 
eft de couleur rougeâtre. La véñcule du fel s'étend 
d'un pouce & demi au-dela du foie; elle eft remplie 
d'une couleur limpide de couleur d'olive, c’eft-à-dire, 
d'une verd jaunâtre, On trouve dans le finus hépatique, 
dans les canaux biliaires ر‎ & même dans la liqueur du 
fiel, des vers plats & fort minces , d'une confiftence 
moille & d'une figure fingulière; leur couleur eft oli- 
۷2۲۲6۰ Lorfqu'ils font en repos ils forment un oval qui 
4 environ neuf lignes de longueur & fix FRE de lar- 
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geur : le milieu des deux faces eft uni, mais les bords 
font difpofés en ondes à peu-près comme une fraife de 
veau. La partie antérieure femble être échancrée de: 
chaque côté, & terminée dans le milieu par une forte 
de tête oblongue : cette tête eft de la longueur d'une 
ligne, & paroît percée par un trou à fon extrémité و‎ 
un peu au-deffous Ily a une autre petite ouverture 
ronde, dont les bords font un peu élevés, & placés fur 
1a face inférieure du vers à l'origine de la tête. On ap- 
perçoit fouvent fur l’une & l'autre face, des petits vaif- 
faux, & des ramifications qui s'étendent depuis la tête 
jufqu'à l'extrémité des vers. Ces vers ne peuvent fe 
mouvoir qu'en fe traînant : ils avancent la partie an- 
térieure de leur corps و‎ & par ce mouvement ils s'al- 
longent au point d'avoir un pouce de longueur ; mais 
en même temps ils fe retréciffent , de façon qu'ils n'ont 
plus qu'environ trois lignes à l'endroit 16 plus large ; 
ils retirent en avant la partie poftérieure, & par ce 
fecond mouvement ils parviennent à fe déplacer entiè- 
rement, & ils repréfentent la même forme arrondie 
qu'ils avoient avant de fe mouvoir. Ces vers qu'on a 
appellés douves, reffemblent 21162 à une petite feuiile 
lie & ondée garnie du commencement de fon pédicule. 
Les plus petits du bélier font comme des filets tninces» 
d'une ou deux lignes de longueur : ils fe trouvent fur- 
tout dans le véficule du fiel, & nagent dans cette liqueur. 
La rate eft fituée fur la partie gauche de 12 6 
& s'étend obliquement de derrière en devant, & 
de haut en bas : fes deux extrémités font arrondies 
& prefque femblables : elle eft de couleur rougeâtre, 
Les reins ne font pas compofés de tubercules comme 
ceux des bœufs ; leur figure n’eft pas triangulaire comme 
celle des reins du cheval & de l'âne ; mais ils ont la 
figure ordinaire des reins de la plupart des autres ani- 
maux, ceft-à-dire و‎ la forme d'un haricot. Le baffinet 
eft grand, les mammelons reunis, & les diverfes fubf- 
tances très-diftin@es ; le poumon droit eft diftingué 
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en quatre lobes ; dont trois font rangés de file : celui 
du milieu eft le moins grand و‎ & l'antérieur eft échan- 
‘cré profondément , & prefque divifé en deux parties; 
le quatrième lobe eft le plus petit de tous. Le poumon 
gauche n’a que deux lobes, dont l'antérieur eft pref- 
que féparé en deux parties par une échancrure pro- 
fonde, comme celle du lobe antérieur du côté droit. 
Sur la partie antérieure de la longueur, on trouve de 
petits grains glanduleux de figures rondes و‎ & des filets 
pointus dirigés en arrière, mais prefqu'imperceptibles ; 
fut 12 pattie poftérieure on voit des glandes de diffé- 
rentes figures , dont les plus grandes font dansle milieu ; 
on y remarque encore des papilles larges & applaties. 
Le palais eft traverfé par environ quinze fillons, diti- 
gés à-peu-près en ligne droite, Les plus larges fe 
trouvent comme dans le cheval, à l'endroit des barres ; 
leurs bords font un peu élevés & terminés par une 
dentelute fi fine, qu'à peine peut-on l'appercevoir. 
Tous les fillons font traverfés pas une forte de canal 
longitudinal, qui les partage en deux parties égales, 
dans le milieu de leur longueur, à l'exception de quel- 
ques fillons dans la partie poftérieure du palais. Le 
nombre de mamimelons varie fuivant les divers fujets= 
ies uns en ont quatre bien apparens, & fitués au-deffous 
du fcrotum, deux de chaque côté, à un pouce de dif- 
tance l'un de l’autre ; d’autres n’en ont que deux, un 
de chaque côté; les brebis n'en ont pour l'ordinaire que 
deux و‎ & leurs mammelles font inguinales entre l’orifice 
du prépuce & le fcrotum: il y 2 environ fix pouces de 
diftance, & la longueur de la verge , depuis la bifur- 
cation des corps caverneux jufqu'à l'infertion du pré- 
puce, eft à-peu-près de neuf pouces, plus ou moins 
1171۷7206 les fujets. 
La figure du gland eft fort irrégulière : il femble 
être terminé par une efpèce de champignon de couleur 
rougeâtre و‎ formé par un tubercule charnu pofé obli- 


quement fur la partie fupérieure du gland. Cê tuber- 
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cule peut avoir un demi-pouce de longueur fur cinq 
lignes de largeur , & une ligne d'épaifleur, Le canal de 
l'urètre déborde au-delà du gland de la longueur de 
douze à treize lignes و‎ cette partie de l’uretre n'a tout 
au plus qu'une ligne de diamètre; elle eft molle & 
flottante ; 060۲۲6 qu'elle fe replie fur le gland , & y 
demeure collée. Le gland eft applani fur les côtés à 
quelque diftance de la bafe du gland, La verge forme 
une double courbure ; la portion comprife entre les 
deux courbures peut être d'un ponce de longueur, Ily 
a deux cordons plats, qui riennent par l'une de leurs 
extrémités aux premières vertcures de la queue, & qui 
fe joignent au- detfus de lanus après l'avoir entouré و‎ 
ils s'étendent le long de la verge jufqu’à la courbure la 
plus voifine du gland : ils adhèrent à cet endroit, & 
s'épanouillent au-deflous de cette partie fur les côtés 
jufqu au piépuce , ce qui fait à-peu-pres quatre pouces 
de longueur. Le prépuce a aul deux mufcles , lefquels 
s'étendert fous l’adbomen, & fe prolongent par des 
parties tendineufes jufqu'aux environs de l'anus. Ces 
mufcles paroiflent fervir à retirer le prépuce en arricre, 
Les tefticules font ovoïdes, leur fubftance intérieure eft 
de couleur jaunâtre fort pâle, & on y diflingue une 
forte de noyau longirudinal & de couleur blanche, qui 
s'étend jufqu'aux trois quarts de la longueur du tefti- 
cule. La tête de l'épididime forme un tubercule au 
bas du refticule. Les véficules féminales fonc compofées 
de plufeurs cellu'es, comme dans l'homme, & cou- 
chées de côté & d'autre du col de la vee. Elles com- 
muviquent dans ۲۵۲۵۵۲۵ à l'endroit des proftates, où 
Fon voit dans l'intérieur du canal les orifices des vaif- 
feaux déférens. A l'égard des parties de la génération 
de la biebis, la vulve fe rermine en pointe par le bas 
comine celle des chiennes. Le gland du clitoris eft 
placé à environ un demi pouce au- deflus de cette pointe. 
La matrice dans les brebis qui ne font pas pleines eft 
irès-petite, fa cavité cft 6020166 : elle fe divife cn deux 
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cotnes, réunies par des membranes, & adoffécs l'une 
À l'autre fur une certaine longueur ; enfuite elles fe re- 
courbent à côté & au bas. Les trampes forment beaucoup 
de finuoñtés ر‎ & aboutiflent en fuivantune ligne courbe, 
chacune à un pavillon. Les tefticules ont une forme 
irrégulière un peu allongée. 

Le fœtus du belier elt enveloppé d’un amnios & d'un 
chorion, Il a auti une allantoide ; mais il n'en eft pas 
cnvironné conme le fœtus du cheval; l'euraque fort de 
l'ombilic avec les vaideaux fanguins, & fe prolonge 
où l’amnios s'épanouit, & s'étend de toutes parts pour 
envelopper le fœtus ; à ce même endroit le prolonge- 
ment de l'ouraque forme l'allantoide qui s'étend à 
à droite & à gauche entre l’amnios & le chorion , & 
forme deux cornes ou poches allongées, dont le fond 
termine les deux bouts de l'allantoide, Ces poches fe 
téuniflent à l'endroit de l'ouraque, & reçoivent la 
liqueur qui en découle. Lorfque le fœtus eft près du 
terme, fon allantoide eft fort étendue ; il n'eft pas facile 
alors de l'enfler en entier fans la déchirer; mais on y 
parvient aifément dans un fujet moins avancé. Cette 
membrane eft tranfparente au point de voir à travers lc 
fédiment de la liqueur qu'elle contient. Ce fédiment 
paroît fouvent comme de petits corps flottans, gru- 
meleux, lefquels en fe réunifdant, forment une mafe ou 
un corps plus ou moins gros: Il y en a qui ne font pas 
plus gros que des pois, tandis que d'autres, comme 
dans le cheval, pèfent jufqu'à cinq ou fix onces, Leur 
couleur eft verdâtre dans le belier; leur fubftance eft 
compofée de couches addirionelles de confiftence vif- 
queufe:ils ont des cavités irrégulières dans leur intérieur, 
fans qu'on y puiile diftinguer aucun vaifleau, niancune 
organifation d'un corps vivant, 

Le chorion & l’amnios, forment comme l'allantoïde, 
deux prolongemens qui s'étendent dans les cornes de la 
matrice ; mais ils n'y adhèrent pas comme dans la 
jument par des rugolités ; c'eftau contraire par de petits 


http://rcin.org.pl 


d 

234 BRE 

placentas, qui font féparés les uns des autres & diftri- 
bués à différentes diftances ; on en compte jufqu'à 
cinquante & plus pour un feul embryon. On leur 2 
donné le nom de cotyledon : ils font applatis de figure 
ovale, & formés en partie par la matrice, & en partie 
par le chorion: il s'élève fur les parties intérieures de la 
matrice des tubercules ovales correfpondantes à d'autres 
tubercules de même figure, qui fe forment fur 2 face 
extérieure du chorion; cestubercules font appliqués l'un 
autour de l'autre, & le compofé d'un tubercule de la 
matrice environné par un tubercule deschorions, à-peu- 
près comme un gland par fa coupe, eft ce qu’on appelle 
un cotyledon ; chaque cotyledon attache le chorion à 
12 matrice, lorfque le fœtus a pris quelque accroifle- 
ment: alors fi on fépare le chorion de la matrice , les 
cotyledons fe partagent en deux parties; dans le moment 
de cette disjonction l'on apperçoit que les tubercules du 
chorion font hériffés de petits prolongemens, & que 
ces prolongemens fortent de plufieurs cavités , qui pé- 
nètrent dans ics tubercules de la matrice. Ces tubercules 
fe détachent naturellement lorfque la brebis met bas, 
& ceux qui reftent dans la matrice, s'oblitèrent à la fuite 
& s'effacent en entier. Dans les premiers jours de la 
conception, l'œuvre de la génération eft une buile 
flottante dans la matrice; peu après les premiers radi- 
mens du fœtus femblent être enfermés dans une enve- 
loppe tranfparente; dont les côtés commencent à péné- 
trer dans la matrice ; enfin ies tubercules fe forment و‎ 
& les cotyledons font parfaits. Les quatte eftomacs 
dans le fœtus n'occupent qu'une très-petite partie de 
l'abdomen, en comparaifon de celles qu'ils remplifent 
dans l'adulte: la caillette eft fituée à gauche, & les 
autres eftomacs font tous pélotonnés derrière le foie & 
16 diaphragme ; les eftomacs étant foufflés, la caillette 
cft comme dans le veau , beaucoup plus grande que la 
panfe. Après avoir donné l'anatomie de 12 brebis, paf- 
fons au mécanifme de fa digeftion. Cet animal rumin® 
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& à quatre eftomacs و‎ & des inteftins d’une An 
prodigieufe, parce qu'il fe nourrit d'herbes, & cette 
fubftance érant une de celles qui contient le moins de 
molécules nutritives, il eft néceflaire que l'animal qui 
s'en nourrit, ait des réfervoirs d'une capacité affez ample 
pour en contenir une quantité fuffifante à fes befoins, 
& des canaux aflez allongés pour pouvoir donner le 
temps auxalimens dans leurs pañlages de fe dépouiller de 
leurs particules nutritives, La rumination dans lesbrebis, 
de même que dans tous les animaux hetbifores, eft un 
vomiflement fans efforts و‎ occafionné par la réaétion 
des deux premiers eftomacs fur les alimens qu'ils con- 
tiennent, La brebis remplit en mangeant la panfe & le 
bonnet qui n’eft qu'une portion de la panfe, autant 
qu'ils peuvent l'être. Leurs membranes tendues reagifent 
avec force fur l'herbe qu’elles contiennent, qui n'eft que 
très-peu mâchée , & dont le volume augmente par la 
fermentation. Par ce mecanifme & par celui de 12 
déglutition, les bords de la gouttière du bonnet fe 
rapprochent , & forment le canal qui s'étend de 
l'éfophage au troïifième eftomac. L herbe sèche & en 
peloton, avalée par 12 brebis و‎ trouvant au fortir de 
l'éfophage la bouche étroite du canal, qui ne peut la 
recevoir, & louverture très-grande de la panfe, eft 
déterminée à pañler dans celle-ci & dans le bonnet qui 
n’en eft quela continuation. Lorfque ces deux eftomacs 
font remplis و‎ la réa@ion de leurs membranes oblige- 
roit l'herbe d'entrer dans le feuillet, fi en même-temps 
elle n'en étoit empéchée par la contration de la gout- 
11016 و‎ qui forme le canal dont l'extrémité entoure & 
défend l'ouverture de cet eftomac. L'herbe eft donc 
forcée de remonter par l'éfophage pour être ruminée و‎ 
& par cette nouvelle opération êrre réduite en pâte 
affez liquide pour qu'elle puiffe couler par le canal du 
bonnet dans 16 feuillet, Les parties groffièrès de cette 
pâte, qui ne peuvent entrer dans le conduit, font 
portées dans la panfe , d’où elles font tirées avec l'herbe 
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pour fubit une nouvelle rumination j mais comme H 
s'opère dans la panfe & dans le bonnet un commen- 
cement de digeftion, une legère décompofition , que 
d'ailleurs il tombe fouvent dans ces eflomacs des parties ` 
de cette pâte liquide formée par la rumination qui 
n'aura pas pañlé en entier par le conduit du bonner, il 
doit fe trouver dans les deux premiers eftomacs, lorf- 
que la rumination eft achevée , une certaine quantité 
de cette pâte liquide propre à être reçue dans le troi- 
fième eftomac. Alors toutes ces parties étant dans le 
relâchement, aucune ation ne s'exerce plus fur elles, 
le canal du bonnet s'ouvre & fe change en gouttières » 
par laquelle coulent dans le feuillet les réfidus qui fe 
rrouvent dans les premiers eftomacs. La communica- 
tion des trois eftomacs eft alors entièrement libre & 
ouverte. Les alimens parvenus au troifième eftomac y 
font retenus par fes feuillets, jufqu’à ce qu'une nouvelle 
macération les rende propres à être entièrement dé- 
compofés & réduits en mucilage par la caillerte, où 
ils fubiffent leur dernière préparation. Ce n'eft, pour 
ainfi dire, que le mate qui pafe dans les inteftins, où 
il achève d'être dépouillé de fes parties nutritives, & où 
il eft entièrement 0۰ 

Le bélier & 12 brebis ne font vraiement propres à 2 
génération, que lorfqu'ils ont atteint leur parfait ac- 
croiflement ; le vrai âge pour le bélier eft de dix-huit 
mois, & un an pour 12 brebis; Si on pouvoit empêcher 
le mâle de s’accoupler avant deux ans, & la femelle 
avant trois, la race qui en proviendroit en feroit beau- 
coup plus belle, plus forte & plus vigoureufe; les brebis 
font ordinairement en chaleur depuis le commence- 
ment de novembre jufqu'à la fin d'août; cela ne les 
empêche cependant pas de concevoir en tout temps ; 
lorfque la brebis n'eft point couverte pendant qu'elle 
eft en chaleur , cette chaleur fe paffe , & revient après 
un certain temps; ceft pour cette raifon qu'on peut 
donner jufqu'à cent brebis à un bélier, parce qu'il peut 
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les couvrir en différens temps; il couvre Les vieilles 
préférablement aux jeunes ; le temps de la portée des 
brebis eft de cinq mois ; elles mettent bas au commen- 
cement du fixième ; elles font très-fujertes à avorter, 
à mettre bas des monftres ; quand une brebis eft prête 
à mettre bas, elle éprouve quelques douleurs ; elle fe 
couche, & après plufieurs efforts elle jette pour l'ordi- 
naire fon agneau enveloppé d’une membrane de l'am- 
nios , auquel eft joint l'allantoïde, La mère en fe 
levant rompt le cordon ombilical fans aucune effufion 
de fang; ce cordon fe deflêche & s'oblitère en peu de 
temps و‎ les tubercules du chorion fe détachent natu- 
rellement de ceux de 12 matrice, & cette membrane 
eft jertée par la brebis peu après l'agneau. Les brebis 
ne portent ordinairement qu'un agneau, rarement 
deux, & feulement une fois par an, 2 moins que ce 
ne foit dans des climats chauds. Elles ont du lait ordi. 
nairement pendant fept ou huit mois, quoique cepen- 
dant elles fêvrent elles-mêmes leur agneau à trois ou 
quatre mois. Une brebis bien gouvernée peut produire 
jufqu'à l'âge de dix à douze ans, quoique fouvent elles 
paroiflent néanmoins vieilles dès l'âge de fept ou huit 
ans: Quant au bélier, pañlé huit ans il n'eft plus propre 
pour la propogation. La brebis graffe conçoit difficile- 
ment ; elle devient aufi fouvent ftérile à force d'avot- 
temens, On 2 obfervé que tous les animaux qui rumi- 
nentn ont aucune dent incifive àla mâchoire fupérieure, 
les bêtes à laine font de ce nombre; elles ont huit dents 
“incilives fur Le devant de la mâchoire inférieure, tandis 
que la fupérieute en eft totalement denuée; on appelle 
vulgairement ces dents incifives palettes : elles font 
étroites & épaifles en fortant de la gencive , & elles 
s'élargiflent, deviennent plattes, minces & tranchantes 
à l'autre extrémité. Aux premières dents, aux dents de 
lait, ou à celles qui paroiffent peu de jours après la 
naiffance de l'animal, & qui tombent en différens 
semps, fuccédent de nouvelles dents qui font perma- 
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nentes, ou qni ne tombent que dans l'extrême vieille fe} 
es premières dents des brebis font beaucoup plus 
courtes, plus blanches, plus unies que celles qui les 
remplacent ; aufli eft-il facile par le moyen de ces 
dents de juger de l'âge de ces'animaux; les deux dents 
les plus intérieures, c'eft-à-dire, celles qui fe trouvent 
au milieu des huit , tombent au bout d'un an; les deux 
‘dents voifines des intérieures au bout de dix hüir mois’, 
& en moins de trois ans, elles fe trouvent toütes géné- 
ralement remplacées ; elles font pour lors égales & 
d'une afez belle blancheur; quand elles fe trouvent 
dans cet état, on dit que les brebis ont la bouche ronde; 
mais à proportion que l'animal acquiert de l'âge, elles 
fe déchauient, paroïlfent plus longues, s'émouflent &c 
deviennent inégales & noires. 

11 61 encore facile de connoître l'âge dés béliers pat 
tes cornes, lorfqu'ils en ont ; car elles paroilfent dès la 
première année, quandils en doivent avoir, & croiflent 
tous les ans d'un ‘anneau jufqu'à la fin de leur vie, 

Quoique nous ayons dit plus haut que‘les bêtes à 
Haine ont toutés leurs dents remplacées dans l’efpace de 
trois ans و‎ il y en a qui n'ont la bouche ronde qu'en 
quatre ans ; par conféquent lorfque les brebis de cette 
“efpèce ont deux palèttes entièérementrevenues, elles ont 
deux ans ; quand on leur en compte quatre, elles ont 
“trois ans ; quatre ans lnifqu'elles en ont fix revenues و‎ 
'&c cinq ans enfin lorfqu'elles ont les huit dents totale- 
ment repouflées ; ces dents reftent en leur totalité jaf- 
“qu'à huit ans و‎ palé ce temps les deux du milieu 
tombent ; à neuf ans les deux voifines en font autant , 
& ‘ainfi d'année en année jufqu'à onze ans qu'il n'en 
refte plus aucune. Les bêtes à laine qui nous viennent 
‘de Suède perdent leurs dents deux ans plutôtque celles 
qui nous viennent d'Angleterre. 

On a obfervé de tout temps que ce qui étroit le plus 
dangereux aux brebis و‎ étoit l'humidité; elles ne fe 
plaifent jamais fi bien que fur les côteaux & les plaines 
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élevées au-deffus des collines; par conféquent un bereet 
doit avoir attention de ne les pas mener paître dans 
des endroits bas, humides & marécageux; mais au 
contraire, il les fera paitre dans des terreins fecs, 
couverts de ferpolets, & d’autres herbes aromatiques & 
amères, qui font de toutes les plantes celles qui plaifent 
le plus aux brebis; aufi les moutons qui en pâturenc 
ont-ils la chair de meilleure qualité, & approchante 
de celle qu’on leur trouve lorfqu'ils ont été élevés dans 
des plaines fabloneufes, voifines de la mer, où toutes 
les herbes font falées ; le lait des brebis qui habitent 
ces fortes de terreins eft aufi plus abondant & de 
meilleure qualité ; le fel & conféquemment les plantes 
falées و‎ font la nourriture la plus faine pour les brebis, 

Pendant l'été on ne donne aux brebis aucune nour- 
titure à l'étable و‎ elles fe contentent de celles qu'elles 
trouvent aux champs ; on ne les y mène que lorfque la 
rofée eft roralement tombée; après quoi on les y laide 
paître pendant quatre ou cinq heures , on les ramène 
cnfuite à 12 bergerie, ou dans quelqu'autre endroit à 
l'ombre ; fur les trois ou quatre heures du foir, lorfque 
12 chaleur eft prefqu'entierement pañéc, on les ramène 
paître de nouveau pour jufqu'à la fin du jour; f on 
pouvoit même laifer paffer les brebis pendant la anuit 
aux champs 2 12 belle étoile, comme on dit commu- 
mément ر‎ il n'en feroit que mieux; plus on peut rappro- 
cher par le gouvernement un animal domeftique de fa 
première nature, plus cet animal en devient fort & 
vigoureux ; mais les brebis font tellement dégradées de 
leur première nature, fur-tout en France, qu'elles 
femblent en avoir contraté une nouvelle, & s'être 
formé un nouveau tempérament ; il poutroit peut-être 
devenir très-dangereux dans 12 fituation des chofes de 
gouverner nos brebis de la même façon que fi elles 
étoient fauvages, en les expofant pendant l'hiver elles 
& leurs petits aux intempéries & aux frimats de 12 
failon; néanmoins M. d'Aubenton en a fait l'expérience 
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pendant un de nos derniers hivers, & il s'en eft très-bien 
trouvé: fes bêtes à laine, quoiqu'expofées à l'air nuit & 
jour, n'en ont fouffert aucun dommage و‎ elles en font 
même devenues plus vigoureufes, & leur laine a acquis 
un degré de fineñe qu'elle n’avoit pas avant cet eflai. 
Et effectivement la nature paroît avoir muni ces ani- 
maux contre l'excès du froid, par la façon dontelle les 
a habillés: il n’en eft pas de même de la grande cha- 
leur, elle eft pour les brebis de la plus grande incom- 
modité ; les rayons du foleil leur étourdiifent la tête; 
& leur donnent fouvent même des vertiges; aufli un 
berger entendu a-t-il grand foin de les mener paître 
le matin fur des côteaux expofés au levant, & l'après- 
midi fur des côteaux expofés au couchant; elles ont par 
ce moyen toujours en paifant la tête à l'ombre de leurs 
corps. 

En hiver on eft obligé de toute néceMté de nourrit 
les brebis à l'érable ; on les en fait cependant fortit 
tons les jours, à moins que le temps ne foit mauvais; 
mais ceft uniquement pour leur faire prendre l'air. Au 
printemps & en automne on les mène aux champs dès 
que le foleil a pu être afez fort pour diffiper la gelée 
ou l'humidité و‎ & on ne les ramène à la bergerie qu'au 
101611 couchant. 

On nourrit pendant l'hiver les brebis différémment و‎ 
fuivant les différens pays, & fuivant les fourrages qu'on 
y récolte ; la luzerne , le fainfoin و‎ le trefle , les fêve- 
rolles, les vefces font les efpéces de fourrages qu'on 
donne aux brebis dans la Flandre ; dansla Champagne 
& dans d'autres provinces on ne les nourrit pour l'or- 
dinaire que de paille, & de regains de prairies ordi- 
naires. quelquefois encore de feuilles dorme & de 
frêne ; on auroit par conféquent de la peine d'élever en 
Champagne des brebis de Flandre. La paille, le foin 
ne font pas pour les brebis des alimens auf fubftantiels 
que les fourrages de vefces, de pois, de lentilles , de 
navets , de luzerne, de treffle & de fainfoin ; par con- 

féquent 
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féquent avant de penfer à établir de nouvelles faces de 
brebis dans un pays, il faut d'abord prendre garde ñ 
dans les lieux où l’on veut faire ces érabliffemens , oñ 
trouve les mêmes relfources ; la même abondance, la 
même qualité du fourrage que produit le pays duquel 
on les tire. 

Tous les alimens d'hiver font très-analogues par leur 
féchereile au tempérament de la brebis; la bruyère و‎ 
les feuilles de chêne , & la plupart des plantes deflica= 
tives & aftringentes, leur font fur-tout falutaires , elles 
leur peuvent fervir, non-feulement d'alimens و‎ mais 
encote de remèdes tant préfervatifs que curatifs. Les 
brebis fe portent mieux en hiver qu’en toute antrefaifon 
de l’année ; rarement on en voit périr dans cette faifon و‎ 
à moins que l'hiver ne foit humide, ou que le berger 
ne laiffe paître à fon troupeau des herbages abreuvés 
de pluie, & prefque pourris; le printemps eft pour elles 
la faifon la plus à craindre, parce que les herbes qui 
commencent à poufler dans cette faifon و‎ font moiles, 
& leurs fucs qui n’ont point encore été travaillés par la 
chaleur, fonc très-aqueux ; d'ailleurs dans cette faifon 
un commencement de chaleur fe joignant à l'humidité 
qui règne encore alors, hâte la putréfa@tion des végé- 
taux, L'autonne n’eft pas pour les brebis une meilleure 
failon, prefque par les mêmes raifons; il faut donc 
dans ces deux faifons, pout obvier aux inconvéniens 
qui poutroient leur en furvenir و‎ ne conduire ces 
animaux que fur les terreins les plus fecs & les plus 
arides, & éviter avec le plus grand foin de leur laiffer 
paître les pouffières des grains qui font tombés pendant 
la récolte ; il faut donc, par une feconde conféquence 
tirée de la première, leur défendre l'entrée des plaines 
qui ont été moifonnées, auili-tôt que les grains perdus 
commencent à germer, & ne 16 leur permettre qu'a- 
prés quelques givres qui defèchent les poules de ces 
grains. 

Les brebis qu'on deftine à l'engrais doivent être 
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gouvernées différemment de celles dont nous venons 
de parler; toutes les années il faut trier dans le troupeau 
les bêtes que l'on veut engraider, & il en faut faire un 
troupeau féparé. Les brebis qui commencent à vieillir; 
les moutons de trois ou quatre ans, font ordinairement 
de ces animaux ceux que l’on choïtit pour engraifier; 
quant aux béliers qu'on deftine pour l'engrais, fi l'on 
veut qu’elles prennent la graide ر‎ il faut ou les couper où 
les biftourner, 

La chair de mouton eft la plus falutaire & la meil- 
leure de toutes les viandes de bêtes à laine, tandis que 
celle de bélier a toujours un manvais goût, & celle de 
la brebis eft mollaile & infipide. 

Il y a deux façons d’engraifler les brebis ou mou- 
tons, ou à fec, ou à l'herbe ; c'eft pourquoi on diftin- 
gue , dans l'économie champêtre, deux fortes d'engrais 
ou de graiffe ; la graifle féche qui fe fait à l'érable , &c 
la graide verte ou d'herbe qui fe prend dans les 
champs ; tien ne contribue plus à l'engrais des mou- 
tons que l'eau prife en grande quantité, & rien ne s'y 
oppofe davantage que l'ardeur du foleil; plus on pourra 
leur exciter la foif, mieux ce fera ; le fel eft très- 6 
pour cela 3 il reveillera même leur appétit ; on les ga- 
rantira fur-tout foigneufement de la chaleur : quand 
on veut engraiffer un mouton, il faut qu'il foit fain و‎ 
quand il eft malade ou quand ıl fouffre , il ne prend 
la grailfe qu'avec peine. Le repos & la tranquillité font 
encore eflentiels à l'engrais de ces animaux. 

Quand on veut engraitler les moutons aux champs 
par 16 moyen des herbes, voici la manière dont il faut 
s'y prendre : on les mène pâturer avant le lever du fo- 
leil, bien différent en eela de ceux qu'on réferve pour 
le nourri , afin de leur faire paître l'herbe humide & 
chargée de rofée : on les ramène au logis avant la 
grande chaleur, fur les huit ou neuf heures du ma- 
tin; & après les avoir fait boire on les met à 12 ber- 
gerie ou en quelqu'endroit frais & ombragé, où ils 
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puiffent fe coucher à l'aile & fans être preffés ni Rad 
des uns contre les autres ; on les mène une feconde fois 1 
fur les quatre heures du foir, dans les pacages les plus 
frais & les plus humides, les plus abondans & les plus 
fertiles; on ne les ramène qu'à nuit fermée; c’eft fur 
le foir qu’ils paiflent le plus tranquillement ; la frais 
cheur femble reveiller leur appétit. 

On engraife les moutons à fec dans toute faifon و‎ 
mais principalement enhiver; cet engrais eft le meil- 
leur ; on nourrit à cet effet les moutons à l'étable , & 
on ne les fait fortir que pour prendre l'air & fe pro~ 
mener ; on leur fait manger beaucoup de fel pour 
exciter leur foif & reveiller leur appétit; on leur donne 
pour fourrage de la luzerne و‎ du trèfle & du fain-foin و‎ 
16 fel qu'on leur donne fe mêle avec des farines d'orge; 
d'avoine و‎ de froment , de fèves ; à défaut de fel, on 
humeëtera légèrement les farines avec une forte lef- 
cive de cendres de bruyère, ou même de cendres com- 
munes; les Flamands engraiflent leur moutons avec 
des pains de graine de colfa, d'où on a tiré l'huile; 
on pourroit aufi fe fervir, pour la même fin, de pains 
de navettes ou de chenevis ; on engraiflera encore les 
moutons avec des mares de taifins, des glands , des 
pommes de terre cuites & réduites en pâte : il ne faut 
pas tenir les bêtes qu'on veut engraifler dans un lieu 
chaud, La propreté eft encore eflenrielle à la fanté des 
moutons & à leur engrais; la plus grande partie de 
leurs maladies , qui font des maladies de peau , ne 
proviennent que de leur malpropreté; leur fiente & 
leur urine , les exhalaifons infectées d'un fumier entaflé 
pendant long-temps , ne peuvent que contribuer à ces 
maladies و‎ la coutume de ne vuider les bergeries que 
deux ou trois fois par an eft très-pernicieufe à ces ani- 
maux; il feroit à fouhairer qu'on les nertoyât tous les 
huit jours; il ne fuffit pas encore de nettoyer les ber- 
geries „mais il faut encore les tenir féches & en renou- 
veller fouvent l'air. Les bergeries, ou trop chaudes ou 
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trop clofes, font toujours mal-fainés, cela eft de faits 
il faut en tenir les portes & les fenêtres ouvertes pen- 
dant que les brebis font aux champs, & même pendant 
12 nuit en été; fi l'on pouvoit avoir une bergerie dont 
les fenêtres fuflent percées les unes vis-a-vis des autres, 
cela n’en feroit que mieux. 
Il y a des provinces où l'on parque les brebis ; elles 
‘ont par ce moyen l'avantage d'être nuit & jour en 
plein air pendant tout le temps du parcage ; dans les 
autres provinces, où cette méthode n'ett pas encore 
établie, on pourroit y fuppléer en faifant coucher les 
brebis dans un parc formé de clayes au milieu d'une 
cout. 
11 faut bien fe donner de garde d'engraiffer les bre- 
bis qu'on deftine pour la multiplication de leurs ef- 
pèces , la grailfe eft une caufe de ftérilité ; on doit 
choifir pour la propagation les brebis les plus faines 
& les plus vigoureufes des troupeaux ; on ne les 1211 
-faillir par le bélier que fuivant le temps qu'on en veut 
avoir des agneaux ; on ne peut les faire faillir aflez 
tôt, quand elles ont pour fourrages du foin , de la lu- 
zetne , dutrèfle, du fain-foin & des féveroles ; la mère 
fe trouvant nourrie d’alimens aufi fubftantiels , ne 
peut manquer d'avoir beaucoup de lait, elle pourra 
pat conféquent nourrir fon agneau, même fans peine; 
pendant l'hiver, & l'agneau en fera-indubitablement 
plus fort & plus vigoureux pour foutenir les rigueurs 
de l'hiver fuivant, Quand on ne manque pas de four- 
rages ر‎ le vrai temps pour donner le bélier à fes bre- 
bis eft la fin de juillet ou 16 commencement d'août; 
on a pour lors les agneaux en janvier; mais {1 16 fout- 
rage n'eft pas aflez abondant, on ne leur donnera qu'au 
mois d’oétobre ou de novembre, pour qu'elles ne faf- 
fent leur agneau qu'en mars & avril, parce qu'alors la 
mère pourra trouver aux champs une quantité d'ali- 
mens proportionnée au befoin de fon petit. On peut 
avoir des agneaux dans tous les mois de l’année ; ce- 
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pendant on en a rarement en otobre, novembre &‏ 
décembre.‏ 

Quand la brebis eft prête à mettre bas, il n'en vau- 
droit que mieux f1 on pouvoit être à portée de l'aider ; 
il n'arrive que trop fouvent que l'agneau fe préfente de 
travers ou par les pieds, & pour lors la mère court 
tifque de fa vie {i elle n'eft promptement fécourue ; 
lorfqu'elle eft délivrée , on lève l'agneau & on le ۵ 
far fes pieds; on enferme enfuite, pendant trois ou 
quatre jours , l'agneau qui vient de naître avec fa mêre 
pour qu'il apprene à la connoître; on donne à la bre- 
bis, pour la rétabiir, du bon foin, de l'orge moulu, 
ou du fon mêlé de fel; on lui fait boire de l'eau un 
peu tiède blanchie avec de la farine de bled, de fèves 
ou de millet; au bout de quatre ou cinq jours on la 
remet pat dégtés à fa nourriture ordinaire , & on la 
fait {ortir aveæles autres; il y en a qui ne prennent 
pas tant de foin de la brebis qui a agnelé; ils fe con- 
tentent , aufli-tôt qu'elle a mis bas, de lui donner un 
picotin de fon mêlé avec de l'avoine ; on la 12186 feu- 
lement un jour avec fon agneau ر‎ & dès le lendemain 
on la mêne aux champs avec les autres; nous avons 
déja parlé tout au long de ce qui concerne les brebis 
qui font agneau au mot agneler. Voy. cet art. 

Les premiers agneaux des brebis ne font jamais f 
eftimés ni fi vigoureux que les feconds ; on ne doit laif- 
fer les agneaux fuivre leurs mères aux champs, que 
quand ils font, affez forts, & lorfque le temps eft 
doux, On les garde à l'étable pendant l'hiver ; on ne 
les en fait fortir que le foir & le matin pour téter; on 
ne doit pour l'ordinaire les laiffer aller aux champs 
que vers les mois d'avril ou de mai, Dès qu'ils font en 
État de manger, on le leur donne, Voy. tout ce que. 
nous avons dit à ce fujet art. agneau, de même que 
fur l'opération de la caftration. 

Le bélier eft celui des deux individus qui influe le 
Pius fur la beauté on la laideur de la race. Un bélier. 
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grand & bien fait, quoiqu'acconplé avec des brebis 
de petite taille و‎ procréera des agneaux qui feront indu- 
bitablement plus grands que leur mère ; il en eft tout 
différemment, fi on accouple de grandes brebis avec 
de petits béliers, 12 race en dégénère. Voy. à l'art. 
Bélier ر‎ les qualités que doit avoir un bon bélier; on 
doit toujours le choifir parmi les plus forts & les plus 
beaux de fon efpèce ; les béliers qui ont des cornes, 
font toujours les meilleurs; en Efpagne on les préfère 
ä ceux qui n'en ont point. 

Les brebis qu’on doit choifir par préférence pour la 
propagation de teur efpèce „font celles dont la laine eft 
plus abondante, plus touffue , plus longue, plus foyeufe 
& plus blanche, fur-tout fi elles ont en même-temps 
le corps grand , le col épais & la démarche legere. 
Celles qui font plutôt maigres que graffes produifent 
plus fûrement que les autres; & on feut être 6 
de retirer toujours de belles efpèces de brebis de celles 
qui ne portent que dans l'âge où elles fe trouvent dans 
toutes leurs forces, On ne voit que très-rarement des 
brebis porter des jumeaux و‎ celles de la race de Flandre 
donrent fouvent deux agneaux par année , & celles de 
12 race de Hollande و‎ ou plutôt des Indes Orientales, 
d'où elles ont été tirées originairement, en produifent 
fouvent quatre par an. 

L'importation des races eft un article três-intére fant 
à l'occafñon des brebis; il exige bien des petites atten- 
tions de la part d'un économe ; il eft fur qu'une belle 
race , tranfportée d'un pâturage fitué en bel air, & 
couvert d'herbe fine fur des friches communes , dégé- 
nere en fort peu de temps; elle perd la bonne qualité 
de fa laine & de fa chair. Le climat, la nourriture, 
kes foins , apportent immanquablement quelque divet- 
fité ; il eft néceflaire و‎ pour que l’établifement d'une 
race étrangère réuilifle, que les bêtes qui la compofenr, 
trouvent dans le canton où elles font importées, un 
climat, une noutriture & des foins à peu-près pareils à 
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la température , aux alimens & à la façon d'être SOU 
vernées du pays d’où elles font exportées, 

Il eft clair qu'un troupeau de haut & puiffant cor- 
fage و‎ qui exige fans contredit beaucoup d'alimens, & 
même des plus nourriflans و‎ dégénérera و‎ ou pour mieux 
dire, périra dans un pays où les fourages manquent. Si 
vous enfermez dans des bergeries chaudes, mal faines 
& peu airées, des brebis accoutumées à parquer, vous 
devez vous attendre à les voir attaquées de maladies 
qui leur éroient inconnues و‎ leur laine, qui auparavant 
étoit belle & fine , devient jarreufe & 4 

Pour démontrer que le climat influe encore fur les 
bêtes importées , il n’y a qu'à jetter les yeux fur les 
bêtes à laine du Rouilillon & fur celles d'Angleterre ; 
elles ont été tirées originairement l’une & l'autre d’ Ef 
pagne; mais comme le climat de la province de Rouf- 
fillon eft à peu près femblable à celui d'Efpagne, 2 
race Rouflillonne n'a pas beaucoup dégénéré de fa 
première efpèce , tandis que celles d’Angletezre, qui 
font fous un autre climat, ont totalement dégénéré, 
car les laines d'Angleterre font bien plus longues & 
moins fines que celles d'Efpagne. ” 

Les combinaifons diverfes du climat, la nature des 
alimens, la nourriture plus ou moins abondante, des 
foins variés fuivant les différens pays, font donc des 
caufes qui peuvent faire naître des variétés dans les 
races & dans leur amélioration; tien n'eft donc plus 
eflentiel , {1 on veut réuilir dans l'importation d'une 
race étrangère, que d'avoir des inftruétions amples fur 
ces différens objets; l'expérience doit être notre guide 
dans toutes nos a@ions ; ce n’eft qu’en faifant des ef- 
fais qu'on tâte la nature, & qu'on l'amène, pour ainfi 
dire, par dégrés au point de perfe ion dont elle peut 
6:۲6 fufceptible ; fi l'on veut, par exemple, établir la 
race Flandrine و‎ qui eft une des plus grofes que l'on 
connoifle و‎ dans un pays où elle eft étrangère و‎ il faut 
vaiquement tirer des béliers de la Flandre & les don- 
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ner aux brebis naturelles du pays ; les fruits qui en 
proviendront و‎ quoiqu'inférieurs aux pères, feront ce~ 
pendant bien fupérieurs aux mères , ou à la race do- 
iminante. Si cette première génération réuflit, on en 
xendra encore la race plus approchante de la Flan- 
drine, en confervant toutes les femelles de cette gé- 
nération , en faifant couper tous les mâles, & en four- 
nifant à ces femelles un nouveau bélier de Flandre. Si 
cette feconde génération profpère encore, on recom- 
mence une troifième fois avec ces dernières femelles, 
auxquelles on donne un bélier frais, jeune & vigou- 
yeux; pour l'ordinaire cette troifièéme génération pro- 
duit une race aufi parfaite que la Flandrine ; les bêtes 
2 laine qui naîtront ainfñ des brebis naturelles du pays; 
quoique d’un belier étranger, participeront de l'un & 
de l'autre, & peuvent toujours être regardées comme 
des naturelles , mais d'une qualité fupérieure aux bêtes 
ordinaires و‎ elles n'auront pas le defavantage d'être 
obligéesede s'habituer au pays و‎ ni celui d’être nées de 
mères languiflantes & affoiblies; quand on ne prend 
pas ce moyen, il y a mille dangers auxquels on eft ex- 
046 ; les plus, grands obftacles qui s'oppofent à la 
téuilite d'une importation font و‎ l'âge & l'engrais. 
L'âge favorable à l'exportation eft depuis fept mois 
jufqu’à un an au plus pour les mâles, & dix-huit mois 
pour les femelles, ou tout au plus deux ans; plus elles 
font vieilles, plus elles ont de peine.à s'habituer au 
nouveau pays qu'on leur fait habiter. 

La graifle dans un animal dont on veut faire l'ex- 
portation ne vaut abfolument rien, c'eft une efpèce de 
dépérifement de l'animal; les bétes grafes ne font 
jamais faines, elles meurent prefque toujours de pour- 
titure ; il faut donc éviter de fe laiffer féduire, lorf- 
qu'on veut faire l'acquifition de ces animaux qu'on 
veut exporter, par l'apparence d'un embonpoint qui 
flatte la vue, mais qui dégénère , en moins de deux 
mois, en confomption & en pouttiture. La différence» 
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ou le rapport des pays» doit fervir de règle. pour l'im- 
portation ; il faut abfolument avoir attention‘ on peut 
trouver dans le pays où fe fait l'importation و‎ les 
mêmes reflources و‎ la même abondance, la même 
qualité de fourrages que produit le pays d’où l’on ex- 
porte, finon on fera obligé de nourrir à grands frais les 
bêtes exportées , dont les dépenfes excéderont le profit, 

La faifon la plus favorable pour l'importation eft au 
commencement du mois d'août au plutôt, principale- 
ment fi avec les béliers on veut tranfporter les brebis, 
parceque c'eft alors que les brebis n'allaitent plus : le 
temps de l'exportation peut fe prolonger jufqu’à la fin 
de feptembre; mille raifems prouvent cette propofi- 
tion; d'abord le mouton qui eft déchargé pour l'or- 
dinaire de fa laine depuis deux mois, fe trouve déja 
afez couvert pour être garanti des injures de l'air fous 
un ciel étranger; en fecond lieu, les pâturages font plus 
fains & plus abondans dans cette faifon , & la raifon 
en eft toute palpable, Le fuc des herbes en eft moins 
vif que celui de la première pouffe, par conféquent il 
n'y 2 rien à craindre pour ces bêtes exportées و‎ des ré- 
volutions qui arrivent ordinairement dans le tempéra- 
ment des animaux و‎ lorfqu'ils commencent à pâturer 
de nouvelles herbes ; les fortes chaleurs font d'ailleurs 
pañlées , & on a encore 2062 de temps pour difpofer 
ces bêtes aux pluies d'automne & aux rigueuts de 
l'hiver. 

Quant aux laines des brebis, nous en traiterons tout 
au long à l'article Zazne ; nous allons aëtuellement par- 
ler de leurs maladies, Elles font fur-tout fujettes aux 
inaladies de 12 peau , & ces maladies font prefque 
toujours contagieufes ; la malpropreté des écuries, le 
peu de foin que l'on prend des brebis, la mauvaife 
qualité des alimens و‎ en font ordinairement les caufes. 
La clavelée eft la feule qui paroifle être totalement 
différente des autres maladies de la peau; elle eft pour 
{ea brebis ce qu'eft la petite vérole pour l'homme, 
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ceft une députation du fang, une purgation naturelle 
& prefqu'indifpenfable de ces animaux ; cette petite 
vérole des brebis eft des plus contagieufes, elle dé- 
peuple fouvenc les plus nombreux troupeaux ; elle pa- 
roît en tout temps & en toute faifon ; il ya cependant 
des faifons où elle eft moins fâcheufe ; l'excès du froid 
ou du chaud eft également dangereux pour cette ma- 
ladie. 

La 01276166 fe manifefte par des puftules ou boutons 
enflammés qui s'élevent fur tout le corps de l'animal; 
d'abord fur les parties de l'animal où il ne fe trouve 
point de laine , telles que l'intérieur des cuifles & des 
épaules, le bas-ventre, les mammelles, le deflous de 
12 queue, le nez, &c. l'éruption de ces boutons eft 
ordinairement complette vers le quatrième ou cin- 
quième jour; elle peut cependant être retardée ou ac- 
célerée felon la température de l'air, la force & l'âge 
des bûtes, & les différentes circonftances ou accidens 
qui peuvent furvenir. Après l'éruption fuit l'inflamma- 
tion de même que dans 12 petite vérole ; les boutons 
reftent duts, rouges, pendant quatre ou cinq jours , 
après lefquels ils s'éteignent ; ils blanchifent & devien- 
nent mous ; la fuppuration enfuite s'établit, la peau 
fe defléche & forme une croute noire qui tombe par la 
fuite ; tels font les périodes de la petite vérole des 
brebis, lorfqu'elle eft bénigne ; mais il eft rare d'en 
trouver d'un caractère aufi bénigne. Souvent l'inflam- 
mation eft fi confidérable , que les boutons noirciflent 
& fe defféchent fans fuppurer ; plus fouvent encore, ce 
qui en augmente le danger, l'éruption ne fe tait quim- 
parfaitement ; les boutons font petits, blanchâtres , 
peu nombreux ; le cas le plus dangereux c'eft lorfqu'il 
y a complication de maladie avec la clavelée ; quand 
la pourriture s'y trouve, ce qui eft très commun, la 
clavelée a toujours une fuite funefte ; pour lors, aufi- 
tôt après l'éruption, une morve plus ou moins 6 
coule avec abondance par les narines, la tête eft atta- 
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quée, les paupières fe gonflent tellement que 165 yeux 
en font fermés : il furvient un râle humide très-fort, 
une grande difficulté de refpirer avec battement de 
flanc confidérable ; l'haleine eft d'une puanteur infup- 
portable; enfin un dégoût abfolu. Tous ces fymptômes, 
principalement l'abondance de la morve, annoncent 
toujours la mort prochaine de l'animal. 

Lorfque la brebis affectée de cette maladie mange 
avec appétit , & que l'éruption eft bien établie, on 
peut efpérer la guérifon و‎ quoique 12 tête foit attaquée, 
qu'elle devienne pefante, que les paupières fe gonflent, 
pourvu néanmoins qu'on ne remarque point de morve, 
ou três- peu ; fouvent les joues & le nez font couverts 
de boutons, les yeux même en font attaqués ; la fup- 
puration s'y établit très-promptement & très-abondam- 
ment & fauve l'animal malade و‎ néanmoins quelque- 
fois aux dépens de fa vue, 

Les dépôts & les ahfcès extérieurs font trés-avanta- 
seux dans cette maladie, ainfi qu'en général tout ce 
qui tend à une prompte réfolution purulente , ou tout 
ce qui peut prouver une ample évacuation de pareille 
nature; ceft de l'éruprion compleite & de fa durée que 
dépend la bénignité ou la malignité du clavin ; la 
température de l'air eft le principal agent qui détermine 
l'éruption & fa durée ; tout le monde fait que la chaleur 
ouvre les pores, le froid les referre ; l’un rend les fibres 
plus flexibles و‎ plus lâches, l'autre les roidit : cependant 
l'excès de la chaleur eft peut-être plus dangereux que 
celui du froid ; le paflage fubit du chaud au froid eft 
auli très-pernicieux dans cette maladie ; il eft vrai 
cependant de dire qu'un air pur & frais pour lors eft 
très-néceilaire; mais pour renouveller cet air, il faut 
ufer de précaution, & prendre certaines mefures rela- 
tives à l'égard des bêtes malades, 

Il eft très-difficile d'empêcher les progrès de la 
contagion de 12 clavée dans les bêtes faines ; cette 
maladie 101666 ordinairement les troupeaux pendant 
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trois mois ; le fecond mois eft celui où elle fe fait 
fentir plus fortement, c'eft-à-dire, celui où il fe trouve 
le plus de bêtes attaquées ; il arrive fouvent qu'une 
partie d'un troupeau s'en trouve affetée, tandis que 
l'autre eft intacte, ou parce que cette dernière n'eft 
pas difpofée à recevoir la contagion comme la premiére و‎ 
‘ou qu'elle en a été déja anciennement atteinte ; car les 
brebis ont rarement, pour ne pas dire jamais deux 
fois cette maladie. La clavelée fe répand de différentes 
manières, ou par l'habitation, ou par les pâtures, ou 
par les vents, ou par la communication quelconque. 

Les fymptômes de la clavelée étant connus, voyons 
auellement la manière de la traiter. 

Nous avons dis plus haut qu'elle fe manifeftoit par 
l'éruption des boutons; par conféquent dés qu'on voit 
quelques bêtes à laines triftes & languifantes , il faut 
les viñter ; fi on apperçoit des puftules, il faut aulii- 
tôt les féparer, & les mettre dans une bergerie ou 
inärinerie, non-feulement pour s'oppofer autant qu'il 
eft poble aux progrés de la contagion, mais encore 
pour pouvoir leur adminiftrer les fecours que chacune 
d'elles exigent, fuivant la violence plus ou moins grande 
du mal, ou les accidens qui peuvent furvenir. En été, 
lorfque la chaleur eft confidérable و‎ il faut les mertre 
dans une bergerie grande & vafte, bien percée pour 
pouvoir y entretenir toujours un air frais; fi c'eft au 
contraire en hiver qu’elles ont cette maladie, on les 
logera dans un endroit petit, bien couvert ر‎ peu elévé 
& le plus chaud qu'on pourra leur procurer. Pendant 
cette faifon rigoureufe , il ne faut pas moins avoit 
attention de renouveiler l'air de leur infirmerie au 
moins une fois par jour و‎ en ouvrant la porte & les 
fenêtres pendant un quart-d'heure à l'heure la plus 
tempérée du jour. En été cette précaution eft inutile, 
parce qu'on tient tout ouvert ; fi dans l'hiver les froids 
font trop violens, & fi on ne peut conféquemment 
donner de l'air à la bergerie où clles font, on y obvig 
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en y brûlant de 1282 fondu, ou quelqu'autre Fe 
d'odeut forte & pénétrante pour la parfumer; cela 
n'empêche cependant pas, fi on peut trouvet quelques 
momens favorables, d'en profiter. Il ya dans 12 66 
des brebis deux indications à remplir ; il faut aider la 
nature dans l'éruption, & conduire l'éruption à une 
fuppuration louable ; quand l'éruption fe fait bien, 
c'eft la meilleure de toutes les marques; c'eft pour 
cette raifon qu'on donne pour lors aux brebis quelques 
remèdes échauffans pour procurer la fortie des boutons; 
celui dont on fait ufage par préférence eft le foufre 
pulvérifé ; on en donne la dofe d'une demi-once ou 
d'une cuillerée par jour à l'animal, on le mêle avec 
de l'avoine & du fon; on continuera ce remède jufqu'à 
ce que la fuppuration foit bien établie. Il faut en outre 
favorifer l'expulfon du virus variolique par toutes les 
voies naturelles : il faut aider les fecrétions و‎ 101-۴ 
celles des urines; la tranfpiration diminuée ou fuppri- 
mée, augmente plus ou moins fenfiblement cette éva- 
cuation; le fel marin eft pour lors le diurérique le plus 
convenable. On délaiera une once ou une poignée de 
ce fel dans chaque feau d’eau pour boiffon ordinaire & 
unique: rien ne fair mieux porter les beftiaux que le fel; 
les troupeaux qui fréquentent des marais falans jouiffent 
toujours de la fanté la plus parfaite. Dans le premier 
volume des mémoires préfentés à l'académie royale des 
fciences on trouve une obfervation fur cet objet. 

Le foufre & le fel marin, ou à fon défaut le fal- 
pêtre, peuvent donc être regardés comme les remèdes 
généraux, qui tendent au même but, quoique cepen- 
dant ils paroiffent contraires en effet ; le foufre entre- 
tient inflammation , l'eau nitrée ou falée la tempère; 
mais en même-temps chafle par la voie des urines, 
une partie toujours hétérogène, qui auroit exigé f1 elle 
étoit reflée pour être pouflée en boutons و‎ un degré 
peut-être trop confidérable d’inflammation. 

La fuppuration eft le principal agent dont la nature 
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fe fert pour fe délivtet du poifon de cette maladie : tout 
ce qui pourra l'augmenter , fera donc toujours très-bien 
dans ce cas ; les fetons fonc de cette nature ; on agira 
fagement d'y avoir recours; on les fait ordinairement 
à la partie fupérieure du fternum ; pour les faire ou 
lêve la peau en la prenant entre deux doigts le plus 
qu'il eft pofible. Cette opération la double , on la perce 
alors avec un fer rouge, ou avec un inftrument pointu : 
on paffe une corde dans ces deux ouvertures, dont on 
lie les deux extrémités pendantes; on enduit cette corde 
dans toute fa longueur d’'ongueñt fuppuratif ou de ba- 
filicum ; chaque jour on a foin de la tirer, ou de la 
faire gliffer entre cuir & chair, pour renouveller l'on- 
guent & la nettoyer du pus qui sy amafle. Quelques 
jours après il fe forme en cet endroit un amas de 
matiére qui s'écoule par l'ouverture, c'eft ce qu’on 
appelle une ortie. Si on fe fert d'un morceau d'ellébore 
ou de pied de griffon و‎ il fe forme au bout de quelque 
temps une tumeur qu'on conduit à la fuppuration pat 
le moyen du bafilicum ; mais le feton eft plus facile; 
on peut encore avoir recours aux œufs و‎ quoiqu'ils n'a- 
giflent que très-peu fur les bêtes à laine. 

Pendant tout le craitement de la maladie , il faudra 
nourrir les brebis malades au ratelier , & ne les point 
121016۲ fortir de la bergerie fi c'eft l'hiver; on leur 
donnera du foin à difcrétion, & une fois par jour un 
mêlange d'avoine avec du fon, ou avec de l'orge 
cartelé , auquel on afociera du foufre en poudre ; en 
été on pourra les laifer aller aux champs pourvu que 
ce foit aux heures où la chaleur fe trouve la plus tem- 
pérée , ayant principalement foin de les mettre au frais 
ou à l'ombre pendant le grand chaud. Après avoir 
donné la cure générale de la clavelée , il faut expofer 
les différens accidens qui peuvent la rendre plus pé- 
tilleufe. 

Le premier accident & le plus commun eft une 
éruption fupprimée ou repercutée; quand on s'apperçoit 
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que les boutons font pétits و‎ blanchâtres و‎ pointus, 
variqueux و‎ peu nombreux, que la tête s'appefantit , que 
l'animai perd l'appétit, le danger eft des plus éminens: 
on ne peut alors trop hâter la fuppuration par toute 
fortes de voies, par les fetons, par les orties, par les 
véficatoires, &c. Il faut ufer en même-temps des 
remèdes qui pouflent à la peau, & qui aident à la 
tranfpiration : l'afa fœtida fait très- bien alors; la dofe 
fera d’une demi-once par jour ;'on donne ordinaire- 
ment l'afa fœtida en fubftance ; mais comme il eft 
dur , on fera mieux de le diffloudre, & de le mêler avec 
parties égales de baies de laurier en poudre pour en 
faire une pâte, dont on donnera la groffeur d'une noix, 
une ou deux fois par jour, jufqu’à ee que l'éruption 
fe manifefte totalement & que l'animal 26 6 
l'appétit. 

Un fecond accident totalement oppofé au premier, 
c'eft lorfque l'éruption eft fi confdérable, que le corps 
fe trouve entièrement couvert de boutons enflammés, 
ferrés & nombreux; quand on touche l'animal un peu 
rudement, il refent une douleur vive, à ce qu'il paroît; 
iltombe même fouvent fans avoir la force de fe relever; 
11 on le prend par le col, la convulfion furvient auf- 
tôt; f onl'arrête par la laine du dos, il paroît être au 
même moment tout éreinté, il fe traîne fans pouvoir 
marcher pendant quelques minutes ; il n'y 2 pour lors 
point d'autre indication à remplir que celle de modérer 
la violence de inflammation , qui pourroit très-bien 
attaquer les vifcères, & qui au lieu de fe terminer par 
la fuppuration , pourroit auli fe terminer par la gan- 
8۲686 ou la mortification, 11 n'y 2 point de temps pour 
lors à perdre, il faut recourir à {la faignée ; 6 
fe fait à la jugulaire avec une flamme, & on tire à 
l'animal malade environ deux onces de fang, ou une 
très-petite palette و‎ par ce moyen le nombre des boutons 
diminuera ; mais en diminuant ceux qui refteront en 
deviendront plus larges & s'étendront davantage, & 


http://rcin.org.pl 


256 BRE 

par conféquent ils feront plus fufcéptibles de fuppura~ 
tion ; en cas qu’une faignée ne fe trouve pas fufHfante و‎ 
on en viendra à une feconde; on pourra encore faire 
prendre deux gros de falpêtre incorporé avec du miel 
pour un bol. 

Dès que la fuppuration commence à s'établir, le 
danger eft prefque pañlé; on tâchera cependant toujours 

ede l’entrerenir par l’ufage continue du fouffre & de 
l'eau falée ; quand les croutes commenceront à fe for- 
mer و‎ on tretranchera le fouffre, mais on ne difconti- 
nuera pas و‎ jufqu'à la quinzaine , l'eau falée pour 
boiflon. 

Quand 12 clavelée fe manifefte par des boutons d'un 
pourpre foncé ou mollet, lorfque les tégumens du bas- 
ventre font de la même couleur, parfemés de vaiffeaux 
noirâtres ر‎ ily a prefque un danger imminent, parce- 
que ces fymptômes annoncent pour l'ordinaire une 
gangrène interne و‎ une dépravation générale des hu- 
meurs & leur diffolution ; on pourra cependant, dans 
ce cas, eflayer quelques remèdes; on mettra en poudre 
deux gros d'alun و‎ autant de gomme arabique; on in- 
corporera ces poudres avec du miel, pour un bol, que 
l'on réitérera tous les jours ; on donnera à l'animal 
malade, pour boifon و‎ de l’eau aiguifée avec l’efprit 
de vitriol jufqu'à une douce acidité; on pourra fubfti- 
tuer, à défaut d’efprit de vitriol, du vinaigre; on aura 
aufli recours principalement aux fetons. 

Quand les brebis pleines fe trouvent affetées de 
clavin و‎ elles jettent pour l'ordinaire leur agneau و‎ l'a- 
vortement eft toujours dangereux , mais principale- 
ment dans ce cas ; les boutons font pour lors petits & 
peu nombreux : l'indication la plus prefflante eft d'en 
procurer la fortie و‎ en donnant des remèdes qui rani- 
ment les forces, tels que les cordiaux 621۱2112 2. 

De tout ce que nous avons dit, on peut déduire Les 
axiomes fuivans. 1° Une bête jeune & vigoureufe fou- 
tiendra les attaques de la clavelée plus aifément que 

celle 
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celle qui feroit déja affoiblie par l'âge , ou pat d'autres 
infirmités. 2.° La clavel£e fera bien moins dangereule 
dans une faifon tempérée que dans celle où regne une 
chaleur exceflive ou ur froid confidérable, 3.0 Les ac 
cidens de cette maladie feroient moins fâcheux & plus 
rares, fion pouvoit préparer les animaux pat un régime 
& une boiffon appropriée à la maladie future , & fi 
les brebis avoient mis bas & ceflé d'alaiter. 49 Il eft 
peu de troupeaux qui foient exempts du EM 

Ces axiomes  pofés il eft probabie que inoculation 
du clavin doit être auf falutaire pour les bêtes à laine 
que l'inoculation de la petite vérole pour l'homme; 
les mêmes avantages en réfultent ; pour faire cette 
inoculation on choifiroit la faifon & les fujers; on les 
prépareroit fuivant ce qu'on croiroit le plus convena- 
ble و‎ comme 12 clavelée ne reparoît prefque jamais. 
deux fois fur le même fujet, il ne faudroit inoculer 
que celles qu'on feroic fûr n'en avoir pas été attaquées و‎ 
on choilfiroic donc dans les troupeaux tout ce qui eft 
jeune و‎ vigoureux & fain , on rejetteroit ce qui feroit 
foible و‎ délicat, âgé , attaqué de pourriture ou d'autre 
mal و‎ on inoculeroit au printemps ou à la fin de l'été; 
on ne perdroit pout lors aucun agneau ni aucune mêre 
par avortement ; cette maladie ne feroit pas fi longue 
que fi elle étoit naturelle ; dans moins d'un mois elle 
fe termineroit, tandis que la naturelle dure ordinaire- 
ment près de trois mois. 

La rougeole, connue par pluñeurs fous le nom de 
feu, eft une maladie qui ne diffère de la ciavelée 
qu’en ce que l'éruption, au lieu de fe faire pat bou- 
tons و‎ fe manifefte par une rougeur qui fe repand fur 
la peau de l'animal, Les fympiômes, les accidens & 
le traitement de ces deux maladies font à peu-près les 
mêmes, ainfi il eft inutile de nous érendre fur cet ob- 
jet pour en venir aux véritables maladies de la peau 
des brebis. 

La première eft la gale ou rogne ; elle fe manifefte 

Tome Í. ~E 
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toujoufs pat de petits boutons qui s'élèvent fur la peau, 
L'humeur âcre & cauftique qui en fuinte , ronge les 
filets de la laine, la fait tomber, & 12106 la place du 
mal à découvert ; dès qu'on s'apperçoit qu'une bête fe 
frotte fouvent & fe gratte avec fes dents, il y 2 tout 
lieu de foupçonnet la galle. En ouvrant la laine jufqu'à 
la peau, on découvrira les boutons qui caufent cette 
démangeaifon ; pour peu qu'on néglige cette maladie, 
l'humeur qui l'occafionne devient de plus en plus âcre; 
corrode le cuir & y produit des excoriations qui dé- 
génèrent prefque toujours en ulcères , quelquefois chan- 
creux & fouvent iucurables ; la chair & la peau tom- 
bent jufqu'aux os , principalement à la partie du vi- 
fage; les yeux fortent dela tête, les cornes & les oreilles 
tombent و‎ enforte que 16 crâne paroît à découvert ; 
fouvent le mal fe repand fur 12 moitié du corps avant 
que la brebis meure ; quand la galle eft parvenue à 
ce point, on 12 nomme dans les campagnes feu faint 
Antoine, 

Le bouquet ou noir mufeau eft encore une efpèce 
de galle qui eft même fouvent plus difficile à guérir 
que la commune ; on peut la qualifier de galle féche 
ou de rogne à écailles brunes qui affete le mufeau 
& 12 tempe de l'animal à côté de l'oreille; ces mala- 
dies proviennent prefque toujours , & de la négligence 
des bergers, & de celle des propriétaires ; mille caufes 
peuvent y donner lieu; 1.° l'urine , la fiente & les va- 
peurs d’un fumier qu’on laide entañler pendant fix mois 
dans leurs bergeries ; 2.° les années humides & les 
pluies abondantes qui abreuvent continuellement d'eau 
12 laine de leur corps; 3.° les piquutes d'épines après 
que les brebis font tondues, ou les bleflures & les plaies 
qu'on leur fait en les tondant; 4°. enfin , la mauvaife 
qualité des alimens, la faim و‎ la difette, le change- 
ment fubit du froid au chaud, 

Lorfque la galle eft uniquement occafionnée par des 
caufes étrangères و‎ telles que la malproprété, les pi- 
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quures, les bleflutes & la contagion, cette ی‎ ra 
eft la plusordinaire, on n’emploiera que des topiques, 
feuls ils fuffiront ; il faudra en ouite avoir cependant 
attention de tenir les brebis propres, de nettoyer les 
écuries, de les défendre des épines ou autres accidens, 
& de les féparer de celles qui font infeétées ; on ne fera 
ufage pour topique que de 461۳0626115 & de déterfifs و‎ 
on fe fervira , par exemple, d'une forte infuñon de 
tabac , dans laquelle on jettera une bonne poignée de 
fel; & pour rendre ce remède encore plus efficace , 
on y ajoutera du fouffre vif. On frotte la partie affec- 
tée avec cette infufion ; après quatre ou cing infufions 
le mal eft pour l'ordinaire 0616606 & emporté; quand 
l'endroit 28686 neft pas bien confidérable , on fe 
contentera de mâcher du tabac, & lorfqu'on l'aura 
bien imbibé de falive و‎ on en frottera la tache gal- 
ieufe. 

Si la galle vient à ces animaux d'un vice intérieur 
du fang, il ne faudra pas s'en tenir aux feuls remèdes 
externes ; de même que fi elle leur eft ۵6 
par des alimens gâtés ou mal fains ; les meilleurs re- 
mèdes internes qu'on pourra leur donner dans ce cas 
font le fel ou le falpêtre difous dans leur boiffon, à 
12 dofe d'une once par feau d’eau ; on leur donnera en 
outre pour nourriture des alimens fains & de bonne 
qualité, & des herbes fraiches plutôt que du foin ; on 
leur donnera tous les jours une cucillerée de fouffre en 
poudre par picotin de fon & d'avoine ; on continuera 
au moins pendant huit jours l'ufage de ces remèdes in- 
térieurs , après quoi on en viendra feulement à l'infufon 
de tabac qui eft le remède extérieur. 

La galle négligée & invétérée dégénère en petits 
ulcères & fe change en rognes ; tout le monde fair que 
la rogne neft pas fi facile à guérir que la galle com- 
mençante & nouvelle, & que prife dans fon commen- 
cement , elle eft cependant plus facile que quand elle 
eft invétérée, Pour traiter la rogne & le feu de faints 
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Antoine il y a deux indications à remplir; l’une eft 
de corriger l’Âcreté & le vice du fang, l'autre de mon- 
difier & de cicatrifer les ulcères ;*le meilleur remède 
intérieur qu'on peut employer dans ce cas eft l'éthiops 
minéral و‎ la dofe eft d'une cueillerée par bête malade , 
qu'on mêle avec du fon mouillé , & qu’on leur donne 
deux ou trois fois la femaine pendant le cours de la 
maladie ; on feroit encore très-bien de leur faire pren- 
dre une fois par femaine les pilules fuivantes. On prend 
un demi-gros de mercure doux, onl'incorpore avec un 
peu de miel, ou bienon prend deux gros de mercure 
crud qu'on éteint dans une demi once de thérébenthine; 
on y ajoute du fouffre en poudre la quantité fuffifante 
pour faire du tout une pâte que l'on divife en pilules de 
12 groffeut d'une noiferte, ou d'un demi-gros chacune. 

Après quelques jours de ce traitement intérieur on 
frottera les petits ulcères deux ou trois fois par jout 
avec une infufion de trois ou quatre onces de tabac 
dans deux pintes d'urine ou dans une forte faumure, 
que l’on mettra digérer pendant huit jours dans le fu- 
mier chaud ; fi par ce remède les ulcères ne 0۶ 
pas de fournir toujours une fanie ichoreufe , on 
fe fervira pour liniment d'huile de chenevis, dans la- 
quelle on aura fait fondre , fur un feu doux و‎ autant de 
fouffre qu’elle en pourra porter, & on y ajoutera Pon- 
guent gris ordinaire. On continuera néanmoins tou- 
jours les remèdes intérieurs. Si après quinze jours ou 
trois femaines le mal, au lieu de fe guérir, vient can- 
céreux ou fe change en feu de faint Antoine, il faut 
d'abord commencer par enlever les chairs mortes & 
baveufes, & les bords calleux و‎ en les touchant avec 
l'huile de vitriol ; il fe forme bien-tôt après une ef- 
carre fous laquelle s'établir quelquefois une fuppuration 
fort louable ; quand cette efcarre eft tombée, fi les 
chairs ne deviennent pas vives & f1 elles contiennent au 
contraire de reftes livides , on réitérera l'application 
de l'huile de vitriol jufqu'à ce que les chairs deviennent 
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vermeilles; on lavera pour lors tous les jours la plaie 
avec une forte décoétion de rhue & de ciguë; fi ces 
ulcères fe trouvoient placés fur des parties peu char- 
nues , comme, par exemple, la tête, il ne feroit pas 
poilible pour lors d'employer le vitriol, mais on auroit 
recours à l'huile de tabac & à celle de fouffre, qu'on 
mêleroit par parties égales, dans lefquelles on étein- 
droit du mercure moitié poids de ces huiles, qu'on 
appliqueroit fur les ulcères و‎ ayant foin de les laver tous 
les jours avec la décoction de rhue & de ciguë ; on ne 
difcontinuer2 cependant pas l’ufage des remèdes inter- 
nes; quand le mal eft tancéreux, il faut plus d'un 
mois pour en obtenir la guérifon. 

Le bouquet, qui eft une efpèce de rogne qui affecte 
ordinairement le mufeau des brebis, & qui s'étend 
quelquefois jufqu’à la tempe au-deflous de l'oreille و‎ 
eft mis avec raifon au rang des maladies de la peau; 
quand cette maladie eft récente, elle fe guérit en frot- 
tant feulement une fois par jour la partie affetée avec 
un onguent de fouffre vif & d'huile d'olive; fi au 
contraire elle eft invétérée , elle eft pour l'ordinaire 
rébelle و‎ on frotte pour lors la partie affeétée avec un 
mélange de parties égales d'huile de chenevis و‎ de 
fouffre, d'ellébore noir, & d’euphorbe; la dofe de 
chacun eft ordinairement d'une once. 

Une autre maladie qu’on qualifie encore dans les 
bêtes à laine de maladie de la peau, eft l'anthruf ou 
le charbon; cette maladie eft une tumeur maligne & 
brûlante, qui s'éleve en différentes parties du corps de 
12 brebis, & qui paroît d'abord comme un bouton 
noir, dur & âpre; mais il y a tant de malignité dans 
cette tumeur, qu'en peu d'heures elle fait des progrès 
fenfibles ; tous fes environs deviennent livides و‎ la gan- 
grène furvient و‎ & en un jour ou deux au plus Fani- 
mal périt; on voit par là qu’il n'y a point de temps 
à perdre pour apporter remède à cette maladie ; auil 
dês qu’elle fe manifefte و‎ il faut à l'inftant fcarifier 
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profondément la tumeur; on paffera de l'efptit de 
vitriol dans les fcarifications, & on décrira fur la peau; 
avec du beurre d'antimoine و‎ une efpèce de cercle qui 
entourera la tumeur. La gangrène fe bornera par ce 
moyen à la circonférence du cercle, & elle s'y arrê- 
tera; on travaillera en outre à faire tomber le plutôt 
qu'on pourra l'efcarre que les cauftiques auront formée و‎ 
foit en le fcarifiant de nouveau & y repañlant l'efprit 
de vitriol, foit en l'emportant avec un inftrument, 
rien n'eft plus effentiel que de donner promptement 
ifue aux fucs viciés & corrompus renfermés fous cette 
efcarre ; on détergera la plaie qui fuccédera à la chute 
de cette efcarre , avec parties égales d'égyptiac & de 
thérébenthine ; quand elle fera bien nettoyée, on en 
terminera la-cure par le moyen de la thérébentine 
feule & du bafilicum ; pour les panfemens, on fe fer- 
vira toujours pour la laver, d’une forte décoëtion de 
thue & de ciguë. 

Après avoir examiné la plupart des maladies ex- 
ternes des brebis, il faut en venir aux internes ; la 
pourriture eft la maladie la plus commune chez les 
bêtes à laine, & en même temps la plus dangereufe ; 
on ne la connoît pour l'ordinaire que lorfqu'il n'y a 
plus de remède ; les fymptomes en font très-difficiles 
à caratétifer dans fes commencemens ; la pourriture 
ne s'annonce par aucun changement fenfible de l'ani- 
mal; il n'y a que les yeux & les gencives qui puiflent 
nous diriger dans le diagnoftic de cette maladie, en- 
core même très-foiblement ; lorfqu'une brebis eft faine, 
fes yeux font toujours vifs & brillans ; la caroncuke 
charnue fituée au coin interne des yeux, eft d'une 
couleur de chair animée ; les vaifleaux qui ferpentent 
fur cette partie & fur l'œil و‎ font d'un beau ronge » & 
les gencives font vermeilles ; mais dès que leurs yeux 
{ont ternes & couverts d'humidité, que leurs caron- 
cules & leurs vaiffeaux, de même que les gencives, 
font pâles & livides; il n’y a pas lieu de douter que 
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l'animal eft pourri; fi avec tous ces fignes cataté- 
tiftiques de la maladie on s’apperçoit d'un épanche- 
ment d'eau dans le bas-ventre de l'animal, on peut 
dire que la maladie eft parvenue au dernier période ; 
il eft facile de s'appercevoir de cette flu&uation en 
fiappant legèrement cette partie avec la main. IL for- 
vient encore aux bêtes à laine attaquées de 2 pour- 
11601۲6 , un autre épanchement fous le menton ; cet 
épanchement y forme une tumeur de la groffeur d'un 
œuf ; les bergers appellent cette tumeur gourmette ; 
on ne s'apperçoit bien de toutes ces marques de pour- 
titure qu'après les premiers froids ou les premières gee 
lées blanches. 

Quand on ouvre des brebis mortes de pourriture, 
leurs poumons font toujours couverts de tubercules, il 
۲2۲016 même quelquefois à leur fuperficie plufeurs 
hydatides ; fouvent la couleur de ce vifcère, au lieu 
d'être d'un rouge*pâle, eft d'un vert noirâtre qui pé- 
nétre dans fa fubftance ; le foie eft encore plus attaqué 
que les poumons ; c'eft même le vifcère où paroît être 
le fiège principal de la maladie ; au lieu d'être d'un 
brun foncé & fanguin, il eft bleu, pâle & livide ; fa 
fubftance eft molle & fe déchire entre les doigts ; la 
véficule du fiel eft aufi très-flafque & ne renferme 
qu'une bile difloute & corrompue ; la fuperficie du 
foie fe trouve encore couverte d’hydatides plus ou 
moins grofes ou plus ou moins profondes ; le finus de 
la veine-porte & fes ramifications font remplis de 
douves , efpèces d'infectes ; les inteftins font d’un blanc 
pâle & livide, humides, luifans & prefque diaphanes و‎ 
la matière adipeufe de l'épiploon eft citronnée & mo- 
laffe ; en général, tous les vifcères & toutes les chairs 
fe trouvent affectés de lividité & de molefe. 

Plufieurs perfonnes prétendent que ce qui donne 
lieu à cette maladie font les douves, mais cela ne 
paroît pas probable ; ily 2 peu de brebis où on n'en 
trouve point, & cela ne les empêche cependant pas 
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d'être très-faines $ la vraie caufe de la pourriture dans 
les brebis , eft le relâchement & la molefle des par- 
ties folides و‎ occalionnés par une nourriture trop graffe 
& trop humide ; aini tout ce qui peut empêcher ce 
relâchement , eft propre a retarder ou à diminuer le 
mai; on peut par conféquent placer parmi ces caufes 
plus ou moins puiffantes و‎ ou plus ou moins prochaines 
de la pourriture, la différente température des faifons, 
la nature des alimens, l'âge & la force de l'animal , 
de même que la maniere de le gouverner. Perfonne 
n'ignore que les années les plus humides font celles 
qui font les plus favorables à la pourriture, & la rai- 
fon en eft palpable; les bêtes à laine ne fe nourriffent 
pour lors que d'herbages chargés d'humidité و‎ rien ne 
contribue plus auli à la pourriture que de conduire 
pour paître les brebis dans des terreins bas, frais & 
marécageux ; les alimens trop abondans & trop fuc- 
culens paent aufi pour être très-dängereux aux bre- 
bis, & pour favorifer chez elles la pourriture ; c’eft 
ordinairement à la première poufle des herbes & aux 
approches du printemps que cette maladie exerce fes 
ravages avec plus de fureur. 

Il eft prefqu'impoñible de guérir radicalément une 
brebis attaquée de la pourriture ; quand la maladie eft 
déclarée, le parti le plus fur eft d’engraiifer l'animal 
pour être en état d'être vendu & d'en tirer profit, car 
la graide et même une vraie tendance à cette mala- 
die ; mais fi les brebis font encore faines, ou fi du 
moins elles n’en font que legèrement attaquées, on 
peut les en garantir en fe fervant des moyens fuivans, 
On a obfervé queles troupeaux qui habitent les marais 
falés ne font jamais fujets à la pourriture ; par confé- 
quent ر‎ 16 fel marin eft le meilleur de tous les préfer- 
vatifs ; oti en donnera donc aux brebis quatre ou cinq 
fois par an diflous dans une quantité fuffifante d’eau و‎ 
à la dofe d'une demi-once ou environ par chaque 
brebis. A défaut de fel marin , on pourra employer 
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fe fel gemme , le falpêtre , les fels lixiviels و‎ ou les 
leffives des cendres de prefque tous les bois ; des pré- 
fervatifs contre cette maladie, mais qui font cepen- 
dant moins fûrs, font les plantes amères, aftringen- 
tes و‎ apéritives & defficatives و‎ telles que les aroma- 
tiques , le ferpolet و‎ la bruyère , l'abfynthe, le panais, 
tous les feuillages de chêne و‎ de charme & d'aulne, 
& généralement tous les foins de bonne nature & de 
prés fecs; rien ne conferve plus long-temps les trou- 
peaux fains que de les mener pâturer dans des endroits 
fecs , élevés & peu abondans; mais comme de pareilles 
pârures font peu propres à engraifer les animaux, il eft 
d'une nécefité abfolue de féparer les bêtes à laine qu'on 
veut engraifer d'avec celles qu'on deftine pour la po- 
pulation ; ainfi pour garantir les troupeaux de la pour- 
riture il ne faut point les engraider, mais uniquement 
les entrerenir en bonne chair ; il faut les mener paître 
fur des terreins fecs & élevés, fur-tont en hiver & dans 
les faifons pluvieufes ; les empêcher de boire copieufe- 
ment & fréquemment l'eau naturelle des foffés, mais 
leur en donner dans laquelle on aura difous du fel & 
du falpêtre, ou bien à défaut de l’un & de l’autre, 
une legère leflive de cendres de bois, ou de l'eau de 
chaux repofée & éclaircie ; pendant l'hiver on leur 
donnera pour alimens, parmi leurs pailles, des feuil- 
lages de bruyère, de chêne & d'autres fubftances af- 
tringentes ر‎ deflicatives & de pareille nature : en pre- 
nant toutes les précautions & en donnant aux trou- 
peaux, quatre ou cinq fois l'année , du fel, il y a tout 
lieu de s'attendre qu’on parviendra à les garantir de 
cette funefte maladie, ou du moins à la retarder. 
Les préfervatifs les plus vantés contre la pourriture 
font , la poudre de fourmis & les poudres deflicatives. 
La poudre de fourmis n’eft autre chofe qu'une fourmil- 
lière toute enrière, tant les fourmis que la terre , jut- 
qu'au fond و‎ que l’on prend en automne & que l'on 
fait fécher au four, de façon que les fourmis & tout 
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le refte puiffent fe réduire en poudre fine entre les 
doigts. On donne de cette poudre à chaque brebis 
environ un quart de chopine, en y mêlant deux fois 
autant d'avoine : on repand du fel pilé par-deflus و‎ au» 
trement on l’arrofe avec de leau bien falée, ou avec 
de l'urine humaine; ce remède fait fuer les brebis; an 
le leur donne une fois par femaine. 

On trouve dans les auteurs différentes fortes de pou- 
dres deilicatives pour la pourriture des brebis ; la pre- 
mière fe prépare avec deux onces d'antimoine crud و‎ 
quatre onces de baies de lautier, quatre onces de 
fouffre & deux onces de nitre ; on pile le tout enfemble 
& on le mêle avec dix livres de fel, puis on le met 
dans des auges, pour que les brebis en puiffent ۰ 
cher, fur-tout en automne après un été humide. | 

Ou bien on prend du nitre , & c'eft la feconde 
poudre deficative dont on fe fert, du lapis fuillus و‎ 
deux tiers du premier fur un tiers du fecond ; on les 
pile dans un mortier & on les mêle bien enfemble; 
on donne cette poudre aux brebis dans du lait, autant 
qu’en peuvent contenir deux dés, pour chacune fi elles 
font âgées, & feulement moitié f1 elles font jeunes. 

Une troifième poudre deflicative eft celle qui fe 
prépare avec une livre d’antimoine crud , une demi- 
livre de nitre, & un quarteton de tartre rouge; on 
pile chaque drogue féparément و‎ après quoi on les 
mêle enfemble ; on en prend une bonne cueillerée 
pour fix à huit brebis, & avec un peu de farine &c 
d’abfynthe féche on en fait une pâte, dont on donne 
à chaque brebis la valeur d’une groffe noix, une ou 
deux fois par femaine, en automne & au printemps, 
& une fois par mois le refte de l'année, après ce- 
pendant que les brebis ont mis bas, & que les agneaux 
{ont déja un peu grands; il ne faut pas laiffer boire 
les brebis le même jour qu'on leur aura donné ce re- 
mède, 

La poudre de Poméranie eft trop fameufe dans les 
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livres qui traitent de la pourriture des brebis , pour 
n'en pas donner ici 12 compolition ; pour préparer cette 
poudre on prend de 12 poudre grife de falpètre com- 
pofée , une livre; de la gentiane & des baies de laurier, 
de chacune , quatre onces ; des baies de genièvre, du 
fel commun , des racines d’angélique و‎ d'aunée , de 
pimprenelle, d'atiftoloche, de chapéronière, de cic- 
lamen, de l'ellebore noir, de la racine de fougére, 
de la bétoine , du millepertuis, du chardon bénit, de 
12 rhue, de l’aurone, de la millefeuilie, de 12 fume- 
terre, du fcordium و‎ du marrube blanc & de l'hyf- 
fope و‎ une once & un quart de chacun, avec deux 
onces d’abfynthe, deux gros & demi d’affa fœtida , & 
fix boules de caftor préparées ; on pile le tour en groffe 
poudre & on en donne à chaque brebis une demi-once 
deux ou trois fois par femaine le matin, & onla mêle 
dans de la pâte ou dans une boifon faite d’eau & de 
farine qui ait un peu de confiftance. 

Une poudre deflicative qui convient encore pour la 
pourriture des brebis eft la fuivante ; on prend un gros 
d'antimoine, un demi-gros de nitre , & une poignée 
de bourgeons d'abfynthe ; on pile le tout enfemble & 
on le donne à la brebis dans fept ou huit poignées 
d'avoine pour une feule dofe. 

Une maladie qui n'eft pas moins commune aux 
brebis que la pourriture و‎ eft la roux; on en diftingue 
de deux fortes ; la toux féche qui dégénère en afthme, 
& la toux humide accompagnée de motve; cette der- 
nière n’eft pour l'ordinaire qu'un rhume ou un morfon. 
dement : les alimens fecs , poudreux & trop échauf- 
fans و‎ font pour l'ordinaire les caufes occafionelles de la 
toux féche; ils irritent les poumons, & en les irritant ils 
excitentla toux & la provoquent néceflairement ; les vi- 
cillitudes du chaud & du froid و‎ les changemens fubits de 
l'un à l’autre, les pluies froides & les frimats, occafion- 
nent la toux humide ; ces deux toux, qui proviennent 
de deux çaufes différentes, font cependant, à ce qu'on 
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prétend , guéries l'une & l'autre pat le pâture verte en 
des champs ; aufi en laiffe-t-on fonvent la cure àla 
nature. 

Si cependant cette toux étoit violente , & s'il y avoit 
quelqu'accident à en craindre و‎ dans le cas de la toux 
féche , on donneroit à l'animal malade و‎ pour boifon, 
de l’eau tiède blanchie avec la farine d'orge ; & pour 
nourriture cette même farine amplement humeêe ; 
& en cas qu'on foit obligé de donner du foin, il faudra 
le mouiller avant que de le mettre au rarelier ; fi la 
toux elt humide, on emploiera des remèdes atté- 
nuans, incilifs, propres à procurer une expeétoration 
abondante ; on donnera, par exemple و‎ à l'animal ma- 
lade , de l'ail qu'on mêlera dans de l'avoine , ou qu'on 
lui fera avaler en fubitance و‎ ou bien on prendra un 
oignon , on l'écrafera & on le faupoudrera d'une demi- 
cueillerée de fel ; on en fera enfuite une pâte avec de 
la farine , qu'on divifera en deux dofes à prendre moi- 
tié le matin, moitié le foir; on pourra encore faire des 
pilules de la groffeur d'une noifette avec du goudron 
& de la farine, & en donner à l'animal attaqué de 
toux féche. 

Un remède encore très-vanté dans ce cas eft le fui- 
vant ; il réunit enfemble tous les autres; on prend 2 
fœtida une once , ail deux onces, fleurs de fouffre une 
once , goudron deux onces ; on fait du tout'une pâte 
avec du miel pour des pilules de la groffeur d'une 
noifette , à faire prendre deux par jour. 

On humectera le foin qui fervira de nourriture à 
l'anitnal , avec de l'urine fraiche & faine ; fa 110 
fera froide, & s'il eft poble , on infufera du gou- 
dron; on en met une livre dans cinq à fix pintes 
d'eau; on remue ce mêlange avec un bâton pendant 
une demi-heure , après quoi on le 12106 repofer, & on 
en donne l'eau éclaifcie à l'animal. 

La troifième maladie interne des brebis eft la diar- 
thée ; on en diftingue de trois fortes ر‎ fuivanc l'auteur 


http://rcin.org.pl 


D: 

de l'hiftoire naturelle & vétérinaire des brebis ; la 
première eft occafionnée par une indigeftion ou par 
des alimens trop relâchans & trop émolliens ; 12 fe- 
conde efpèce eft celle qui eft compliquée avec quel- 
qu'autre maladie, qui en eft feuvent même un fymp- 
tome ; la troifième provient de la dépravation des fucs 
de l'eftomach ou de 12 bile, qui venant à s’aigrir ir- 
ritent & excorient les inteftins; dans cette 610666 , les 
excrémens font glaireux ر‎ & plus ou moins teints de 
fang; on nomme cette diarrhée dyffenterie. 

Il ne faut jamais arrêter fubitement une diarrhée. 
Pout la cure de la diarrhée fimple , il ne faut em- 
ployer que des abforbans & de legers aftringens; on 
donnera ر‎ par exemple و‎ à la brebis attaquée de la 
diarrhée و‎ de l'eau dans laquelle on aura fait crever 
du ris à la dofe d’une poignée par pinte; on pourra 
auf lui faire prendre de la craie pilée avec la farine 
de froment , dont on fera de petits gâteaux , & qu’on 
aura l'attention de cuire ; les agneaux font fort fujets 
à la diarrhée fimple ; on leur fera pour lors avaler, 
deux fois par jour, de petites pilules faites avec partie 
égale de craie pilée & de poudre cordiale incorporées 
avec le miel. 

Si on doit craindre d'arrêter toute forte de diar- 
rhée و‎ à plus forte raifon doit-on craindre pour celie 
qui eft le fymptome d'une autre maladie ; fi cepen- 
dant la maladie totale fe trouve totalement diflipée 
& qu'il n’en refte plus que le fymptome , de peur que 
12 bête malade ne s'affoiblifile trop, on l’arrêrera-peu- 
à-peu en lui donnant de l'eau de ris, de la craie, 
& même des cordiaux, tels que le vin , la mufcade, 
la thériaque , ayant fur-tout égard, dans l’admuniitra- 
tion de ces remèdes, à l’état de la bête malade & au 
genre de maladie dont elle eft affecté. 

Quant à la dyflenterie, comme il y a toujours dars 
cette maladie inflammation pius ou moins contidé- 
rable dans les inteftins و‎ on en commencera le traites 
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ment par une faignée à la jugulaire » enfuite on pref- 
crira les adouciflans & les abforbans ; on évitera tous 
les cordiaux & tout ce qui peut augmenter l'inflamma- 
tion : un remède très-vanté pour la dyffenterie eft de 
l'eau de ris dans laquelle on aura difous une once de 
gomme arabique par pinte ; tien n'eft plus propre 2 
adoucir & épaiflir les humeurs ; on pourra ۴ 
donner à l'animal dyfflenterique و‎ de la craie pour ab- 
forber les acides; rien n'empêche d'avoir recours aux 
clyftères gras & onétueux, mais il faut les donner en 
petite quantité , telle que d'un demi-feprier; la nour- 
riture ordinaire de l'animal fera de la farine d'orge un 
peu humectée & legérement minée: , 

Dans tous les dévoiemens en général il faut nourrit 

l'animal au fec avec la paille & le fon de froment 5 
dans le imple on pourra lui donner du foin, de la 
luzerne , mais jamais du fourrage de vefce qui relâche 
trop. 
La quatrième maladie interne des brebis eft la conf- 
tiparion ; cette maladie provient prefque toujours d'é- 
chauffement; un régime émollient & rafraichifant 
fuffit pour la guérir, une boiffon avec de l'eau blan- 
chie de farine d'orge ou de feigle, une nourriture avec 
cette même farine bien humettée, de la paille d'orge, 
du fourrage de veices, de la pâture verte » font plus 
que fuffifans pour faire pafler la conftipation ; en cas 
cependant qu'ils ne fufhifent pas on aura recours à quel- 
ques clyftères compofés d'une chopine de petit lait, de 
de deux cueillerées de beurre & d'une bonne poignée 
delel, 

Le pifement de fang eft une cinquième maladie 
des bêtes à laine; comme cette maladie reconnoît la 
même caufe que celle qu'on nomme fang , propre- 
ment dir , nous allons parler ici de l'une & de l’autre; 
la première arrive, lorfque par quelque aétion for- 
cée, ou par un échautfement confidérable و‎ quelque 
vaillcau qui répond à la veflie, aura 606 ouvert ou 
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rompu ; fi ce ۷2۵/۲62 s'ouvre dans les inteftins و‎ l'ani- 
mal eft attaqué pour lors du fang. 

Cette dernière maladie peut être encore occafion- 
née par quelque plante cauftique ou tranchante que 
l'animal aura avalée , & dont le fuc âcre aura corrodé 
ou lacéré un vaifleau ; cès deux maladies ne font pas 
fans danger, fi on n’y apporte pas remède bien ۷۱66 و‎ 
fur-tout la dernière ; lorfqu'’on s’apperçoit qu’une bre- 
bis ne mange plus , qu'elle a l’air trifle و‎ la tête baif- 
fée , fouvent un gonflement au flanc, on a tout lieu de 
foupçonner le fang ; le remède qu'on emploie pour 
lors, تلع‎ de le tirer dehors des inteftins, 

Cette opération fe fait en infinuant dans le fonde- 
ment une très-petite cueillère de bois ou une efpèce 
de fpatule un peu creufée , que l’on trempe dans l'huile 
pour la rendre plus coulante ; on nettoie le rectum 
des excrémens qui peuvent y être contenus ; enfuite 
en pouffant la fpatule aufli loin qu’il eft poffible fans 
tien forcer, on ramafle ce qui fe trouve dans l’intef- 
tin & on le tire. On réitère cette opération cinq ou 
fix fois, &.l'on nettoie la fpatule à chaque fois; on 
ramène prefque toujours du fang grumelé & noirâtre, 
une écume: muqueufe. Lorfqu'on ne tire plus ni fang, 
ni mucofté, l'animal eft pour l'ordinaire guéri; quel. 
quefois il faut recommencer jufqu’à trois fois & plus, 
mais cela ne fe fait pas fans danger ; il vaudroit mieux 
avoir recours aux remêdes antidyflentériques , dont 
nous avons parlé. 

Le piflement de fang n'eft pas 6 à craindre ; la mas 
tire épanchée s'écoule librement par les urines & n’eft 
point expofée à fe putréfier , comme dans le fang pro- 
prement dit. Si l’hémorragie étoit trop confidérable و‎ 
ou fi elle duroit trop long-temps , l'animal pourroit 
peut-être bien périr de foibleffe ; on commencera la 
cure de cette maladie par une legère faignée , en- 
fuite on donnera pour boiflon à l’animal malade, 
l'eau d'orge aiguifée avec du vinaigre; on lui fera en 
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outre prendre tous les jours و‎ fi le cas eft preflant, 
deux ou trois pilules de la groffeur d’une noifette , 
d'alun en poudre incorporé avec le fyrop de grande 
con'oude ; on diffoudra encore une once de gomme 
arabique ou telle autre gomme incraffante dans une 
pinte d'eau de ris, & on lui en fera boire un demi- 
feprier par jour en deux ou trois prifes ; nonobftant la 
guérifon de l'animal on le tiendra encore pendant 
deux ou trois jours au régime d’eau de ris pour boiflon » 
& de farine d'orge pour nourriture ; on ne lui permet- 
tra que peu d'exercice ou un exercice très modéré و‎ & 
on lui interdira tout ce qui peut l'échauffer ; fa boil- 
fon fera plutôt froide que chaude. 

Une maladie particulière aux béliers eft celle qu'on 
nomme improprement chaude-pifle ; lorfque les béliers 
ont trop de brebis à faillir , il arrive fouvent que les 
parties de leur génération tombent dans le relâche- 
ment & laiflent échapper la iemence ; pour apporter 
remède à cer accident il fuffit de mettre l'animal à 
un régime rafraichiflant, & à une boïfon nitrée & 
aiguifce avec du vinaigre. 

Le prépuce des beliers & des moutons s'enflamme 
quelquefois avec enflure , excoriation & legère fuppu- 
ration ; c'eft ce que les bergers appellent mal à pro- 
pos chaude-pifle ; cet accident ne provient fouvent 
que de la malproprété des bergeries & difparoît bien 
vite, pourvu qu'on entretienne la partie affectée pro- 
pre و‎ qu'on l'adoucifle avec quelque graile. Si cepen- 
dant après l'inflammation & l'enflure diflipées l'é- 
coulement continue, on lavera le prépuce avec le vi- 
221816 & l'eau, mêlés à partic égales avec de l'eau de 
chaux legère, d'alun cu de tel autre deflicatif, 

Une maladie qui eft encore très commune aux bre- 
bis و‎ eft la brûlure ou mal de feu; il faut expliquer 
ce qu'on entend communément par cette maladie: 
lorfqu'un troupeau a été violeniment tourmenté , fur- 
tout pendant les grandes chaleurs, foit par la fatigue 
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ën allant chercher les pâtures trop loin, foit pat l'in- 
difcrétion des bergers qui le livrent à leurs chiens & le 
font courir inceflamment ; les brebis ou moutons de 
ce troupeau s'échauffent , maigriflent & fe defléchent 
au point que par la fuite elles périflent de marafme ; 
c'eit pour lors qu'on dit que le troupeau eft attaqué 
de cette maladie و‎ on n'a que des fignes équivoques de 
la brûlure ou mal de feu, tels que la rougeur des yeux, 
12 maigreur و‎ une foif ardente , la connoïflance du peu 
de foin qu'on a eu de la bête ; les remèdes qui con- 
viennent dans fon commencement font le repos, une 
nourriture humeétante و‎ émolliente & rafraîchiAante, 
des pâtures gralles & fraiches و‎ une boiffon nitrée & 
légèrement falée ou aiguifée avec le remède ; mais 
quand le mal eft parvenu à un certain point, c'eft-à- 
dire, quand le foie des brebis eft racorni & fquir- 
theux, ce qui arrive toujours dans cette maladie, il 
n'ya pour lors point de guérifon à attendre; on powr- 
roit cependant tenter des remèdes fondans. 

Le tournoiement ou le vertigo eft une maladie qui 
eft encore ordinaire chez les brebis; quand elles en 
font attaquées, elles font toutes érourdies , elles chan- 
celent en marchant , elles tombent fréquemment, di- 
rigent pour l'ordinaire leur marche & tournent tou- 
jours du même côté ; la durée du vertigo eft prefque 
toujours d'un mois و‎ au bout de ce temps l'animal pé- 
rit par accident, ou meurt de confomption., Plus les 
brebis font jeunes, plus elles y font expofées; & p'us il 
fait chaud و‎ plus cette maladie eft commune; c'eft ce 
qui fait qu'on l'attribue ordinairement à l'ardeur du 
foleil ; il n'y 2 aucun remède à ce mal; dès qu'on s'ap- 
perçoit qu'une brebis en eft attaquée , on la tue à l’inf- 
tant avant qu'elle ne foit réduite en confomprion و‎ 
parceque fa chair n’en eft pas pour lors moins bonne. 

L'obfttution du lait eft une maladie qui n'eft propre 


qu'aux brebis qui noutwifent ; Igur mammelle devient 
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très-oroffe, dure & douloureufe ; on emploie pour cette 
maladie avec fuccès , l'emplâtre de ciguë ; ce topique 
dilout le lait grumelé & coagulé, fond les obftrue- 
tions & amollit les duretés. 

Outre les maladies internes & de la peau dont nous 
avons parlé , il y a encore d'autres maladies qu'on 
peut appeller maladies d'accidens, parce qu'elle fur- 
viennent accidentellement aux brebis ; telles que les 
bledures , les piqûres, les morfures , les contufons, les 
poifons ou alimens dangereux. 

Les bêtes à laine font rarement fujettes à des blef- 
fures confidérables ; quand elles en ont , il faudra 
appliquer deflus des plantes vulnéraires , telles que les 
feuilles fro fées de nicoriane و‎ de bugle, de fanicle, & à 
défaut de ces feuilles on pourra avoir recours à notre 
eau vulnéraire dont nous avons pareillement donné la 
compoñrion dans nos lettres fur les végétaux. 

Les morfures font très-dangereufes aux brebis ; il ¥ 
a toujours contulion & lacération, fur-tout dans celles 
du loup ; les chairs s'en trouvent tellement 8۵ 
qu'elles n'ont prefque plus de reflort, même à fix 
pouces autour de la blefure ; elles font d'un pourpre 
noir. Le fang repandu & ftagnant forme une échi- 
mofe qui fait bientôt tomber ła partie en gangrène &c 
en mortification. Il faut détruire les chairs mortes 
jufqu au vif, afin d'éviter la gangrène & d'établir une 
fuppuration louable qui cicatrile la plaie ; pour par- 
venir à cela , il faut fe fervir de cantère. On échaude 
la partie en y verfant de l'huile bouillante , en prenant 
cependant garde qu'elle n'offenfe les parties eflentiel- 
les و‎ telle que la trachce artère, fi la morfure eft au 
col; cette brûlure forme une elcarre و‎ & la fuppuration 
s'y établit; mais f la morfure eft confdérable , & s'il 
y a beaucoup de chair emportée, l'animal a beaucoup 


de peine à en revenir. 
Dans les pays où les vipères font communes, les 
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brebis font fujettes à en être mordues ; aufli-tôt après 
l'accident on fcariñiera la morfure , on laifera faigner 
les incifions pendant long-temps, après quoi on les 
étuvera avec l’efprit volatil de fel ammoniac ; on fera 
prendre , de quatre heures en quatre heures , un verre 
d'eau dans laquelle on mêlera fix ou fept gouttes du 
même efprit, ou, fion aime mieux, on pourroit ins 
corporer la même quantité d’efprit volatil avec de la 
farine و‎ pour un bol que l'on fera avaler à la bête mor- 
due quatre ou cinq fois par jour, jufqu'à ce que les 
accidens aient difparu ; تلع‎ pourquoi les bergers fe- 
ront très-bien d'être toujours munis d’une fiole d’efprit 
volatil, tant pour eux-mêmes que pour leurs troupeaux; 
ce traitement peut encore convenir dans le cas de la 
morfure d’un animal enragé; il fuffira feulement d'y 
joindre deux ou trois grains d'opium diflous dans du 
vinaigre. 

Dans notre troifième volume de l'hiftoire des plantes 
de la Lorraine و‎ nous donnons le vinaigre comme un 
remède nouvellement découvert, & par hazard , pour 
12 rage ; comme nous n'avons encore qu'un feul fait 
qui puifle nous en fervir de preuves, nous n'ofons pas 
encore lui aflurer cette vertu. 

Quant aux piqûres, lorfqu'elles font fuperficielles و‎ 
elles fe guériflent facilement , ainf que les coupures 
faites avec les inftrumens dont on fe fert pour les ton- 
dre ; il n’y a qu'à frotter uniquement le mal avec quel- 
que graifle ou un peu d'huile battue avec du vin: fi 
12 piqûre eft cependant profonde, il faut y couler de 
l'elence de thérébenthine. 

Il arrive fouvent que les pieds de la brebis étant amollis 
& prefque pourris par la fiente & par l'humidité, l'animal 
prend un clou, une épine ou un chicot; quelquefois même 
la pourriture & la chaleur feule du pied le font 001661 و‎ 
quandil s'y trouve un corps étranger, il faut à l'inftant 
l'entirer ; après avoir examiné le deffous du pied , les 
talons & l'entredeux des fabots ; quand il s’y trouve du 
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pus, il faut l'évacuer par une incifion: on nettoie le 
pied و‎ on enlève tout ce qui eft gâté , tant de la fole 
que du fabot, & on les panfe avec des tentes imbibées 
d'effence de thérébenthine; fi on venoit à négliger ces 
chofes, la matière croupiroit infailliblement dans les 
parties & attaqueroit les tendons & les ligamens qui 
font dans l'intérieur du pied, ce qui eftropieroit au 
moins l'animal pour toujours. 

Des accidens qui furviennent encore quelquefois aux 
brebis font les fra@ures & les luxations des os ; quand 
leurs os font fracturés, on tache d'en réunir les extré- 
mités & de les contenir avec des éclifles jufqu'à ce 
que le calus foit formé , ce qui fe fait plus vite dans 
les jeunes animaux que dans les plus âgés ; quand c’eft 
une luxation و‎ on fait la rédu@tion des os luxés & l’on 
applique un reftraintif de blanc d'œuf battu avec l'a- 
lun, auquel on ajoute du vinaigre pour raffermir 2 
partie ; tout ce que nous difons ici à 106621108 des 
fractures , doit s'entendre précifément de celle des os 
des jambes. La fracture des autres os, tels que ceux 
de la cuifle, de l'épaule, feroit trop difficile à conte- 
nir; quand même on réufliroit à en réunir les extré- 
mités ; il en eft de même des fractures compliquées, 
de celles où l'os eft fracañlé & où il y a plutieurs ef- 
quilles; rien n'empêche cependant d'en tenter la cure, 
fi l'animal n’eft pas en état d'être tué, après avoir fait 
précédemment la réunion le mieux que l'on pourra, 
& avoir aflujetti avec des éclifles : on abandonnera le 
refte au foin de la nature. Quand l'animal eft jeune, 
il peut s'y faire un calus & s'y former une tumeur que 
l'on ouvrira, & par laquelle les efquilles feront rejettées. 
Si par l’extration de l’efquille Fos fe trouvoit à nud & 
à découvert, il faudroit penfer 12 plaie avec des plu- 
maceaux imbibés de teinture d’aloes; mais rarement 
doit-on entreprendre une pareille cure ; il faut un mois 
& plus pour confolider même une fra ure fimple. 

Une maladie commune aux brebis qu'on exporte 
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d'au-dela des mets, eft celle qu on nomme mal ۸4 
mer. Le roulis du vaifleau leur donne des étourdiffe.. 
mens و‎ leur fait perdre totalement l'appétit & pro- 
voque le vomifflement. Cette maladie n'eft qu'un 
trouble de la machine animale. On 12 retablit en 
faifant avaler un verre d'eau-de-vie à chaque brebis 
malade, L'expérience a prouvé que ce feul remède 
étoit fuffifant pour opérer la guérifon. 

Il fe trouve une quantité de plantes qui font nui- 
fibles & même vénimeufes aux brebis; nous en avons 
donné و‎ tout au long, l’énumération dans nos lettres 
fur les végétaux ; ainfi nous nous contenterons feule- 
ment dans cet ouvrage, de ne rapporter que les plus 
dangereufes ; une de celles qui paffent pour telles eft 
12 fanué, le rapiftre و‎ & en quelques endroits le fenue, 
Jinapi arvenfe præcox. Cette plante eft très-abondante 
dans de certains terreins ; les brebis en mangent avec 
avidité , fur-tout lorfqu'elles font preflées pat la faim, 
& elles en périfent à l'inftant و‎ quelques auteurs ont 
afluré » fans cependant aucun fondement و‎ que la cra- 
paudine fdertis engendroit des vers dans les moutons و‎ 
nous n'ofons avancer un tel fait. La prêle ou la queue 
de cheval , equifetum arvenfe و‎ fait avorter , dit-on, les 
brebis ; l'anemone des bois leur occafionne la dyffen- 
terie و‎ en général toutes les plantes Acres و‎ telles que 
les renoncules & les marécageufes, telle que la ciguë 
aquatique و‎ leur font toujours nuifibles & fouvent per- 
nicieufes ; quant aux infectes tels que les araignées و‎ 
les chenilles qui paffent pour vénimeux & que les bre- 
bis auroient pû avaler و‎ comme cesinfectes ne peuvent 
tout au plus leur occafionner que quelques dégoûts, 
ou quelques legers boutons à la bouche, on leur frot- 
tera 12 langue & les lévres avec du vinaigre & du fel 
ou de l'ail, 

Outre toutes les maladies qui affectent les brebis & 
que nous venons de détailler , ces animaux fe trouvent 
encore expofés à divers infeétes qui leur fonc très perni 
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cieux ; les plus comfmuns font les poux و‎ la tique, 2 
mouche araignée, 2 mouche du finus frontal ; cette 
dernière eft la plus dangereufe, elle fait fouvent pé- 
rir l'animal ; elle s'infinue par les narines & pénétre 
jufqu'au finus frontal ; elle y dépofe fes œufs; le petit 
vers qui en naît fe nourtit du mucus dont cette cavité 
eft abreuvée , s'y métamorphofe & en fort par la même 
voie, c’eft-à-dire, par les narines, en mouche par- 
faite : il eft facile de concevoir la douleur & l'inflam- 
mation que peut caufer ce vers par fon mouvement 
dans une cavité tapidée d'une membrane très-fenfble 
& crès-délicate ; il n'y a aucun remède à apporter à 
cet accident. 

Une efpèce de ces mêmes mouches dépofe encore 
quelquefois fes œufs fur le dos des moutons ; cet in- 
fee s'infinue fous La peau par le moyen d'une efpèce 
de tarière, dont il et muni. Peu après ii s'élève, à 
l'endroit piqué, une tumeur dans laquelle eft logé & 
fe nourrit le vers provenu de l'œuf, jufqu'à ce qu'il fe 
métamorphofe & fort en véritable mouche : quelques- 
uns ouvrent légèrement la tumeur & en tirent le vers; 
mais dans les pays où cet infecte et commun , cet 
expédient feroit impraticable; le dos entier de lani- 
mal ne feroit qu'une plaie ; dans la partie feptentrio- 
nale de l'Angleterre les brebis y font fort fujettes; on 
emploie pour les en garantir , un onguent de goudron; 
de beurre & de fel, qu'on leur met depuis le front, 
tout le long du dos, & fur une partie des épaules. 

Pour chaïer les poux & autres infeëêtes des brebis, 
on fe fert de l'infufñon d'une demi-livre de tabac dans 
quatre ou cinq pintes d'eau, à laquelle on ajoute une 
poignée de fel; on en lave la brebis exactement. 

Avant de finir l'article des maladies des brebis , nous 
rapporterons ici quelques remèdes nouvellement an- 
noncés fur leurs maladie ; dans 16 journal œccnomique 
on en trouve un contre la pourriture; on prend , pour 
préparer ce remède ; une livre d'abfvnthe enté, & 
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une livre de raifort fauvage; on les pulvérife & on les 
garde dans une boëte pout s'en fervir dans le befoin, 
Lorfqu'on en veut faire ufage + on en prend deux onces 
pour cent moutons; on les mêle avec quatre onces de 
graine de venièvre pilée , & deux litrons de dragées 
d'avoine : (la dragée d'avoine eft, felon l'auteur de cette 
formuie و‎ un mélange d'un tiers d'avoine avec deux 
tiers de pois & de vefces, que l'on feme en mars dans 
les terres ieuères , pour fervir de fourage aux beftiaux ) : 
on ajoute à ce mélange une petite poignée de fel & 
la moitié du tout d'abfynthe ordinaire pulvérifées On 
jette cette compoñtion dans les auges des moutons, 
& on leur en donne toutes les femaines, fur-rout une 
fois dans le mois de mars, une autre fois vers la 
Pentecôte , & encore une fois vers les derniers jours 
de juin. Par le moyen de ce reméd: on préfervera les 
brebis de la ۷ ۰ 

Dans la gazette falutaire de l’année 1764, on an- 
nonce un préfervatif excellent contre les maladies con- 
tagieufes des brebis و‎ on prend du jus de feuilles de 
rhue & on y ajoute quantité égale de fel commun; {1 
on craint que quelque mouton courre les rifques d'être 
atteint de maladies contagieufes , il faut lui donner 
une cueillère pleine de cette mixrion, une fois par fe- 
maine : on fera crès-bien d'en donner aux moutons 
nouvellement achetés; ce remède les garantira s'ils 
font dans le cas de tomber malades, & ne leur fera 
point de mal, quand même ils ne fe trouveroient pas 
dans le cas d'en avoir befoin; l’auteur de ce remède 
recommande encore de toadre les moutons dês le 
commencement du mois de mai, & de les laver en- 
fuite avec une faumur ordinaire, ou de l’eau de 2 
mer. Ce dernier moyen les préferve des tranchées, de 
la gale & de plufeurs autres maladies. 

Un préfervatif très-vanté dans les auteurs contre les 
maladies peftilentielles des brebis, eft encore de leur 
faire boire , au commencement du printemps & de 
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l'automne , pendant quinze jours, tous les 8 
avant que d'aller aux champs, de l’eau dans laquelle 
ont trempé de la fauge de montagnes & du marrube 
pilés dans cette eau : pour les garantit de la pefte on 
parfume leurs étables avec de l'encens ou des herbes 
odoriférantes, & où mêle dans leur nourriture ordi- 
naire du millet eommun & du pouliot fauvage. 
Plufieurs maladies des brebis, fur- tout celles 
de la peau و‎ dépendent fonvent du temps qu'on fait 
la tonte de leurs laines ; nous avons déja dit que le 
temps le plus propre pour les dépouiller de leurs toi- 
fons eft la fin du mois de mai, l'air étant alors tem- 
péré ز‎ & jamais en été, ni lorfqu'il fait froid ; fi l’on 
atrendoit plus tard , elles n'auroient pas affez de temps 
pour fe revêtir avant l'hiver و‎ & fi on les tondoit plu- 
tôt, le froid les mettroit en danger de mourir ; on 
tond les agneaux plus tard, parce qu'à caufe de leur 
jeunefle il neft pas poble de le faire plutôt ; leur 
laine ne peut même être en état d’être tondue qu'en- 
viron la mi-juillet ; dans la partie feptentrionale de 
la France و‎ l’on attend le mois de juin pour tondre 
les brebis & les moutons. On retarde cette opération 
jufqu'à ce que ces animaux ayent poufié leur fuint, 
c'eft-à-dire, une graifle qui fe repand fur la laine 
lorfque l’ancienne quitte la peau & qne la nouvelle 
en fort. Si on tond plutôt و‎ la laine en eft bien moins 
bonne ; pour les tondre و‎ on commence d’abord par 
les laver dans de l'eau bien claire; dès qu'elles font 
lavées, fi c'eft la veille de la tonte و‎ on leur donnera, 
dans la bergerie, de 12 litière de peur qu'elles ne 
gatent leur laine dans 12 fiente ; le lendemain, après 
que leur laine eft féche و‎ on commence à les tondre 
depuis huit heures du matin jufqu'à trois heures après- 
midi, qui eft le temps où elles retournent aux champs 
& où elles avoient déja été le matin avant que d'être 
tondues, Quand elles 16 font une fois on leur 2016 fur 
la peau la main toute féche, pour prévenir certaines 
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incommodités qui peuvent arriver, ou bien on les 
frotte avec un mêlange de vin & d'huile de noix, ou 
avec du fel, ou du vin mêlé de 12 lie d'huile, ou avec _ 
un mélange d'huile و‎ de vin blanc & de cire. 

Dans les pays chauds où l’on ne craint pas de mettre 
l'animal tout-à-fait nud و‎ 108 ne coupe pas 12 laine, 
mais on l'arrache & on en fait fouvent deux recoltes 
par an. 

La laine des moutons eft ordinairement plus abon- 
dante & meilleure que celle des brebis; celle du col 
& du deflus du dos eft la laine de la première qua- 
lité; celle des cuiffes, de la queue, du ventre, de la 
gorge, &c. n'eft pas fi bonne; & celle que l’on prend 
fur des bêtes mottes ou malades eft la plus mauvaife. 
La laine blanche eft préférable à la grife, à la brune 
& à 12 noire, elle prend mieux toute forte de cou- 
leurs; quant à la qualité 12 laine 136 vaut mieux que 
la laine crépue ; 11 y a même des auteurs qui afurent, 
que les moutons dont la laine eft trop frifée, ne fe 
portent pas aufli bien que les autres. Outre la laine, 
les moutons font encore d'un grand profit dans l'éco- 
nomie champêtre; on peut les faire parquer, ainfi 
qu'il eft de coutume dans quelques provinces, c'eft-i- 
dire, les faire féjou#ner fur les terres qu’on veut amé- 
110161 و‎ & pour lors ils fourniffent par leur fiente & leur 
urine un très-bon engrais. 

Les anciens prétendoient que tous les animaux ru- 
«inans avoient du fuif : cela n’eft cependant exacte- 
ment vrai que de la chèvre & du mouton, & celui 
même du mouton eft plus abondant, plus blanc, plus 
fec و‎ plus ferme & de meilleure qualité qu'aucun 
autre. La graifle eft bien différente du fuif; le fuif 
durcit en fe refroidifant, tandis que la graifle eft tou- 
jours molle ; c'eft autour des reins de l'animal que le 
fuif s’amañle en plus grande quantité, & le rein gauche 
en eft toujours plus chargé que le droit; il s'y en trouve 
aufli beaucoup dans l’épiploon & autour des inteftins ; 
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mais on ne leftime pas tant que celui des reins, de 14 
queue & des autres parties du corps. 

Le goût de la chair du mouton, la fineffe de la 
laine , la quantité du fuif, & même la grandeur & la 
groileur du corps de ces animaux و‎ varient beaucoup 
fuivanc les difféiens pays ; le Berry eft la province de 
France où ils fe trouvent en plus grande quantité ; les 
plus gras & les plus chargés de fuif font ceux qui vien- 
nent de Beauvais & de quelques endroits de la Norman- 
die ; ceux de Bourgogne ont une chair ۱۲۵۵ 6 
au goût, mais elle ne l'emporte cependant pas fur la 
chair des moutons qui habitent les côtes fablonneufes 
des provinces maritimes. Il y a en Poitou, en Pro- 
vence, aux environs de Bayonne & dans quelques au- 
tres endroits de la France, des brebis qui paroilfent 
être de races étrangères, & qui font plus grandes, plus 
fortes & plus chargées de laine que celles de la race 
commune. 

M. Anderfon dit que les moutons d'Iflande ont l4 
laine fort grolle & rude; on ne les tond jamais و‎ ce- 
pendant il leur vient tous les ans de nouvelles laines, 
ce qui arrive ordinairement vers 12 St. Jean, où ils 
peuvent fe pafer de leur ancienne couverture , qui fe 
détache alors autour de tout leu*corps, & qui étant 
entortillée & tenant fortement enfemble, leur eft 6 
à la fois comme une efpèce de peau fuperficielle ; c'eft 
pour cet effer qu'on les affemble exprès en leur don- 
nant la chañle. 

Tous les moutons d'Iflande, tant les brebis que les 
beliers , ont des cornes extrêmement grandes & entor- 
tillées ; ils en ont même ordinairement plus de quatre, 
& fouvent huit, parmi lefquelles il y en 2 quelquefois 
une qui fort droite de la tête en avant, & les 2 
corne des autres pays n’en ont point du tout dans cette 
Île ; nous rapportons tous ces faits d'après la relation 
de M. Anderfon. 

On trouve fort fauvent dans l'eftomac des moutons 
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une boule ronde de la groficur d'une bonne pomme, 
remplie en dedans de laine, de moufle و‎ & entourée 
en dehors d'une croute de tartre grifâtre & dure. 

La lainc, la chair & les peaux de moutons font des 
objets d'un commerce très-confdérable en Angleterre ; 
le nombre des toifons qui s’y coupent annuellement 
fe monte à plus de trente millions, & chaque toifon 
pefe au moins quatre livres; les Anglois étoient déja 
{1 jaloux de leurs troupeaux fous le regne de Henri VI, 
que ce prince défendit expreflément qu'on tranfportät 
hors du royaume aucun mouton, dans la crainte que fi 
l'efpèce fe multiplioit au-delà de la mer, la nation ne 
fe vît privée de fon commerce de laine, le plus confi- 
dérable qu'elle fit alors و‎ cette défenfe a été renouvel- 
166 fous les regnes fuivans & fubffte encore ; le cheva- 
lier Jonas Alftrom و‎ Suédois, a fait un traité excellent 
fur les moyens à employer pour améliorer les races des 
bêtes à laine dans fon pays ; nous croirions manquer 
eflentiellement dans cet article, fi nous ne donnions 
ici l'extrait d'un autre traité qui a paru en 1762, 
& dont le but eft le même pour la France que celui 
du traité Suédois Left pour la Suêde; cet ouvrage 2 
pour titre : Confidération fur les moyens de retablir en 
France les bonnes efpèces de bêtes à laine. On y pro- 
pofe deux moyens و‎ l'un de multiplier la race des 
moutons de Flandre qui eft excellente , l'autre d'im- 
porter chez nous les bonnes races qui fe trouvent chez 
nos voilıns. ) Nous avons indiqué plus haut la façon 
dont il falloit s'y prendre pour faire cette importa- 
tion). Il n'y a aucune différence entre les plus belles 
laines d'Angleterre & celles de Flandre , que celle qui 
eft relative à la teinture des couleurs fines و‎ qui de- 
viennent plus vives dans les laines d'Angleterre ; mais 
cette différence difparoîtra و‎ dit l'auteur de ces conli- 
dérations, quand on s'appliquera à élever proprement 
les moutons Flandrins, Plufeurs auteurs prétendent 
que la France a produit autrefois les meilleures laines 
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dé l'Europe; mais nous avons depuis long-temps nës 
gligé l'éducation de nos troupeaux و‎ tandis que l'Ef- 
pagne , l'Angleterre , la Hollande & la Suède , ont 
tourné toute leur induitrie de ce côté là, & ont été 
même chercher dans des pays éloignés des races meil- 
leures que celles de leur pays. M. Colbert conçut le 
projet de nous réformer fur cet article ; mais fon 6 
devint infruétueux par les difficultés imaginaires qu’on 
lui fit appercevoir dans l'exécution; depuis on a voulu 
afujettir le cultivateur à des loix gênantes , mais il les: 
{çut éluder , en renonçant totalement aux laines pout 
s'occuper uniquement de l'engrais & du fumier ; lau- 
teur de l'ouvrage duquel nous donnons l'extrait, an- 
nonce qu'en France on fuit aujourd’hui une route toute 
différente; on confulte le cultivateur, & en lui lait- 
fant toute fa liberté و‎ on cherche feulement à l'éclai- 
rer fur les points généraux & à le faire entrer douce- 
ment dans les vues du miniftère, par la confidération 
de fon propre intérêt. 

On leur fait entendre que la reforme peut être pof- 
fible و‎ puifque notre climat & nos pâturages ne font 
pas moins favorables à la production des bonnes laines 
que ceux d’Efpagne , d'Angleterre & de Hollande; & 
en effet, la France eft moins expofée que l'Efpigne 
aux excès de la chaleur, & moins fujette aux rigueurs 
du froid que l'Angleterre, la Hollande & 12 Suède; H 
n'eft cependant pas moins vrai de dire que tous les 
cantons de nos provinces ne font pas également pro- 
pres à l'Éducation des moutons. Celles où ils réu fent 
le mieux font fans contredit le Roulillon و‎ ( nous avons 
même dit plus haut que les laines de cette province 
l'emportoient fur celles d'Angleterre , ( le Languedoc, 
le Berry , l'Auxois en Bourgogne , le Valois ou l'Ifle de 
France , 12 Beauffe, 12 Saintonge و‎ la Sologne و‎ le Poitou, 
le territoire de Valone و‎ le Cotentin, la châtellenie de 
Lille en Flandre, l'Artois, le Vexin, le pays de Caux 
& le Beauvoifis ; on nourrit beaucoup de moutons en 
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Auvergne, fur les frontières d'Allemagne & dans le 
Limoufin; mais la laine des moutons qui habitent ces 
provinces eft de très-médiocre qualité. 

On diftingue en France deux fortes de laine ; l'une 
courte., qu'on peut rapporter à la clade des laines 187 
pagne, & l'autre longue, qui reflemble aux laines d'An- 
gleterre, 

Les laines que nous tirons des provinces de Roufillon, 
du Languedoc, du Berry , de Lille , font de la qualité de 
celles d'Angleterre ; celles qui en approchent le plus 
{ont celles du Cotentin ; les moutons de Lille , Var- 
neton & Turcoing , font ceux que nous appelions mou- 
tons Flandrins ; il s'y en trouve dont la toifon péfe juf- 
qu'à feize livres ; la toifon du mouton d'Artois eft plus 
۰ petite, elle ne péfe que huit livres au plus ; celle du 
mouton gras de Beauvais ne péfe pas plus ; la petite 
efpèce de Picardie , qui eft la plus commune , ne 
donne que quatre livres & demie de laine ; 12 toifon 
de la groffe efpèce de mouton du Vexin Normand péfe 
dix livres, & celle de la petite fix livres ; mais la laine 
en eftronde ; la laine des moutons d'Alençon eft encore. 
pire que cette dernière, on ła prendroit pour du poil 
de chien ; leur toifon ne péfe au plus que trois livres & 
demie : le Cauchois produit quatre livres d'aflez bonne 
laine, tandis que le Cotentin n'en fournit que deux & 
demi, mais elle eft très-fine ; la toifon des moutons 
de Beaufle fe porte jufqu’à cinq livres ; pour ce qui eft 
de la laine des moutons du Berry, on peut dire qu'elle 
approche, «pour 12 qualité, de celle d'Efpagne ; celle 
des moutons de Sologne lui eft tant foit peu inférieure. 
L'efpèce de moutons nommés fauteurs dans le Morvant 
& le Nivernois و‎ donne une laine qui vaut moitié 
moins que celle de Sologne; les meilleurs moutons de 
11116 de France و‎ fe nomment Valois ; quant à ceux 
du Limoufn & de l'Auvergne , ils ont une laine jaune 
& baffe. Par cette énumération il eft facile de démon- 
trer qu'on trouve en France routes fortes de moutons & 
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de laines, depuis les meilleurs jufqu'aux plus mauvais و‎ 
fi on y perfettionne par conféquent, ou {1 on y mul- 
tiplie les bonnes races, fi on y diminue le nombre 
des médiocres, & fi on y fupprime les mauvaifes, on 
pourra parvenir à fe pañler en peu de temps des laines 
étrangcres. 

Une obfervation très-intéreffante à faire, ceft que 
les moutons qui portent les plus belles laines font aufi 
ceux qui ont la chair la plus délicate j par conféquent 
l'avantage en feroit 6 d'améliorer les efpèces ; on 
démontre encore, dans ce traité, qu'il fe trouve en 
Frances toutes forte de pâturages و‎ qu’il eft conféquem= 
ment très-facile d'afortir la nourriture aux diverfes ef- 
pèces de moutons ; fi on avoit, par exemple, deux 
troupeaux de races différentes, dont l'un forte de la race 
des moutons du Berry ou du Cotentin, & l’autre des 
moutons d'Artois ou de Beauvais; il faut faire paître le 

remier fur les montagnes & fur les peloufes couvertes 
d'herbes fines; quant au fecond , il demande d'être 
conduit dans des prés fecs , où l'herbe fe trouve plus 
abondamment, parce qu'étant plus gros , il exige une 
nourriture plus fubftantielle و‎ quant à l'ufage de l'eau 
& du fel pour les moutons و‎ cet auteur dir qu'il faut 
fuivre là-dedus la coutume de chaque pays; il y a des 
moutons, dit-il و‎ qu'on n'abreuve jamais, tandis qu'en 
Flandre on les abreuve toujours en hiver comme en 
été ; nous avons dit plus haut que rien n'étoir meilleur 
pour les bêtes à laine que le fel. 

Cet auteur pañe enfuite à l’ancien état des laines en 
France, & aux moyens dont les étrangers fe font fervis 
pour rendre les leurs fupérieures aux nôtres ; du temps 
de Columnelle les moutons de la Gaule l'emportoient 
fur toutes les efpèces connues; Cette prééminence dans 
les brebis dura juiqu'aux conquêtes de Clovis, oumême 
jufqu'au temps de Charlemagne: le foin des troupeaux 
نمی‎ dans ces temps reculés , l’article de l'œconomie 
le plus important ; les irruptions des Normands inter- 
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rompitent l'exécution aes loix portées 2 ce fujet, & 
elles ne reprirent leurs anciennes vigueurs que fous les 
rois de la rroifième race; nos manufaures revinrent 
très-florifantes ; les étrangers fe fournifoient des étoffes 
qui s’y fabriquoient. 

Vers le milicu du quatorzième fiècle, Pedre IV, 
roi de 02111116 و‎ établit en Efpagne une race excellente 
de moutons de Barbarie; elle commença feulement à 
y dégénérer deux fiècles après. 

Le cardinal Ximénèés و‎ en fit faire une nouvelle im= 
portation و‎ & depuis ce temps tous les feigneurs les 
plus diftingués font eux-mêmes la revue de leur trou- 
peau, pour voir s'ils n'ont pas dégénéré. 

En 1331, Eaouard HI , rci d'Angleterre , voulant 
encourager les manufactures de fon royaume, appella 
de la France des ouvriers و‎ & fit employer les meils 
leures laines du continent. 

Edouard IV alla encore plas loin; à l’inftar des 
Efpagnols il établit dans fes états de uouvelles races de 
brebis; il en obtint du roi de Caftille, fur la fin du quin- 
zième fiècle , trois mille ; elles ont réuili très-bien dans 
ce royaume. Henri VIII & 12 reine Elifabeth ont en- 
tretenu cette race dans la perfe&tion , en faifant venit 
de nouveaux béliers choifis de la Caftille , & en éta- 
blifant une commilfion qui fubfilte er.core & qui pré« 
fide à l'entretien & à la propagation de l’efpèce ; on 
impofa aux bergers le précepte de parquer ces brebis 
en été & même en hiver; la différence du climat & 
des pâturages a cependant apporté quelque change- 
ment dans les produétions des troupeaux d'Efpagne 
tranfportés en Angleterre, car la laine de ces derniers 
eft plus longue & plus nette , mais celle d'Efpagne 
plus fine. 

Au fiècle 0206 , les Hollandois trouvèrent dans les 
Indes Orientales une efpèce de brebis haute و‎ allongée 
& de gros corfage , dont la laine و‎ aufi bonne & auil 
fine que celle d'Angleterre ر‎ eft encore plus longue; 
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cette race ayant été importée dans la Frife Orientale 
& fur le Texel, elle y a profpéré & s’eft fort multi- 
pliée, les femelles donnant quatre agneaux chaque 
année ; les Flamands ont tiré de 12 un certain nombre 
de moutons, connus fous le nom de flandrins. 

La reine Chriftine de Suède fit pareillement venir 
des moutons d'Angleterre, mais ils furent tranfplantés 
dans un Âge trop avancé, & périrent en peu de temps. 
En 1725, M. Jonas Alftrom a renouvellé l’entreprife 
fous de meilleurs aufpices و‎ en prenant des mefures plus 
juftes و‎ il a fait venir d'Efpagne & d'Angleterre des bé- 
liers pourles accoupler avec les meilleures femelles Sué- 
doifes, & il n’a confié le foin de ces troupeaux qu'à 
des bergers bien inftruits ; il a engagé l’état d’accor- 
der des gratifications à ceux qui réuiliroient le mieux à 
l'éducation de ces bêtes, & au moyen de toutes ces 
attentions la Suède jouit atuellement d'une race de 
brebis, dont les laines peuvent aller de pair avec celles 
d’Anglererre. Qui nous empêchereit d'imiter ces peu- 
ples ? Nous devons même être fürs, par l'expérience des 
anciens Gaulois, que nous parviendrons à avoir 4 
belles races que celles d'Efpagne & d'Angleterre, 

L'auteur de ces confidérations détaille enfuite une 
infinité d'abus auxquels il faudroit remédier; le mouton 
Flandrin, dit-il, eft fujet à 12 gale par la négligence 
des bergers. Il apporte pour remède à cette maladie و‎ 
le même que nous avons déja indiqué ; il parle en- 
fuite de la rogne , qu'on nomme noir mufeau; nous en 
avons aufli parlé en traitant des maladies de 12 peau de 
ces moutons ; il veut qu'on frotte la partie affectée 
avec un onguent compofé d'huile de chenevis, de 
fouffre , d’'hellebore noir, d'euphorbe & de mouches 
cantharides , fur-tout quand le mal eft invétéré, car 
s’il ne l’étoit , il fufhroit de fe fervir, ajoute-t-il, d'un 
onguent de fouffre vif & d'huile d'olives; quant à la 
rougeur qui fe répand fur ia peau des brebis, le remède 
confifte à faigner l'animal à l'œil ou à la queue, le pur- 
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get enfuite, ou lui faire boire l'infufon de gingembre 
tiède, ۱ 

La laine de Flandre, quoique três- blanche , conferve 
un peu de fuint dans fes filets ; cela provient de l'air 
groflier & de la ficnte dans lefquels on laiffe croupir 
les troupeaux: quoique le mouton Flandrin foit le plus 
aifé à élever & le plus propre à donner de la laine auli 
belle que celle d'Angleterre , l'auteur préfère cepen- 
dant la race d'Angleterre à cette race, fur-tout pour le 
Cotentin & le territoire de Valone; il fe recrie contre 
les Flamands qui ne laiflent pas parquer leur trou- 
peaux, avec d'autant plus de raifon que les loups font 
rares dans ce pays ; entr'autre chofe qu'il leur repro- 
che و‎ ceft de tenir leurs moutons trop chaudement 
dans les étables ; M. Hartfer a obfervé , que la grande 
chaleur étoit nuifible à leur fanté, à la propreté & à 
12 blancheur de leur laine ; un troifième abus qui regne 
encore en Flandre, c'eft de ne pas changer aflez fou- 
vent la litière, ce qui fait que les brebis fe chargent de 
croton , qui ronge & gate un fixième ou un quart de 
leur toifon , ainfi que nous l'avons déja dit plus haut. 
4° On confie , dans ce pays, les troupeaux à des ber- 
gers fans expérience , quelquefois même à des filles 
qui les conduifent le long des ronces & des buiflons, 
où ils perdent une pattie de leur laine, & gagnent fou- 
vent 12 gale, 

Il y a eu en France, continue cet auteur, plufeuts 
ordonnances qui ont contribué à les y faire dégénérer. 
On a d'abord défendu d'enharrer les laines non ton- 
dues : cet ufage procuroit aux laboureurs la facilité de 
payer leurs dettes à la St, Jean ; mais ne pouvant plus 
jouir de ce fecoërs , ils ne fe font plus fouciés de laver 
les laines fur le dos des bêtes; dans le Rouifillon il y 
a eu des ordres qui ont afluietti les æconomes à faire 
publiquement leuts tontes, & à faire entégiftrer toutes 
les belles toifons pour les conduire aux manufactures و‎ 


il n’en 2 pasfallu davantage pour expofer le cultivateur 
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au monopole du fabriquant و‎ & pour enfuite le décou- 
rager. On a encore quelquefois forcé le laboureur à 
tondre fes moutons deux fois l'an; les laines en ont 
perdus par là leur longueur & leur qualité ; l'auteur 
recommande, en conféquence de ces inconvéniens , de 
laifler aux cultivateurs & aux marchands de laine, une 
liberté entière dans leur commerce, & de diftribuer 
dans toutes les provinces un bon traité fur l'éducation 
des beftiaux ; il en dreffe lui-même le plan ; il s'étend 
enfuite fur le choix des bergers ; nous en avons donné 
les qualités à l’article qui le concerne , fur la manière 
d'établir les parcs & d'entretenir la propreté dans les 
étables ; le dernier article de ce traité en eft la réca- 
pitulation ; on y démontre le profit que la race Flan- 
drine perfetionnée , & la race Angloife importée, 
doivent procurer aux propriétaires des beftiaux. 

En reformant nos bêtes de Flandre, nous priverons 
les ۳1۵011280۵15 & les Anglois du gain qu'ils font fur 
nous, par la vente de leurs laines; celle de Flandre, 
qu'on eftime ordinaitement vingt-cinq fols la livre 
étant perfcétionnée, équivaudroit à celle d'Angleterre 
qui en vaut cinquante. En faifant parquer les moutons, 
ou du moins en leur faifant conftruire de bonnes ber- 
geties dans les lieux où les parcs feront impraticables, 
on peut être afluré que pat là la toifon d'un mouton 
Flandrin augmentera au moins d'une livre par fon 
poids ; cela augmentera par conféquent le profit de 
cinquante fols ; l'auteur entre enfuite dans un calcul 
pour faire voir ce qu’un troupeau amélioré de 100 
moutons و‎ tous frais déduits , peut rapporter annuelle- 
raent ; nous ne fuivrons pas cet auteur dans fon calcul; 
nous nous contenterons feulement de dire avec lui, 
qu'un pareil troupeau peut rapporter, année com- 
mune, toute déduction faite, deux mille quatre cent 
livres; un pareil revenu mérite bien qu'on fafle fur cet 
objet quelques tentatives qui ne peuvent manquer d’être 
toujours fuivies d'un fuccès heureux, En important dans 
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le Cotentin ou ailleurs des bêtes d'Angleterre ou de 
Suède و‎ on aura un profit confidérable, ainf que 
Fa aui fait voir cet auteur par fon calcul. 

Nous avons obfetvé, à l’article belier, que fa chair 
۳6۲016 pas des meilleures à manger ; celle de la brebis 
eft un peu plus en ufage ; cependant elle n'eft guère 
eftimée ر‎ parce qu'elle eft fade و‎ vifqueufe, & propre 
à produire des humeurs groflières & un mauvais fuc. 

Son lait contient peu de ferofité و‎ & il abonde en 
parties laiteufes & butyreufes qui le rendent gras & 
épais ; ceft ce qui fait qu'on ne l'emploie qu'à faire 
des fromages ; cependant , au défaut d'un autre lait, 
on pourroit s'en fervir و‎ mais on a remarqué que fon 
ufage fréquent engendroit des taches blanches fur la 
peau. 

La brebis fournit à 12 médecine fa graifle , l'œfype 
ou fuin و‎ fa laine graffe avant que d'être lavée , & fes 
excrémens, 

On attribue à 12 graife de brebis , autrement fuif, 
une vertu émolliente & anodine ; on s'en fert dans les 
lavemens contre la colique & 12 dyflenterie; on l'em- 
ploie aufi dans pluñeurs pomades adoucifantes : l'œ- 
fype ou fuin des brebis eft une efpèce de mucilage 
graifleux en confiftance d’onguent qui fe tire de la 
laine graffe qui naît à la gorge & entre les cuiffes des 
brebis & des moutons. On lave cette laine, & on la 
fait bouillir dans l'eau pour la 162121116۶ , afin qu’elle 
foit en état d’être employée comme d'autres laines; 
on laifle un peu repofer les lotions & la 4166080 و‎ 
& l'on trouve au-defus une efpèce d'écume graffe na- 
geante : on la ramañle, & l'ayant pañlée par un linge 
on la met refroidir dans un baril ou dans un pot pour 
la garder : c'eft ce qu’on appelle æœfype, 

Celui que l'on trouve chez les droguiftes & dont on 
fait ufage pour quelques emplâtres و‎ vient de la Nor- 
mandie و‎ de la Beaufle, & du Berry ; il faut, pout 
qu'il foit bon و‎ qu'il foit nouveau و‎ de bonne conff- 
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tance , net, de couleur brune, d’une odeur défagtéa= 
ble, mais qui ne foit point corrompue ; caf il s'em- 
puantit quelquefois en vieilliffant , & d'autres fois il 
devient dur comme du favon ; cet œfype eft doué d'une 
vertu émolliente , anodine & réfolutive و‎ on s'en fert 
pour fortifier les jointures, & il s'emploie à l'extérieur 
contre les luxations & les contufions. La laine gralle 
ou laine /urge, connue dans la pharmacie fous le nom 
de lana fuccida , fe tire en été de la gorge & d'entre 
les cuifles des brebis ; elle eft chaude, émolliente SC 
réfolutive ; on l'applique extérieurement fur les contu~ 
fons & fur les luxations ; elle appaife les douleurs 5 
elle favorife & augmente la tranfpiration de la partie 
fur laquelle on l'applique; MM. Salerne & Arnauld de 
Nobleville, continuateurs de la matière médicale de 
Geoffroy, difent avoir vu des perfonnes du fexe qui; 
après avoir reçu des coups dans le fein, ont été guéries 
en appliquant fur la mammelle un cataplafme de laine 
graffe ; on attribue À la fiente de brebis une vertu dif- 
cuffive & apéritive : on la recommande contre la jau- 
nifle : la dofe en eft depuis deux fcrupules jufqu'à un 
gros; on l'emploie extérieurement en cataplafme fur 
les tumeurs de la ratte و‎ fur les cors des pieds , les 
verrues & les autres tubercules de la peau. 

BREHAIGNE ou BREHAINE, eft un fynonyme 
qu'on donne à quelques quadrupédes femelles qui n'en- 
gendrent point : il y 2 des brebis & des biches Brehai- 
nes, c'eft-à-dire, ftériles : on appelle aufi une carpe 
Brehaine, celle qui n'a ni œufs ni laite, 

BREME. C'eft un poifon de rivière & de lac ; il eft 
femblable à la carpe par fa forme extérieure , maïs il 
eft plus plat & plus large ; fes écailles font plus grandes 
& fa chairn'eft point auli ferme. Les Brémesont la tête 
petite, 2 proportion du refte du corps : elles ont fix 
nâgeoires, deux auprès des ouies , une fur le dos, deux 
au milieu du ventre; la fixième s'étend depuis l'anus 
jufqu'à la queue. Les côtés font de couleur d'or, & le 
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entre rougeâtre , dans celles qui font grafles & avan- 
cées en Âge mais celles qui font jeunes & maigres ont 
ces deux parties blanches ; on en trouve dans quelques 
lacs d'Auvergne, qui ont deux coudées de longueur & 
deux pieds de largeur : ce poiffon fe nourrit d'herbe , de 
boue & d'ordure, aufli ne fe plaît-il que dans les eaux 
bourbeufes, dont le cours eft lent; quoique fa chair foit 
moilaffe, il y a des gens qui la trouvent bonne ; elle fe 
pêche de même quela carpe, voyez CARPE, 
BROCHET. C'eft un poiflon d’eau douce ; fa 
tête eft longue & d'une figure fingulière ; fa partie 
intérieure depuis les yeux jufqu'au bout du bec eft 
applatie en travers و‎ & fa partie poftérieure qui eff 
un peu plus longue, eft applatie fur les côtés depuis 
les yeux jufqu'au dos; fon corps eft oblong & en 
quelque forte quarré ; car le dos depuis la tête juf- 
qu'à la 022601۲6 , qui eft à l'extrémité du dos vers 
12 queue, eft plat & droit; les côtés font prefque 
plats, & le ventre l'eft aufi depuis les ouies jufqu'à 
l'anus ; la mâchoire inférieure eft avancée au-delà de 
la fupérieure , l'ouverture de la bouche eft grande & 
fendue prefque jufqu’aux yeux; les narines font grandes, 
ouvertes , percées d'une double ouverture de chaque 
côté, avec une diftance notable entre les deux trous 
fitués immédiatement devant les yeux; les yeux plats, 
fitués au côté de la tête, dont l'iris eft jaunâtre , ou 
mêlée de blanc, de noirâtre و‎ de jaune obfcur, fouvent 
même de verdâtre و‎ & la prunelle ovale & bleuâtre. 
11 a environ douze trous à la tête, dont il y en a fix 
derrière les yeux و‎ deux entre les yeux, deux entre les 
narines, & deux devant les narines au bec même; on 
apperçoit en outre de chaque côté environ treize trous 
ou davantage fur le bord de la mâchoire inférieure & 
près du col. La membrane des ouies eft compofée de 
quatorze arrêtes de chaque côté ; il n'y a qu'une feule 
rangée de dents à la mâchoire inférieure , dont les 
antérieures font plus petites, & les poftérieures grandes 
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& robuftes, mais toujours mobiles & fixes alternative 
ment ; iln'y a point de dents aux bords de la mâchoire 
fupérieure fur les côtés ; mais autour du bec il y a de 
chaque côté une rangée de dents très-fines ; trois ran- 
gées de dents au palais , fituées fuivant fa longueur & 
parallelles entr’elles , dont celle qui en occupe le mi- 
lieu eft compofée de petites dents fines ر‎ au lieu que les 
deux rangées latérales font compofées de grandes dents 
tournées en dedans & toutes mobiles. La langue eft 
un peu fourchue à fon extrémité , & hériflée de petites 
dents, comme aufli les parties qui font derrière 12 lan- 
gue. Vers le fond du gofier il fe trouve des offelets 
6۳11168 de petites dents, dont deux qui font oblongs fe 
trouvent fitués inférieurement près de la plus petite des 
ouies, tandis que fupérieurement il y a quatre petits 
offelets dentelés. La ligne latérale du corps eft droite, 
les écailles rondes & oblongues; le dos de couleur noi- 
râtre ; les nâgeoires du dos, de l'anus & de la queue 
obfcurément jaunâtres & marquetées de taches noira- 
tres; les nâgeoires du ventre & celles de la poitrine 
d'une même couleur, favoir d'un blanc jaunâtre ou 
brunître ; une feule nâgeoire fur le dos , fituée à l'ex- 
trémité du dos vers la queue, vis-à-vis la nâgeoire de 
l'anus و‎ compofée de vingt-une arrêres , dont les trois 
premières & la dernière font les plus petites, au lieu 
que celles du milieu font les plus grandes & les plus 
longues, les fix premières fimples, & toutes les autres 
fourchues au bout comme auff la dernière ; mais toutes 
font doubles à leur naiflance و‎ & compofées de deux 
offelets étroitement adhérens l’un à l’autre. Les nâgeoi- 
res de la poitrine font oblongues , formées de quinze 
offelets , dont les derniers font les plus petits & ceux 
du milieu les plus longs, le premier qui eft 21162 ro- 
bufte & le dernier fimple par le bout , tous les autres 
branchus à leur extrémité, ou divifés pour l'ordinaire 
en trois ; les nâgeoires de l'anus compofées de dix-huit 
arrêtes, dont les trois premières & les trois dernières 
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font les plus petites; la cinquième, 12 fixième , la fep- 
tième , la huitième & la neuvième très-longues ; les 
cinq premières & 12 dernière fimples, & les autres fen« 
dues eii deux & en trois au bout, mais toutes doubles 
à leur naïffance ; la queue fourchue , compofée de dix- 
neuf longues arrêtes, dont la dernière de chaque côté 
eft fimple, & les autres intermédiaires font branchues, 
mais l'avant-dernière de chaque côté & celle du milieu 
font fourchues feulement à leur extrémité; en outre il 
y a aux côtés de la queue quelques arrêtes courtes & 
petites, difficiles à compter, & qui ne méritent guères 
même d'être comptées ; quatre ouies de chaque côté 
garnies à leur partie concave de très-fréquens aiguil- 
lons faits en forme de dents ; le cœur du brochet eft 
oblong & blanc, mais pour l'oreillette, elles’infére dans 
le cœur vers fa bafe. Le foie eft fitué au côté gauche و‎ 
fimple , oblong & plat, étendu jufqu'au milieu du base 
ventre, life ou fans aucune inégalité de chaque côté; 
12 véficule du fiel fituée en-deflous vers fa partie fupé- 
rieure ; l’eftomac étroit & long , defcend jufqu'au mi- 
lieu du bas-ventre où le pylore commence fans aucune 
appendice , à quoi eft attaché l'inteftin qui d'abord 
monte jufqu'au diaphragme , puis defcend droit à l'a- 
nus و‎ deux ovaires dans les femelles, un à chaque côté 
de la veflie aérienne, étendus par-tout l'abdomen , & 
dans les mâles deux véfcules féminales, placées de la 
même façon ; la rate triangulaire & prefque équilaté- 
rale و‎ d'une couleur rouge obfcure , fituée près du py» 
lore; la veffe aérienne fimple و‎ oblongue & robufte, 
étendue par-tout le bas-ventre, & adhérente au dos, 
de telle forte néanmoins qu'on peut aifément l'en fépa- 
ter; & quant au conduit de l'air, il entre fupérieure- 
ment dans l’orifice de l’eftomac ; fes reins font fangui- 
nolens , étendus tout le long de l'épine du dos; mais à 
la partie inférieure de l'abdomen on apperçoit la veflie 
urinaire qui eft oblongue ; le péritoine très-blanc & 
luifant ; foixante-une vertébres & boite côtes de 
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chaque côté ; la chair blanche و‎ un peu dure, favou= 
teufe & faine. 

Le Brochet fe nourrit de petites alofes, de prefque 
toutes fortes de poiffons ر‎ même de petits Brochets; de 
ferpens , de rats d'eau & d'oifeaux aquatiques ; 171۳ 
des plus voraces ; il croît quelquetois jufqu'à une gran- 
deut confidérable : on en a pris dans certains lacs qui 
pefoient jufqu’à trente-deux livres; j'en ai pêché un de 
trente-fix livres dans la rivière de Seille. On a compté 
dans un Brochet femelle de moyenne grandeur plus de 
cent quarante-huit mille œufs ; rien ne prouve plus 2 
fécondité merveilleufe des poiffons و‎ c’eft aux mois de 
mars & d'avril que ces animaux lâchent leurs œufs ; il 
eft défendu par les ordonnances des eaux & forêts de 
faire la pêche du Brochet perdant ces mois: ce poiffon 
habite communément les étangs و‎ les marais & les 
rivières. Les pêcheurs affurent que la plupart des poif- 
fons و‎ fitôt qu'ils font pris, vomiflent les matières con- 
tenues dans leur eftomac , principalement le Brochet; 
ce dernier , pat l'avidité qu'il a d'avaler les poiflons 
qu'il a pris, renverfe quelquefois fon eftomac ; quel- 
quefois même il avale un poiflon qui n'eft guère plus 
court que lui, toujours la tête la première , & tandis 
qu'une partie en pend hors de fa gueule و‎ il digere peu 
2 peu l’autre partie, en attirant le refte jufqu’à ce que le 
poifon foit digéré en entier. On prétend que les per- 
ches , fur-tout les grofles و‎ vivent en fûreté parmi les 
Brochets, non pas parcequ'ils les favorifent, mais parce- 
qu'ils ne peuvent leur nuire à caufe des aïguillons dont 
elles font armées. Les Brochets fe multiplient aifé- 
ment : on dir vulgairement qu'il fuffit qu'un héron qui 
a avalé de fes œufs vienne enfuite à fienter de deflus un 
arbre dans un vivier, pour qu'il en naifle 469 ۰ 
Lorfque la femelle veut jetter fes œufs : elle s'éloigne 
le plus qu'elle peut du lieu où elle avoit coutume de 
demeurer, de peur que fes œufs ne foient expofés à être 
dévorés par d'autres Brochets. Du temps d’Aufone 6 
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Brochet n'étoit nullement eftimé ; aujourd'hui il ef 
renommé entre les bons poilons de rivière و‎ fat-tout 
s’il eft gros & gras : on eft en ufage d'enfermer les Bro- 
chets dans des caifles de bois trouées de toutes parts & 
fermées exactement, & de les y engraiffer en leur jet- 
tant de la nourriture, 

Le Brochet eft rufé, il fe tient comme à l'affut & 
immobile contre le courant de l'eau, & lorfqu'il apper- 
çoit un poiffon ou une grenouille, il s'élance avec rapi- 
ditê fur {a proie; il pourfuit encore les poiflons avec 
tant d'avidité quand il les chañe , qu'il faute quelque- 
fois au-deflus de l'eau, & qu'il fe jette même fouvent 
dans de petits bateaux qui fe trouvent à fa rencontre; 
en un mor ce poiflon eft cruel & gourmand à l'excès, 
& il mérite bien d’être appellé le loup ou le tyran des 
eaux ; il dévore avidement tout ce qui fe ۵۵4 
on 2 quelquefois trouvé dans fon eftomac des châtai- 
gnes d'eau , malgré même leur dureté & leurs piquans: 
il vit très longtemps ; on rapporte qu'on a pêché dans 
un étang un de ces poiflons 262 ans aprés que l'empe- 
reur Fréderic fecond lui avoit fair jetter. Si l'on ne 
mettoit dans un étang que des brochetons pas plus gros 
que les harengs, ou même moindres ر‎ on ne feroit pas 
deux ans tout au plus pour n’en plus trouver fix de 
chaque centaine, car ils fe mangeroient les uns les au- 
tres. 11 n'y 2 que le temps de 12 frai où ils ne fe font 
point la guerre entr'eux, mais ils la font aux autres 
poiflons ; quoique le Brochet vive aux dépens du pro- 
priétaire de l'étang و‎ & lui coûte fouvent plus qu'il ne 
vaut, on ne laiffe pas que d'en mettre dans les étangs, 
mais il faut que ce foit avec prudence. Dans bien des 
pays quand on met de l’alvain dans un étang pour l'em- 
poiflonner, on n'y jette jamais de biochetons , on pré- 
fume qu'il s'y en trouvera toujours aflez. On difoit an- 
ciennement que quand le Brochet étoit bledé, il s'al- 
loit frotter auprès de la tanche pour fe guérir de fes 
bleffures , cela eft faux, car elles fe guériflent d’elles- 
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même pat la mucofité vifquenfe du corps du Brochet و‎ 
qui tient même aux doigts de ceux qui le manient, 

Les Brochets varient entr'eux , non feulement pout 
la grandeur , mais encore pour la couleur, fuivant l'âge 
& les lieux ; on en voit quelquefois qui ont jufqu'à deux 
ou trois coudées de longueur; il y en a de tout blancs, 
& même d'hermaphrodites. Un médecin Allemand 
dit avoir difféqué de gros Brochets pris à 12 fource du 
Danube où il y a des eaux marécageufes dans ها‎ 
des environs و‎ & y avoir trouvé plufeutséænia forte- 
ment attachés pour l'ordinaire comme des fanglues aux 
inteftins i/eon & jejunum. Ils avoient profondement 
plongés dans la tunique nerveufe de ces inteftins leurs 
trompes ou leurs têtes qui n'étoient guères plus grofes 
que des têtes de groffes épingles ; ils avoient le col long 
de deux à trois pouces, grêle و‎ à peine plus gros qu’un 
fil doublé ; ils étoient également larges & gros depuis 
le commencement du col jufqu’au bout, & ils fem- 
bloient avoir tiré leurs alimens و‎ non des ordures ou 
des excrémens, mais du fuc nourricier des animaux 
mêmes. 

La pêche du Brochet eft fort facile ; il fe prend de 
lui-même dans les filets, ou mord à l'hameçon ; les 
filets qu'on emploie pour le prendre font grands & à 
larges mailles; on les tend dans les fofés & dans les 
۲۳2/12869 où les Brochets guettent le petit poiflon: 
quand on veut pêcher le Brochet à l'hameçon و‎ on fe 
fett pour appas de goujons & de grenouilles ; on fait 
encore la pêche du Brochet à la ligne volante & avec 
des bricoles ; les bricoles font des efpèces de ligne , qui 
différent des lignes volantes, en ce que ces derniéres 
n'obligent pas le pêcheur à refter toujours dans le même 
endroit و‎ mais qu'il peut marcher & agir toujours و‎ 
tandis qu'on place les bricoles à demeure fouvent juf- 
qu'au lendemain matin. Dans les lignes qu'on nomme 
bricoles, il y a un morceau de liége percé & fendu pat 
le milieu و‎ & attaché à la ficelle qui tient cette ligne 
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proche de tappas plus ou moins , felon la profondeur 
de l’eau : quelques pêcheurs préférent au liége un 
morceau de jonc plié en cinq ou fix doubles ; l'ufage 
de ce morceau de liége ou de jonc eft de tenir l'appas 
entre deux eaux, lotfqu'on a jetté la ligne. Le meilleur 
appas dont on puifle fe fervir pour cette pêche eft le 
carpeau , ou des petites perches , après leur avoir coupé 
l'aileron de deflus le dos , parcequ'il pique و‎ ce qui 
pourroit empêcher le Brochet de mordre. La véritable 
heure pour tendre la bricole eft à trois ou quatre heures 
après midi dans l'été & à deux heures en hiver; on la 
laiffe jufqu’au lendemain au matin fut les huit ou neuf 
heures; il faut avoir attention de choifir pour le tendre 
un endroit où il n’y ait point d'herbes ni de branches 
d'arbres , parceque le poifon étant pris pourroit s'y 
embarrafler, & on eourroit rifque de rompre la ligne 
& de la perdre avec le poiffon. 

On emploie les Brochets parmi nos alimens les plus 
exquis ; on les prépare de plufeurs manières : pour 
qu'ils foient bons, il faut les choifir gros, gras , bien 
nourris, & d'une chair blanche & ferme ; on préfére 
les Brochets des rivières à ceux des étangs & des eaux 
limoneufes ; on mange leurs foies, mais pour leurs œufs 
ils ne valent rien ; ils excitent des naufées & purgent 
quelquefois 2162 violemment ; le petit peuple qui leur 
connoit cette propriété , s'en fert même quelquefois 
pour fe purger. 

On emploie en médecine plufieuts parties de cet 
animal , telles que fa graifle, fon fiel, fa mâchoire, & 
les petits os qui fe trouvent dans 12 tête de ce 0 
On attribue à la mâchoire inférieure du Brochet une 
vertu abforbante, alkaline & déterfive, auf la pref- 
crit-on comme un fpécifique dans la pleuréfie & la 
fquinancie و‎ le docteur Marquet la faifoit entrer dans 
fon opiat antiphthyfique : les Allemands en font encore 
grand ufage, mais les François l'ont totalement rejettée. 
La façon de s'en fervir eft de la porphirifer » on la 
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prefcrit depuis douze grains jufqu'à un demi-gros dans 
quelques onces d'eau de pavot rouge ou de fleurs de 
fureau, On la confeille encore pour le calcul, pour les 
fleurs blanches & pour faciliter l'accouchement. Si on 
calcine cette même mâchoire, & fi on en applique à 
l'extérieur les cendres fur les ulcères invétérés , elle les 
mondifie. Appliquée pareillement fur les hémorrhoï- 
des , elle les deféche. On attribue à la graiffe de Bro- 
chet une vertu réfolutive & adouciffante ; on en oint la 
plante des pieds & la poitrine des enfans pour détour- 
ner les catharres, pour appaifer la toux و‎ & pour leur 
procurer du fommeil, 

On recommande le fiel de ce poïffon dans les ma- 
ladies froides & chroniques qui proviennent du peu 
d'a&ivité de la bile و‎ on prétend auf qu'il eft très-bon 
pour guérir les fièvres intermittentes, pourvu qu'on le 
prenne au commencement de l'accès, la dofe en eft 
de fept à huit gouttes dans une liqueur appropriée. On 
tire de ce fiel par le moyen de la diftillation, une eau 
qu'on 2۲6 très-bonne pour les maladies des yeux; 
mais qui n'eft pas néanmoins d’une aufli grande eff- 
caciré que le fiel même pour enlever les taches & les 
taies de la cornée ; lorfqu’on ne fait ufage que du fiel, 
31 faut 16 délayer auparavant dans un peu d'eau de frai 
de grenouilles و‎ pour en modérer l'activité : on en met 
auli dans les oreilles avec du coton pour apporter re- 
méde à leur tintement. On vante les petites pierres ou 
oflelets qui fe trouvent dans la tête du Brochet pour 
hâter l'accouchement, pour purifier le fang, pour faire 
venir les régles aux femmes و‎ pour exciter l'urine, pour 
chaffer les pierres des reins & de la ۷6/۲۱6 & pour l'épi- 
lepfe ; la dofe eft depuis un fcrupule jufqu'à deux dans 
une liqueur appropriée. 

BUPRESTE. C'eft un infeîte de la famille des 
soleopteres , dont les aîles font renfermées dans des 
étuis. La plupart de ces infectes ont des couleurs affez 
brillantes , quelques > uns ont des points de couleur 
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d'or: il y en a une efpèce qui eft auf petite qu’une 
puce, d'autres font de la longueur d'un travers de 
doigt : on trouve pour l'ordinaire ces infees dans les 
lieux humides fur les bords des eaux, 12 plus grande 
partie de leur tête eft enfoncée dans la poitrine, ce qui 
fait qu'elle paroît placée de travers ; leur poitrine eft 
retrécie par derrière & un peu applatie par-defus ; leurs 
yeux font ronds & faillans , leur deux antennes font 
longues & articulées ; leurs pattes font longues & 
gtofles ; ces infeétes ont des ferres & des dents , au 
moyen defquelles leur morfure eft très-fenfible ; ils ont 
une mauvaife odeur. 

Lorfque les animaux en paiffant l'herbe , viennent à 
en avaler, dès l'inftant leur corps devient tendu, enflé , 
& ces animaux périflent. On donne encore dans la 
plupart des livres le nom de Buprefte à un infecte qui 
eft un profcarabée du genre des cantharides , qui eft 
aufi très-dangereux pour les animaux , & que les pâtres 
appellent enfle-bœuf. Il ya encore une efpèce de petite 
araignée rouge qui porte encore le nom de Buprefte ; 
cette araignée , lorfqu'elle eft avalée par les bœufs, 
leur caufe les mêmes accidens que le Buprefte ; nous 
n'avons parlé ici de cet infeête que par rapport à fa 
vertu nuilñble pour nos animaux domeftiques. 

BUSE و‎ BUSARD و‎ LANIER. C'eft un oifeau de 
proie de la grofeur d'une jeune poule, & qu'il eft im- 
poflible de drefler : fuivant Aldrovande , cet oifeau eft 
un aigle-vautour ; le fommet de fa tête eft fort large, 
applati & marqué d'une tache blanche, fon bec court, 
crochu , d'un bleu noirâtre & recouvert dans fa partie 
fupérieure d'une peau jaune ; fa bouche grande & fa 
langue épaiile , charnue & obtufe ; fes yeux faits en 
ovale & brillans , leur prunelle fort noire , fon cou 
court, gros & garni de plumes ; tout fon dos jufqu'à fa 
queue eft de couleur de rouille mêlée de noir; fa queue 
eft large, & traverfée de plufeurs taches, Cet oifeau, 
ainfi que nous l'avons dit, n'a aucune difpoñtion pour 
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pouvoir être dreffé ; il fe nourrit de rats و‎ de taupes & 
d'oifeaux ; il tue & mange les lapins و‎ & à défaut d'au- 
tres nourritures , il fe nourrit de fcarabées , de vers de 
terre & d'autres infectes ; fes œufs font blancs & parfe- 
més de quelques taches rouffâtres و‎ quelquefois ils font 
entièrement blancs. 

BUTOR. C'’eft une efpèce de héron qui fe tient 
communément le long des eaux ; nous en donnerons 
la defcription à l'article héron ز‎ il fe nourrit de poif- 
fons, de grenouilles, ou de rats d'eaux. Sa chafle fe 
fait de la même façon que celle du héron, ou bien on 
leur tend des piéges comme l'on fait pour les canards, 
on met ces piéges dans les endroits où l'on voit ces oi- 
feaux venir fréquemment; s’il n’y en a point de pris 
lorfqu'on fait la vifite و‎ & fi on en apperçoit plus loin, 
on fait un grand tour par derrière eux, & on en appro- 
che peu à peu, on les fait par ce moyen matcher de- 
vant foi vers les piéges, ou bien on les fait envoler ; 
quand ils s'envolent, en paffant pat-deflus les piéges 
ils s'abattent pour manger l'appas  & ils fe prennent À 
l'inftant. 
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Can. C'eft un oifeau d'une figure plus large & 
moins applatie fur les côtés que le râle de geneft, Il a 
depuis le bout du bec jufqu'au bout de la queue fepc 
pouces & demi de longueur & quatorze de largeur , 
quand fes atles font étendues ; le bec depuis la pointe 
jufqu'aux coins de la bouche long de près d’un pouce, 
d'une figure plus écrafée & plus platte que dans les 
autres oifeaux du même genre ; 12 mâchoire inférieure 
noire, & 12 fupérieure de couleur blanchâtre tirant fur 
le brun, pointue par le bout, l'iris des yeux couleur de 
noifette ; une membrane clignotante ; le ventre & la 
poitrine d’un blanc fale tirant fur le jaune , un cettain 
mélange de roux à la gorge , une large & longue raie 
noirâtre tendante vers le bas au-deffous de la mâchoire 
inférieure , une ligne blanchâtre au-defüus des yeux & 
par le milieu de la tête; la tête noire, de façon néan- 
moins que les franges des plumes font roufles ou cen- 
drées : la partie moyenne du deffous du col & de toutes 
les plumes qui recouvrent 16 dos marquée d’une ligne 
qui eft d'un blanc jaune, le refte de la plume bariolé 
de noir & de roux cendré ; fous les’ aîles une raie lon- 
gue, blanche au milieu, roufle extérieurement de 
chaque côté avec un mélange de noir; les grandes plu- 
mes des aîles brunes, variées de lignes tranfverfales 
d'un roux clair, les petits rangs des plumes à chaque 
2116 prefque d'une feule & même couleur roufsitre 5 12 
queue fort courte , longue d'un peu moins de deux 
pouces, compofée de douze plumes de couleur noir4- 
tre, entrecoupée de lignes tranfverfales d’un roux clairs 
les pieds pâles و‎ couverts d'une peau divifée en écailles 
plutôt qu'en anneaux entiers ; les plantes des pieds 
jaunes , les doigts extérieurs liés par une membrane? 
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celui du milieu jufqu'à la première jointure, une ۷6) 
cule de fiel, des tefticules confidérablement grands à 
proportion du corps ;l'eftomac mufculeux, & au-deflus 
de l'eftomac l’œfophage dilaté en manière de jabot , 
antérieurement glanduleux, 

Les Cailles fe plaifent dans les bleds & dans les prai- 
ties, elles fe font entendre au mois d'avril; les femelles 
pondent jufqu’à dix à douze œufs ; leur nid eft à terre: 
elles couvent au mois de mai ; ces oifeaux vivent de 
millet plutôt que de tout autre grain , de bleds qu'ils 
ramaflent dans les champs moiflonnés , & quelquefois 
de graine d’ellebore. On nomme cailleteaux les petits 
de la Caille. On prend les Cailles au halier , la faifon 
de les y prendre eft depuis le mois d'avril qu'elles arri- 
vent en France, jufqu’au mois d'août qu'elles ceflent 
d'être en chaleur : on ne prend que des mâles, parce 
qu'ils viennent à la perfonne qui contrefait le cri de la 
femelle avec un appeau qu'on nomme courcaillet, Il 
y en a de deux façons : celui de la première efpèce eft 
fait avec une petite bourfe de cuir, large de deux doigts 
& longue de quatre , fe terminant en pointe en façon 
de poire ; on le remplit à demi de crin de cheval, & 
dans le bout on met un petit iffet fait de l'os d'un 
jarret de chat, deliévre, ou pour le mieux du grand 
os de l'aîle d'un vieux héron , qu'on coupe long de trois 
doigts & on fait le bout en flutte, avec un peu de cire 
molle ; on en met aufli un petit morceau pour fermer 
l'extrémité, qu'on perce avec une épingle , quand on 
veut le faire fifler plus clair: on lie ce 06۲ avec la 
bourfe و‎ au moyen d'un fil fort, du fil gros de cor- 
donnier ,ou de la petite ficelle. Pour le faire jouer, on 
le met tout de fon long dans la paume de la main gau- 
che, & tenant quelqu'un des doigts de la main renver- 
fés deffus le haut du cuir , on frappe deflus fon milieu 
avec le dos du pouce de la main droite & on contrefait 
la femelle. 

Le fecond appeau qu'on emploie pour cette qe 
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eft ordinairement long de quatre doigts & plus ps 
que le pouce ر‎ il eft fait d'un morceau de fil de fer 
tourné en rond و‎ comme feroit de la canetille ; on le 
couvre rout de cuir, il doit être fermé d'un bout avec 
un morceau de bois plat ; il y a en fon milieu an petit 
brin de fil ou de cuir و‎ par lequel on le tient d'une 
main pour le faire jouer, & on attache à l’autre bouc 
un petit filet, de même qu'à l’autre appeau dont nous 
venons de parler, 

Pour 16 faire jouer و‎ on tient de la main gauche le 
brin de cuir prefqu'auprès du morceau de bois, & de 
12 main droite, on prend le courcailleau par l'endroit 
où il eft lié fur le و06۲‎ & on contrefait le cri de la 
femelle qui appelle un mâle : nous donnerons 2 l'arti- 
cle alier la méthode de faire ce filet; on le porte 
dans la poche ou dans quelque petit fac avec l'appeau, 

uand on voudra prendre de ces oifeaux, il faudra 
le matin au foleil levé, à neuf heures, à midi, à trois 
heures, ou au foleil couché, fe promener autour des ` 
campagnes couvertes de bleds, tenant fon appeau dans 
12 main و‎ & fitôt qu'on entendra chanter une Caille و‎ 
on lui donnera deux coups d’appeau و‎ fi elle n’a point 
de femelle, elle volera tout d'un coup à vingt pas de 
celui qui fait aller l’appeau, principalement le marin 
& 16 foir, & pour les autres heures, elle courra vers 
lui; on connoîtra par fon moyen fi ceft un mâle feul, 
car s’il a fa femelle و‎ il n’approchera pas, 

Si on eft für que c’eft un mâle feul, on s’approchera 
à quinze pas de lui, & on piqueta le halier : s’il monte 
les fions و‎ on placera le halier fur le haut du fiilon 
joignant le bled, enforte que l'oifeau qui court au 
travers du bled puifle fe mettre dedans fans l'apperce- 
voir, après quoi on fe retire en arrière dans le fond 
d'une raie où l'on fe baide, & où l'on fe cache pref- 
que à l'endroit du milieu du filet pour les y appeller. 

Sitôt que le mâle chantera و‎ & non auparavant, on 
lui répond , & lorfqu'il celera, on celle audi; il viendra 
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droit à l'appeau , croyant que c'eft 12 femelle qui l'ap- 
pelle, & fe prendra dans le halier ; on obfervera fur- 
tout de ne pas fe prefer d'aller à lui, parcequ'il peut fe 
rencontrer quelquefois deux ou trois mâles dans la 
même pièce de bled qui fe trouvent fans femelle & qui 
ne chantent point , quand ils entendent appeller le 
måle qui répond , mais vont cherchant la femelle où 
iis l'entendent chanter, de façon qu’ils peuvent fe trou- 
ver proche du filet prêts à entrer dedans, lorfqu’on veut 
prendre celui qui eft déja dans le halier. Ces mâles 
voyant ainfi approcher d'eux, s'envolent & ne revien- 
nent plus; fi la Caille pafe à un bout du filet fans en- 
trer dedans, elle arrive près de celui qui l'appelle , i} 
ne doit pas pour lors remuer , mais il faut lui donner 
le temps de s'écarter, & quand elle fera afez éloignée 
pour ne plus en être apperçu ni entendre remuer, on 
changera de place, & on retournera de l'autre côté du 
halier pour la faire revenir dedans. 

Le matin avant le foleil levé, ou le foir après le 
foleil couché و‎ lorfqu’il y a de la rofée, ou bien même 
pendant le jour lorfqu'’il a plà و‎ les Cailles courrent rare- 
ment و‎ elles ont peur de fe mouiller, mais elles volent 
tout d'un coup jufqu’aux pieds de celui qui les appelle و‎ 
on fe placera pour lors au fond de la raie la plus proche 
du filet, afin que la première Caille qui volera & fe 
pofera proche de celui qui donne de l'appeau , ne foit 
point obligée de reprendre fon vol pour approcher, cat 
elle aimera mieux pour lors marcher, entendant qu'on 
eft fi proche , que de fe relever pour voler. 

On appelle encore les mâles au halier par le moyen 
d'une femelle و‎ qu'on nomme chanterelle ; on apprend 
auparavant à cette femelle à chanter de la manière 
fuivante. On met fa cage dans un lieu obfcur , & foir 
& maun on lui donne à manger du millet à la lu- 
mière, ce qu'on continue tous les jours , jufqu'à ce 
qu'avec un appeau on lui ait appris à rappeller. Quand 
elle eft infkruice, on la porte avec foi dans fa cage, & 
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dès qu'on entend chanter des mâles, on tend le halier, 
& on met la cage à deux ou trois enjambées plus loin, 
On place le halier entre la cage & le mâle que l'on 
veut prendre, afin que venant à la voix de la femelle 
il donne dans le filete Tandis que la chanterelle rap- 
pelle, on 6 tient à dix ou douze pas d'elle , couché 
contre terre fans remuer و‎ de peur d’'effaroucher les 
Cailles qui viennent à fa voix و‎ car Ces oifeaux font 
très-rufés, on ne peut plus les rappeller au piége dès 

u'ils fe font apperçus de quelques mouvéimens. La 
cage des Cailles fe fait totalement de bois ; on couvre 
fa partie fupérieure de toile, & on 12186 à fa partie 
antérieure des ouvertures pour laiffer pañler la tête de 
cet animal pour manger. 

On prend encoreles Cailles par le moyen de tiraf- 
fes , ou avec des chiens couchans, ou fans chiens; ces 
chañes font plus pénibles que les précédentes , mais 
elles font auili plus recréatives & plus profitables; la 
faifon pour cette chafe eft depuis le mois de mai 
jufqu'en feptembre. Pour les prendre avec une tiraffe 
& un chien couchant voici comme on s'y prend: deux 
perfonnes vont enfemble , dont l'une tient le filet plié 
fur Le bras en état de fervir promptement , l'autre porte 
un fac pour mettre les Cailles que l'on prendra. Quand 
on eft arrivé fur le lieu où l'on veut chaffer , on fait 
avancer le chien و‎ & on le fait chafler tant qu'on 
pourra 16 nez au vent, & 110۵] qu'il a fait fon arrêt, 
on va à quinze ou vingt pas de lui par le devant ; on y 
déploie la tiraffe, tenant chacun 16 bout de la corde 
& tirant bien fort : on avance ainfi jufqu'à ce que le 
chien foit convert, & pour lors fi le gibier ne paroît 
pas , on frappe avec les chapeaux fur le filet, pour le 
faire partir ; l'ayant pris on plie la tirafle & on fait 
chaïfer le chien comme la première fois; les payfans 
ont la coutume de prendre les Cailles dans les prairies 
avec la tiraffe, fans te fervir de chien, ils ont feule- 
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lorfque quelque Caille chante; cette chaffe ne fe pra- 
tique pour l'ordinaire que lorfque les Cailles font en 
amour. Ils vont deux de compagnie ; l’un tient la ti- 
raffe & l'autre l'appeau , qu'il fait fouvent jouer à 
différentes fois. Tous deux prêtent l'oreille & courrent 
à la première Caille qu'ils entendent chanter : quand 
ils font à-peu-près à l'endroit où elle 2 chanté, ils fe 
couchent fur le ventre jufqu’à ce qu'elle chante une 
autre fois, & pour lors ayant remarqué le lieu, ils fe 
lévent , ils déploient le filet & le traînent jufqu’à ce 
qu'elle foit partie ; s'ils croient l'avoir pañlée, ils re- 
tournent و‎ & pofant les bouts de 12 tirafle à bas, ils 
frappent deflus avec leurs chapeaux, puis ils la repor- 
tent plus loin & font plufieurs fois la même chofe, 
jufqu'à ce que la Caille fe léve , ou qu’elle foit prife : 
quand il y a quelque mâle qui n'a point de femelle, il 
répond à l'appeau , c'eft pourquoi ils vont jufques fur 
lui quand il chante. 

La Caille eft un oifeau fort lafcif: on 2 toujours re- 
connu dans les mâles beaucoup de courage ; ils fe bats 
tent volontiers, aufi y a-t-il des gens qui les élévent 
& les dreffent au combat à la manière des coqs. 

Cet oifeau eft placé dans la clafle des oifeaux de 
pañage ; il fouffre impatiemment les climats froids, 
ce qui le fait partir aux approches de l'hiver pour des 
pays plus chauds, en volant même au-delà des mers, 

La chair de la Caille eft fi délicate & d'un fi bon 
goût, qu'on la fert fur les meilleurs tables : elle doit 
être choifie, pour qu’elle foit bonne, jeune, tendre, 
graffe & bien nourrie; elle provoque l'appétit & donne 
un très- bon fuc , c'eft donc avec raifon qu'on la place 
au rang des meilleurs alimens; pour les engtaifler on 
les met dans une cage pareille à celle que nous avons 
décrite ; on leur donne deux fois 16 jour de l’eau ۰ 
avec du millet ou du froment pur. 

Quant aux ufages de cet oifeau dans la médecine, 
on en fait des bouillons qui font émolliens, & qui 
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procurent la liberté du ventre. On emploie fa 6 
pour emporter les taches des yeux, & fa fiente féchée 
& pulvérifée fe donne avec fuccës à la dofe d’un demi 
gros contre l'épileplie. 

CAILLÉ , fe dit du lait pris & coagulé avec de la 
prefure ; on y en délaie une petite quantité , & on le 
laifle enfuite repofer dans un lieu frais. Au lieu de 
prefure, on peut employer pour cailler le lait, le fuc 
du figuier , la fleur de chardon bénit, celle de chardon 
fauvage » les fleurs de caillelait , celles du cardon d'Ef- 
pagne, qu'on appelle cardonnettes en certaines pro- 
vinces , en général toutes les liqueurs acides, les fels 
concrets dans lefquels l'acide domine , les fels alkalis 
fixes & volatils, l’efprit de vin, la membrane inté- 
rieure des gefers de volaille, le gingembre, les œufs 
de brochet, la folution de couperofe , fon efprit & 
fon huile caillent aufi le lait. La [olution d'alun pro- 
duit aufli le même effet , mais la plupart de ces der- 
nières fubftances و‎ pour ne pas dire toutes, communi- 
quent au lait un mauvais goût. On prétend que fi l'on 
frotte de ferpolet ou de thym fauvage le vaifleau dans 
lequel on va traire , le lait fe caille prefque ۶ 
on raconte encore du fuc de figuier une chofe fingu- 
lière , ceft qu'ayant la vertu de cailler le lait , il a 
pareillement celle de le décailler و‎ lorfqu'il a été caillé 
pat un autre moyen. ۱ ۱ 

CAILLETTE. C'eft le quatrième ventricule des 
animaux qui ruminent; c’eft-là où fe trouve la preflure, 
là où fe fait le chile, & c’eft pareillement de-là que 
les alimens tombent dans les inteftins, 

CALANDRE. C'eft un petit ver de l’efpèce des 
fcatabées, quon nomme aufli Charancon. Voyez art. 
CHARANÇON. 

On donne encore ce nom à une efpèce d'alouette 
fans crête, qui eft plus groffe que les autres, & qui a 
une grande étendue"de voix. Les meilleures pour éle- 
ver font celles qu'on a prifes fort jeunes , & qui font 
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du mois d'août? elles contrefont les oifeaux qu'on met 
auprès d'elles, On connoît le mâle à la tête & au bec, 
il 12 plus gros que les femelles ; cet oifeau s'éléve com- 
me l'alouette commune ; le ceur de mouton eft pour 
elles une excellente nourriture, On jette du bled fur le 
fable au temps de fa mue , & on lui donne du chenevis 
& de l'épeautre avec un morceau de tuf ou de mor- 
tier pour y frotter fon bec. 

CANARD. Le genre des Canards eft peut-être celui 
de: genres des oifeaux le plus étendu ; il comprend 
plufeurs efpèces tant domeftiques que fauvages : parmi 
les efpèces fauvages , les unes fréquentent les eaux dou- 
ces d'érangs, de lacs, de rivières و‎ comme le Canard 
fauvage ordinaire و‎ le Canard à large bec & à aîles 
bigarrées, le Canard à mouches , le Canard à queues 
pointues en fer de pique و‎ la farcelle و‎ &c. Les autres fe 
plaitent dans les eaux falées & aux bords de 12 mer; 
nous ne parlerons pas de ces derniers, comme n'entrant 
pas dans le plan de ce dictionnaire. 

Le Canard fauvage ordinaire, ou le commun , péfe 
36 à 40 onces ; il a environ vingt-trois pouces de lon- 
gueur depuis le bout du bec jufqu'au bout de la queue; 
les deux extrémités des afles déployées diftantes de 
trente-cinq pouces ; le bec d'un verd jaunâtre , long de 
deux pouces & demi ; large de près d'un pouce , un 
peu enfoncé, une efpèce d'appendice ou d'ongle rond 
à l'extrémité de la mâchoire fupérieure comme la plu- 
part des autres oifeaux de ce genre ; les paupières infé- 
rieures blanchâtres, les pattes faffranées ; les ongles 
bruns, l'ongle de derrière prefque blanc, l'ongle inté- 
tieur des doigts de devant 16 plus petit ; les membranes 
qui lient les doigts enfemble d'une couleur fale ; ۵ 
vaifeau dit labyrinthe à la bifurcation de la trachée, 
les cuiffes revêrues de plumes jufqu aux genoux : dans 
les mâles la têre & le haut du col font d’un beau verd, 
2 quoi fuccéde un collier blanc en devant qui n’achéve 
pas le cercle entier par derrière. Depuis le collier juf- 
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qu'à la poitrine 12 gorge eft de couleut de châtaigne; 
la poitrine & le ventre font d'un blanc cendré , femés 
d'une infinité de points obfcurs comme des mouche- 
tures ; le deffous de la queue eft noir: il a le deflus du 
col de couleur cendrée, roufsâtre , mouchetée و‎ le mi- 
lieu qui eft entre les aîles roux , noirâtre inférieure- 
ment , plus foncé au croupion, avec un mêlange de 
pourpre éclatant ; les côtés au-defous des aîles & les 
plus grandes plumes vers les cuiiles, ornés en travers 
de très-belles lignes brunes, avec du blanc & du bleu 
entremêlés ; les petites rangées de plumes roufsâtres, 
les plus longues qui naiffent des épaules و‎ argentées و‎ 
joliment bigarrées de petites lignes brunestranfverfales, 
en tout vingt-quatre plumes à chaque aîle و‎ dont les 
dix premières font brunes , les dix fuivantes blanches 
par le bout, puis une plaque à l'extérieur du tuyau d'un 
pourpre bleu éclatant , avec un petit efpace noir qui 
eft entre le bleu & 16 blanc; 16 bout de la vingt-unième 
eft blanc, & fon bord extérieur d'un pourpre obfcur و‎ 
le milieu de la vingt-deuxième un peu argenté ; la 
vingt-troifième toute argentée, excepté Les bords qui 
font noirâtres de chaque côté; la vingt-quatrième pa- 
reillement argentée, à 12 referve de fon bord extérieur 
qui eft noirâtre; les plumes qui recouvrent les précé- 
dentes extérieurement de la même couleur qu'elles < 
mais celles qui font couchées fur les pourprées , ont les 
bouts noirs, puis une marque blanche , enforte que la 
tache bleue eft terminée par un efpace noir d'un côté 
& blanc de l'autre , vingt plumes à la queue , qui finif- 
fent en pointe, dont les quatre du milieu fe réfléchif- 
fent circulairement و‎ & font noirâtres , mêlées d'un 
pourpre luifant, mais les huit fuivantes de chaque côté 
font blanchâtres , principalement les extérieures aux 
bords extérieurs, & pluselles font voifines des plumes 
réfléchies, plus il y a de brun mêlé ; les plumes qui 
recouvrent le deflous de 12216 & la bâtarde inférieure 
font blanches. Ces oifeaux pendant l'hiver volent par 
V4 
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troupes; au printemps le mâle & la femelle vont en- 
femble par paires; on ne trouve leuis nids que dans 
des bruycres & des joncs , rarement fur des arbres, leur 
ponte eft de douze à quatorze œufs ; la femelle na 
pas la tête verre, ni de collier au col, mais l'un & 
l'autre font variés de blanc, de brun & de roux noi- 
râtre : le milieu des plumes du dos eft d’un brun noirs 
& les bords en font d'un blanc roufsâtre. Les Canards 
muent lorfque les Canes commencent à couver ; CES 
dernières ne muent que quand leurs petits font devenus 
grands & propres à voler : quand les plumes des Ca- 
nards commencent à tomber, ils font gras & dodus, 
mais ils devlennenr maigres avant que leurs plumes 6 
renouvellent entièrement. 

Le Canard fauvage retient conftamment fa couleur 
natutelle, mais la couleur change fouvent dans les Ca- 
nards privés, dont les uns font fouvent mi-partis blancs, 
& les autres tout blancs; ils ont cependant aflez fou- 
vent leurs couleurs femblables à celles du Canard fau- 
vage. Les Canards mâles font toujours plus grands que 
Les femelles; la vraie diftintion qu'on devroit faire des 
Canards , ce feroit en grands & en petits, & non en 
fauvages & domeftiques و‎ puifque ces derniers vien= 
nent originairement des œufs de Canes fauvages. Les 
Canards ont les jambes courtes, groffes, & dirigées en 
arrière, ce qui leur donne de la facilité pour näger, & 
dela difficulté pour marcher, au marchent:ils lente- 
ment & avec peine : ils font fort pefans & fe meuvent 
avec difficulté ; fuivant les obfervations de Gefner, leur 
“langue elt munie de petites dents des deux cÖrês. & 
leurs mufcles intérieurs font plus blancs que les exté- 
rieurs. On remarque dans le bec & la tête du Canard 
trois paires de neıfs ainfi qu'on en trouve dans tous les 
oifeaux à bec plar, & qui cherchent leur nourriture en 
tatonnant ou en fouillant dans la terre. 

Le Canard a la voix plus foible & plus rauque , la 
cané l'a plus forte & plus perçante : Aldrovande étonné 
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de voir comme le Canard pouffe un cri fi grand À 2 
aigu, & qu'il tient fa tête fi longtemps fous l'eau, en 
a duléqué un pour en connoître la caufe ; il a trouvé 
que cela ne pouvoit venir que de la figure de fa tra- 
chée , qui eft totalement différente de celle des autres 
oileaux و‎ cat à l'endroit où elle fe partage en deux bran- 
ches pour aller aux poumons و‎ elle 2 une forte de veflie 
dure, cartilagineufe و‎ concave , penchée du côté droit 
où elle paroît plus grande : on trouve dans Varron & 
Co!lumelle la méthode qu'on peut employer pour conf- 
truire des habitations capables d'élever des Canards. 
Suivant les relations des voyageurs , les Chinois font 
fort induftrieux en ce point ; on en voit des mulii- . 
tudes innombrables fur les rivières dans des cabanes 
faites exprès ; ils les laifent courir dans les plantations 
de riz ; il eft furprenant de la façon dont ils y détruie 
fent les mauvaifes herbes & les infectes nuifibles. De 
tous les oifeaux les Canards pafent pour les plus gour- 
mands & les plus infatiables ; il n'y a rien qui ne puie 
leur fer:ir ae nourriture. On voit fouvent parmi les 
œufs de Canes plufieurs qui font des plus monftrueux و‎ 
quand on veut élever des Canards fauvages و‎ on fait 
couver les œufs de Canes fauvages par une Cane do- 
meftique, ou par une poule, rien n'eft plus facile à 
apprivoifer que les canetons qui en éclofent; mais il 
n'eft pas fi facile d’apprivoifer les Hallebrans ou Cane- 
tons fauvages, à moins qu'auflitôc qu'ils font pris on 
ne leur brule le bout des aîles, qui font longtemps à 
venir , qu'on ne les mette avec beaucoup de Canetons 
domeftiques و‎ & qu'on ne leur donne une nourriture 
abondante. 

On prend les Canards avec de 12 glu; on en a trois 
ou quatre livres de la plus vieille & de 12 meilleure, 
fur chaque livre on met deux poignées de charbon de 
paille brulée & pleine une coquille de noix d'huile de 
noix : on brouille le tout enfemble pendant un quart- 
d'heure , on en graile une ou plufeurs cordes, longues 
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de dix ou douze toifes chacune $ on les porte où fe 
trouvent pour l'ordinaire les Canards fauvages, & on 
les tend de cette forte : on prend un bateau, fi on ne 
veut pas entrer dans eau, & on porte la corde entre 
les joncs, ou autres herbes dans lefquelles fe retirent 
les Canards ; on pique deux batons, enforte que les 
deux bouts en foient à fleur d’eau; on y attache la 
corde bien roide, qui fera foutenue fur l'eau par de 
petits paquets de joncs fecs. Quand les Canards feront 
entre ces herbes, comme ils fe proménent fans cefe و‎ 
ils itont immanquablement fe porter près de la corde 
qui les arrêrera, & quand ils voudront s'élever و‎ ils fe 
brideront les aîles & fe noyeront à force de fe dé- 
battre: 

On fe fert encore de collets ou de lacets de crin 
de cheval pour attraper les Canards و‎ fur-rout lorfqu'ils 
vont dans des endroits où il n’y a pas plus d'un pied & 
demi d'eau, tels que des marais & prairies inondées: 
on remarque exaétement ces endroits ر‎ & on y jette du 
grain deux ou trois fois par jour, c'eft le vrai moyen 
de les y attirer toujours : vous tendez dans ces endroits 
fept ou huit douzaines de collets, attachés deux ou 
trois enfemble , vous les liez pour ce faire aux extrémi- 
tés de différens piquets, & vous les enfoncez {1 avant 
en terre, que le bout & les collets fe trouvent un peu 
cachés dans l'eau, vous jettez du grain fous ces lacets, 
il ne manquera pas de s'y en prendre. 

Les Canards fe prennent encore à l'hameçon , il faut 
avoir autant de ficelles fortes & longues de quatre ou 
cinq pieds, qu’il y a d’hamecçons ; vous attachez ces 
hameçons à à un bout de la ficelle و‎ & l'autre bout tient 
à un piquet qu'on enfonce bien avant en terre au fond 
de l'eau; on mettra à chaque hameçon pour amorce 
des grenouilles , des petits poiflons, des morceaux de 
chair. A l'article APPROCHER و‎ nous avons encore 
donné une méthode pour leur chafle, de même que 
pour celle des 0:69 ۰ 
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Les œufs de 12 Cane domeftique font d’une Ala 
grande refource à la campagne ; ils font prefqu'auffi 
bons à manger que ceux de poules communes , ils font 
même plus gros, leur couleur eft verdâtre à l'extérieur. 
Les meilleures Canes pour pondre font les plus ۶ 
elles pondent ordinairement depuis 16 mois de mars 
jufqu'au dernier jour de mai ; elles couvent quelque- 
fois fur la fin de mars, & pour lors elles ceifent à pon- 
dre; cette couvée eft la meilleure , À caufe des cha- 
leurs qui furviennent ; un mâle fuffit pour féconder les 
œufs de dix ou douze femelles. On loge ordinaire- 
ment les Canards dans un endroit à portée de 12 mare 
ou de la foe de la bafe-cour : on s'y prend de la 
même façon pour faire couver les Canes que pour les 
oies; ordinairement on donne à couver les œufs de ces 
oifeaux aux poules : quand on les fait couver par les 
poules , il faut avoir foin de rafraîchir deux ou trois 
fois les œufs , en les afpergeant d’eau pendant le temps 
qu'elles les couvent. Il faut vingt-neuf jours pour éclorre 
les Canetons; on les éléve & on les nourrit de même 
que les petits poulets و‎ à l'exception feulement qu'il 
faut leur donner de l’eau pour s'égayer : la meilleure 
nourriture pour les Canetons eft l'orge ou du panis 
bouillis و‎ du gland & des herbages hachés menu, du 
marc de raifins, des miettes de pain, des écrevifles, 
des goujons & autres ۳6۲1۲5 ۰ 

Quand on veut engraifler les Canards, on les en- 
ferme و‎ on leur donne à manger du fon détrempé avec 
de l'eau, & on ne leur donne pas à boire. 

La chair de Canard fauvage l'emporte {ur celle du 
Canard domeftique, elle eft plus favoureufe , ce qu'on 
doit attribuer au plus d'exercice que fait le fauvage, & 
à la meilleure nourriture qu'il prend : pour que le fau- 
vage foit délicieux, il faut qu’il foit jeune , tendre & 
gras. 

On attribue en médecine au foie du Canard 12 pro- 
priété d'arrêter le flux hépatique ; fa graile palle pour 
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anodine و‎ émolliente & réfolutive ; on la fait entrer 
dans plufieurs onguens propres à réfoudre & à calmer 
les douleuts, fi l'on en frotte la partie affeétée ; on 
prétend encore que le fang de Canard a la vertu de 
téfifter au venin de la vipère & des autres animaux 
venimeux : la dofe eft pour lors depuis un gros jufqu'à 
deux dans un verre de vin chaud. 

Les plumes des Canards font plus douces que celles 
d'oie ; on en remplit les lits & les oreillers. 

CANARD , efpèce de chien connu aufi fous le nom 
de barbet. Ce chien a le poil frifé & va à l'eau: on le 
tond toutes les années ; on fe fert de fon poil pour 
faire des chapeaux. Voyez CHIEN. 

CANARDIÈRE. C'eft un lieu couvert & préparé 
dans un étang ou un marais, pour prendre les Canards 
fauvages. M. Guillaume Ockers 2 fait conftruire une 
Canardière fingulière dont on peut voir la defcrip- 
tion au Didtionnaire économique de la nouvelle édi- 
tion. 

CARPE. C'eft un poifon d'eau douce. M. Petit, 
médecin, nous en a donné l'anatomie dans un de fes 
mémoires imprimé parmi ceux de l'académie des 
fciences, nous en allons donner ici l'extrait. Tous les 
poifons , dit-il , font revêtus de peau ou d’écaille, 
tant dans la mer & les rivières, que dans les étangs &c 
les lacs. La Carpe eft peut-être celui de tous les poif- 
fons qui en a de plus grandes و‎ à proportion de fa 
grandeur ; fes écailles font de différentes couleurs و‎ 
brunes, jaunes & blanches. La couleur brune domine 
dans les plus grandes écailles ; dans les moyennes c'eft 
12 jaune & la dorée و‎ & dans les petites c'eft la blanche 
& l’argentée : on verra ci-deffous qu'on trouve ces trois 
couleurs dans chacune des grandes écailles. 

Je vais les examiner, continue cet auteur, dans les 
Carpes les plus communes , qui font de feize à dix-huit 
pouces de longueur tout compris و‎ c'eft-à--dire de neuf 
à dix pouces entre œil & bec, ou entre la tête & la 
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queue. En général plus les Carpes font grandes , plus 
les écailles font brunes ; Rondelet aflure que les plus 
jeuncs Carpes ont les écailles plus rembrunies que les 
vieilles , qui tirent fur le jaune. Les plus grandes écail- 
les occupent le milieu des côtés de la Carpe par rap- 
port à fa longueur; plus elles font près de la tête, plus 
elles font grandes, Les écailles de moyenne grandeur 
font du côté de la queue ; les autres plus petites font 
fous le ventre, & d’autres plus petites qu'elles, font plus 
près de la tête. 

Toutes les écailles tiennent enfemble par le moyen 
des membranes qui Les enveloppent , ce qui n'empêche 
pas qu'il n'y ait un peu de jeu dans les écailles , les 
unes à l'égard des autres ; car fans cela la Carpe ne 
pourroit fe courber vers les côtés comme elle fait dans 
tous fes mouvemens. Ces membranes tiennent très- 
fortement à la membrane tendineufe qui enveloppe 
tout 16 corps de 12 Carpe, & en font une continuité. 

Si l’on examine bien la partie externe de la Carpe, 
on remarque une ligne brune de chaque côté qui 
s'étend depuis la tête jufqu’à la queue: cette ligne pa- 
roît brune ; M. Petit dit l'avoir vû quelquefois rouge, 
On trouve dans la fubftance des écailles où l'on voit 
cette ligne , un canal long de deux lignes ou de deux 
lignes & demie, qui a environ un quart de ligne de 
diamétre. Ce canal va de haut en bas de cette écaille, 
ou de bas en haut, & obliquement de dehors en de- 
dans, & fe continue d'une écaille dans l'autre fucceili- 
vement depuis la tête jufqu'à la queue : il y a entre 
chaque écaille un petit canal membraneux qui en fait 
12 continuité. 

Après avoit obfervé ce qu'il y a de fingulier dans 
les parties externes de la Carpe, il faut venir aux par- 
ties internes : on peut la divifer en quatre parties ; 1° la 
tête; 2° la poitrine; 3° le bas-ventte; 4° la queue. La 
tête fe prend depuis le mufeau jufqu’à l'extrémité des 
couvercles dês ouies, vis-à-vis defquelles fe trouve la 
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poitrine و‎ car il n'y a point de col entre la tête & le 
tronc de la Carpe. La poitrine eft féparée du bas-ventre 
par le diaphragme ; elle renferme feulement le cœur 
& une partie conlidérable des reins. Le bas-ventre 
contient les entrailles و‎ 12 queue commence à l'anus و‎ ¢ 
eft toure mufculeufe, 

L'abdomen ou bas-ventre eft comme l'on fait, une 
cavité du corps qui fe prend depuis le diaphragme juf- 
qu’à l'anus ; la Carpe a cette cavité formée par les 
vertébres du dos & par des mufcles qui font tous diffé- 
rens de ceux de l'homme & des animaux à quatre 
pieds ; mais elle a outre cela des arrêtes en forme de 
côtes ; il y en a feize de chaque côté; elles fortent de 
chaque vertébre depuis ie diaphragme jufqu'à l'anus, 
où fe termine le bas-ventre و‎ comme en pointe de 
cone. Le dedans de l'abdomen eft revêtu du péritoine 
dans la Carpe comme dans les autres animaux. 

L'anus que les mariniers appellent l'ombilic ou 6 
fondement و‎ a aut fes particularités ; voici ce qui pa- 
rot à l'extérieur dans la Carpe : il ne confifte pas feu- 
lement dans une ouverture par où elle décharge les 
excrémens des boyaux; il comprend encore deux autres 
ouvertures , dont l'une donne pañlage aux œufs dans 
les femelles, & à 12 femence dans les mâles, & l’autre 
laide paler l’urine de la veffie , de forte qu'il fe trouve 
trois couloirs qui aboutiflent au même endroit. 

Le premier eft l'extrémité du retum: le fecond eft 
l'extrémité des deux capfules qui enveloppent les œufs, 
& qui fe réuniffent en un feul canal dont l'extrémité 
n’a qu'une ligne de large , ou une ligne & demie felon 
la grandeur des carpes ; elle peut beaucoup s'étendre, 
On peut donner le nom de vulve à cette ouverture و‎ 
mais dans les mâles elle eft plus étroite; c'eft l'extré- 
mité des deux membranes qui enveloppent la laite, elle 
aboutit en cet endroit par uu canal qui a une ligne de 
diamétre. Le troifième eft l'embouchure de la veflie : 
elles font fépatées les unes des autres par des mem- 
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branes: tout cela forme cette partie extérieure appellée 
podex par Rondelet; elle eft en quelque maniè:e trian- 
gulaire dans les Carpes laitées, mais elle left moins 
dans les Carpes œuvées. 

L'eftomac ou le ventricule prend fon origine du 
fond de la gorge ; il paffe à travers le centre du diaa 
phragme ; il a la figure d’un boyau , & s'étend fuivanc 
la longueur de l'abdomen ; à fon extrémité il fe replie 
pour former le premier boyau. Cet eftomac eft enve- 
loppé de tous côtés par les boyaux & le foie, & fort 
de cc paquet à un pouce ou un pouce & demi de l'en- 
droit où il fe replie pour produire le premier boyau, 
c'eft le replis le plus près de l'anus ; il ny a ni pilore, 
ni valvule à ce replis, comme il y en a dans le bro- 
chet & autres poiflons. M. Petit dit n'avoir trouvé 
aucune différence entre cet eltomac & le premier 
boyau qui commence à ce premier replis à deux pouces 
de l'anus : on diroit à voir ce replis que c'eft l'etomac 
qui le forme, Il y a quantité de rides longitudinales 
dans fa partie interne و‎ & c'eft ce qui a engagé M. Petit 
à donner le nom d'eftomac à cette partie و‎ avec d'au- 
tant plus de raifon qu'il ne fe trouve point dans ce 
poiflon d'autres parties qui faffent cette fonđãtion. Il 
reçoit le canal choledoque à deux lignes du diaphrag- 
me ; ce canal forme un mammelon à la partie interne 
de l’eftomac , où l'on reconnoît fon orifice. 

Ces inteftins n'ont point de méfenrere ; ils font liés 
enfemble par les parties du foie qui fe trouvent logées 
& attachées entre les efpaces qu'ils laifent entre leurs 
circonvolutions. 

Le foie eft divifé en plufieurs parties, & comme par 
appendices qui ont peu d'épaifleur ; nous venons de 
dire que ces parties du foie s'attachant aux boyaux, 
remplifent les efpaces qu'ils laifent entr'eux; mais il 
y en a qui paflent par-deflus le boyau pour aller rem- 
plir d'autres efpaces. Toutes ces liaifons du foie & des 
boyaux forment un paquet qui eft anfi adhérent aux 
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aguets des œufs & de la laite و‎ mais très-lésérement, 
Le foie eft aufi long que le paquet des boyaux , & eft 
auf large auprès du diaphragme où il commence : il 
y a même un très-petit lobe de foie qui quelquefois fe 
loge dans un enfoncement du diaphragme au-deflus du 
canal de la groffe véficule aérienne ; après cela le foie 
diminue peu-à-peu de largeur, & fe termine en quel- 
que manière en pointe , en formant un cône très-irré- 
gulier, & de l'extrémité de ce cône le rectum fe con- 
tinue jufqu'à l'anus. Le foie eft d'un rouge de chair 
mufculeufe ; il eft différent dans quelques Carpes lai- 
tées 3 il eft plus pâle & aufli épais dans toute fon éten- 
due, il eft logé avec les boyaux entre les deux laites : 
il eft encore bon de remarquer qu'il recouvre près de ۰ 
12 moitié de la 6 véfñcule aérienne, avec 6 
il a une légère adhérence ; il eft fort étendu dans cet 
endroit. Il eft recouvert à fes côtés par le paquet des 
œufs ; il y eft adhérent par des membranes très-fines و‎ 
auffi bien qu’au péritoine. 

La véfcule du fiel fe trouve enchäffée dans le milieu 
de la partie principale du foie, tout du long de la partie 
fupérieure de l'eftomac. Elle eft attachée en cet endroit 
par quantité de vaifleaux fanguins & biliaires qui vont 
{e terminer dans le canal cyftique. 

Les œufs de la Carpe forment deux paquets, un de 
chaque côté de l'abdomen ; ils s'étendent depuis le 
diaphragme jufqu'à l'anus; ils couvrent de chaque côté 
le paquet formé par les inteflins & le foie, & s’éten- 
dent entre ce paquet & la velie aérienne qu'ils cou- 
vrent de part & d'autre depuis la moitié de la 6 
véficule aérienne jufqu'à l'anus. Ils font revêtus d'une 
membrane très-fine & tranfparente , qui forme une 
capfule qui enveloppe entièrement ies œufs , auxquels 
elle eft très-peu adhérente. Si l’on fouffle dans cette 
capfule ; elle fe fépare facilement des œufs & fe gonfle 
beaucoup; les deux capfules fe réuniflent en un feul 
canal qui fe termine à la partie poftérieure de Panus. 

Certe 
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Cette capfule eft adhérente au péritoine & au E 
du foie & des boyaux, mais très-légérement ; les œufs 
qu'elle contient font adhérens les uns aux autres ; ils 
font ronds, ou à-peu-près ronds, & ont une demi-ligne 
jufqu’à deux 5 de ligne de diamétre , ce qui eft rare. 
M. Petit a été curieux de favoir combien il y avoit 
d'œufs dans une Carpe ; il a mis pour cela dans une 
balance la quantité d'œufs qu'il en falloit pour la pe- 
fanteur d’un grain و‎ & il a trouvé qu’il en falloit 71 ou 
72 165و‎ deux paquets pefoient huit onces deux gros, qui 
font 3752 grains, qui multipliés par 72, font 342144 
œufs ou environ, que cette Carpe contenoit, La Carpe 
d'où étoient tirés ces œufs , avoit dix huit pouces de 
longueur, comptifes la têre & la queue , & dans une 
Carpe de feize pouces les deux paquets d'œufs ne pé- 
foient que fept onces deux gros quarante-deux grains, 
& ne contenoient par conféquent que 303 § f2 ۰ 

La laite que l'on nomme auf laitance و‎ eft une pare 
tie dans les Carpes mâles compofée de deux corps 
blancs très-irréguliers: ce font les tefticules dans lef- 
quels fe filtre la femence ; ils font prefqu’aufli longs 
que la cavité du bas-ventre ; le côté droit eft quelque- 
fois un peu plus long que le gauche, parcequ'il com- 
mence un peu plus près du diaphragme ; il recouvre 
par les côtés le paquet des boyaux , la veffe atrienne 
& la veflie urinaire. 

Lorfque la 12166 eft coupée en travers & ۲61166 un peu 
avec les doigts , il s'échappe une matière blanche & 
épaiffe comme de la bouillie و‎ renfermée dans ces véf- 
cules. Chaque corps blanc ou tefticule eft compoté de 
deux parties : 12 première qui eft la plusconfidérable, & 
qui prend fon origine près du diaphragme, eft Le corps 
 dutefticule , ce corps eft uni & life à fa fuperficie. La 
feconde partie confifte dans les véficules féminales qui 
font près de l'anus, Toutela première partie,que M. Petit 
a appellé le corps du tefficule,çcomme nous venons de dire 
eftcompolée de deuxlobes très-différensentr'euxen grof- 
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feur & en figure, qui font une continuité de la partie 
principale du tefticule : tous ces lobes tiennent en- 
treux au moyen de la membrane dont le tout eft en- 
veloppé dans chaque tefticule ; il y 2 un interftice dans 
toute fa longueur, où fe trouve une efpèce de canal 
qui contient une matière blanche comme de la bouil- 
lie; ceft la femence ; ce canal aboutit à la feconde 
partie dela laite, & pour cette raifon on peutl’appellet 
canal déférent : M, Petit appelle cette feconde partie 
véficule feminale و‎ parcequ'elle paroît formée par de 
petites véficules diftinguées les unes des autres. 

On trouve dans la Carpe & dans pluñeurs autres 
poifons une vetlie remplie d'air ,que pour cette raifon 
M. Petit appelle veflie aërienne ; elle eft fituée entre 
les reins & les œufs, ou la laite : elle s'étend depuis le 
diaphragme jufqu’à la veflie urinaire; elle eft attachée 
légérement par des fibres & des vaifleaux à toutes les 
parties qui la touchent ; mais elle tient très-fort à la 
bafe d'un petit os que M. Petit appelle mitral, à caufe 
de fa figure qui repréfente 12 partie antérieure d’une 
mitre. Cette velie eft compofée de deux véficules : la 
première eft la plus groife & 12 plus près du diaphrag- 
me, elle forme une efpèce d'ovale. La feconde véli- 
cule plus petite que la précédente , eft cependant plus 
longue que 12 première, Chacune de ces véficules a 
deux membranes , une externe & une interne , qui font 
l'une & l’autre doubles, & qui ont des fibres de diffé- 
rente direction. Les deux véficules communiquent l’une 
avec l’autre par un petit canal fans valvule. 

Les reins des poiflons écailleux font d'une fubftance 
& d’une ffruture fi particulière, que Rondelet y a 
été trompé; M. Petit en a cependant obfervé : ces reins 
font و‎ fuivant cet habile anatomifte, d'un rouge brun , 
mollañes, femblables en quelque manière à du fang 
caillé و‎ ils occupent la plus grande partie de la poi- 
trine, & de-là s'étendent dans toute la longueur du 
bas-ventre [0100 2 la vele. 
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La veffe urinaire eft une capfule oblongue epo f 
& qui étant gonflée refemble à une petite cucurbite 
tenverfée, dont l'embouchure eft étroite : elle ne Pa 
۲02۲ compolée que dune feule membrane qui eft fort 
fine. Certe vele n’a point d'uréthre ; fon embouchure 
eft tout près de celle du retum, à la partie poftérieure 
de l'anus dans les Carpes œuvées ; mais dans les Carpes 
laitées on ne 12 découvre point au-dehors: on la trouve 
dans le canal commun des vélicules féminales, 

Dans certains lacs & certaines rivières la Carpe par- 
vient, difent les auteurs, à une grandeur confidérable 
& jufqu'à trois coudées; on eftime beaucoup les Cat- 
pes de l'étang de Camieis ; elles paflent pour les meil- 
leures qu’il y ait dans le royaume- Les plus belles font 
les plus chères ; elles fe vendent même jufqu'à vingt- 
quatre livres dans le pays. On prétend que la qualité 
de ces Carpes dépend du fable de la mer, compofé en 
grande partie de coquillages pulvérifés. Les vents en- 
lévent ce fable , & remplileut l'étang, qui change de 
place d'année en année. On n'y voit jamais de conferva, 
dit un auteur anonyme dans le journal économique , nf 
d'autres matières qui annoncent la pourriture dans les 
eaux croupiffantes ; l'eau eu eft un peu falée : on pout- 
roit peut-être, ajoute cet auteur, tirer quelques coufé- 
quences de ces faits pour préfeiver le poiflon des étangs 
& des viviers du goût de vafe qu'il contraëte prefque 
toujours : on trouve même dans le corps des Carpes 
de Camiers des parcelles de coquillages qui contri- 
buent fans doute à les engraifler & à leur donner cette 
finefle qui les rend préférables à toutes les autres de 
l'Europe. 

Une chofe encore digne d’obfervation dans la Carpe, 
c'eft qu'on ne lui trouve point de langue , mais en la 
place la natute lui a donné un palais chatnu qui fait 
chez elle la fonction d'organe du goût; ce palais étant 
détaché refemble tellement à une langue و‎ que fou- 
vent on y eft trompé. On trouve rarement,le ventre 
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de la femelle de Carpes fans œufs, parceque ces œufs 
font longtemps à croître. Cette femelle dans le temps 
de fa fraie jette fes œufs en nâgeant ر‎ & les mâles qui 
12 fuivent répandent leurs femences fur les œufs , mais 
il s'en perd une quantité. Cette opération fe fait ordi- 
nairement dans les mois de mai & d'août ; ce poifon 
eft alors maigre, infipide, & par conféquent il n'eft 
pas f bon à manger. Les Carpes les plus pefantes péfent 
environ vingt livres ; le temps où on les eftime le plus 
eft en avril. 

La Carpe ne fe trouve jamais dans la mer , mais elle 
fe trouve par-tout dans les eaux douces ; elle fe nourrit 
de bled , d'herbes, de boue & de limon : elle vit fort 
longtemps; on prétend même qu'il fe trouve dans cer- 
tains viviers de la Luface des Carpes de deux & même 
de trois cens ans. On fe fert d'une méthode bien fingu- 
lière pour les engraifer en Hollande & en Angleterre ; 
on les fufpend à la cave, ou dans quelqu'autre lieu frais 
dans un petit filet fur de la mouffe humide , enforte 
que la tête de la Carpe forte hors du filet ; de cette 
manière on les garde longtemps en vie, en les nour= 
rifant de pain blanc trempé dans du lait, 

Outre les Carpes mâles & femelles , il y en a qu'on 
nomme Brehaïignes, & qui ne paroifent avoir aucun 
{exe ; on en pêche aufi dans certaines rivières d'une 
efpèce qui paroît tout-à-fait femblable aux autres pour 
l'extérieur : cette efpèce n’en différe que pat fa chair 
qui eft ferme, grafle, excellente , rougeâtre 6 
comme celle du faumon , aufli les nomme-t-on Carpes 
Jaumonées. Les Carpes d'étang valent pour l'ordinaire 
moins que celles de rivière ; elles fe plaifent cependant 
très-bien dans les étangs , ce font même les, principaux 
poiffons dont on les doit peupler ر‎ elles y font d'un très- 
grand rapport , & elles y parviennent à une groffeur 
confidérable ; leur chair devient plus ferme & de meil- 
leur goût à mefure qu'elles avancent en âge; en trois 
ans une Carpe acquiert un pied de grandeur entre tête 
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& queue ; c'eft fans doute pour cette taifon qu'on pêche 
les étangs tous les trois ans, On pêche la Carpe de ri- 
vière dans les mois de juin, de juillet & d'août; elle 
mord alors à toute forte d'appas, & celle des étangs fe 
pêche en carême. La vraie façon de pêcher la Carpe 
eft à laligne; pour cette pêche il faut donc fe munir 
de bons hamecçons و‎ avoir des lignes de foie , fortes & 
fuffifamment grofles, & une ou ‘plufieuts petites per- 
ches d’un bois qui plie fans rompre ; on les attache au 
bout de quelques autres bâtons longs & gros comme le 
doigt , on met des amorces à la pointe de l'hameçon, 
tels que des vers de terre , de 12 tourte de fenevis , & 
pour attirer encore davantage le poifon, on frotte cette 
dernière avec une compofition de deux grains de mufe و‎ 
quatre gouttes d'huile d’afpic, & autant de camphre. 

Quatre ou cinq jours avant que de pêcher à la ligne, 
on jette de l’appas foir & matin dans l'endroit deftiné 
à la pêche ; l’appas dont on fe fervira pour lors feront 
des féves ou haricots qu’on fera tremper dans l'eau pen- 
dant fept à huit heures, & qu'on fera bouillir enfuite 
dans un pot de terre neuf. Lorfque ces féves ou haricots 
feront un peu moins qu'à moitié cuites , il faudra les 
retirer du feu و‎ & les mêler avec trois ou quatre onces 
de miel, trois grains de mufc & 46121065 en poudre 
de la groffeur de deux féves و‎ on les fait recuire enfuite ` 
jufqu’à ce qu'elles le foient à moitié و‎ après quoi on les 
retire pour s'en fervir dans le befoin , on téferve les 
plus grofles pour mettre à l'hameçon, 

Voici aétuellement la manière dont on fait cette 
pêche: on jette la ligne de façon qu'il y en ait quel- 
ques pieds qui filent fur la furface de l'eau & furle 
bord و‎ le poifon l'appercevroit fı elle ftoit jettée à 
plomb. On attache un morceau de liége à la ligne, & 
on le difpofe de telle façon qu'il fe trouve fur la far- 
face de l'eau lorfque l'hameçon eft au fond. Quand le 
poiflon tire, le lige enfonce, alors il faut lever pref- 
tement 12 ligne و‎ afin de piquer la Carpe ; fi la Carpe 
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qu'on a ptife paroît languiffante, il faut l'affomtmet à 
l'inftant. Lorfqu’on pêche dans des endroits à crones; 
c'eft-à dire , garnis au fond de l'eau de racines d'arbres» 
de grands herbiers, où le poifon va fe réfugier و‎ on fe 
fert du tramail. 

On vante beaucoup les Carpes de la Saône و‎ de la 
Seine, dela Loire, & fur-tout du Rhin ; elles forment 
un excellent aliment, également propre à toute forte 
de tempérament, Les parties de la Carpe qu'on eftime 
le plus fur nos tables , font la laite, les œufs , la tête, & 
principalement le palais; cette dernière partie eft d'un 
goût très-délicat. Pour qu'une Carpe foit bonne, il ne 
faut pas qu'elle foit ni trop jeune و‎ ni trop vieille, car 
les toutes vieilles qu’on vante tant par leur énorme 
groffeur و‎ font dures , coriaces & fort 0 

On trouve dans la tête de 12 Carpe un os pierreux 
21162 large, plat, triangulaire و‎ blanc; il eft fitué au 
haut de fon palais ; on remarque encore deux autres 
' petites pierres ovales au-deflus des yeux : on attribue à 
ces trois petites pierres une vertu diurétique & lithon- 
triptique propre pour poufer les fables & les graviers و‎ 
pour 161160086 , pour arrêter les couts de ventre , & 
abforber les humeurs Acres & acides ; la dofe en eft 
depuis un demi- fcrupule jufqu’à un demi-gros, après 
les avoir bien pulvérifés. Le fiel de la Carpe paffe pour 
un excellent fpécifique en liniment contre les humeurs 
Éréfypélateufes ; on l'épaiflit quand il eft trop liquide, 
& quand il eft trop épais & âcre , on le délaye avec un 
peu d’eau de frai de grenouilles, ou de fleurs de fureau 3. 
on confeille aufi ce fiel dans les maladies des yeux, 
fur-tout lorfqu'il s'agit de déterger & d'empêcher que 
les taies , les taches & les angles ne fe forment. 

CAVALE. C’eft la femelle du cheval ; elle fert dans 
les haras à la propogation de l’efpêce ; pour qu’elle 
convienne à cet ufage , il faut qu'elle ait la côte bien 
ronde و‎ qu'elle foit d'une belle taille, qu'elle ne foit 
auli ni trop jeune ni trop vicille ر‎ mais qu'elle fois 
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fur-tout vigoureufe & bonne nourrice. Les Cavales 
contrihuent bien moins que l'étalon à la figure & àla 
qualité du poulain ; elles lui donnent cependant quel- 
que chofe d'elles-mêmes , telle fur-tout que leur avant- 
main ; il faut donc s'attacher à avoir des Cavales dont 
12 tête & l’encolure foient nobles. On prétend que les 
Cavales Efpagnoles و‎ Angloifes & Italiennes font celles 
qui donnent les plus beaux poulains : rarement une 
jument de race commune engendre de beaux chevaux; 
fi on l'accouple cependant avec un cheval de bonne 
efpèce , le poulain qui en naîtra la furpañlera de beau- 
coup en bonté & en beauté ; & fi ce poulain eft une 
Cavale و‎ & qu'à la fuite elle foit couverte par un bel 

talon و‎ elle donnera encore un plus beau poulain 
qu'elle. 

On 2 remarqué que les juments qui font plattes & 
qui ont peu de ventre, font toujours des poulains chétifs 
& minces. Une chofe abfolument néceflaire aux jumens 
& à laquelle on doit s'attacher, c'eft qu’elles ayent tous 
leurs crins; les cavales portent environ douze mois, 
à quelques jours cependant de différence ; elles font 
propres à concevoir depuis l’âge de quatre ans jufqu’à 
quinze, & même plus long temps, fi elles font vigour 
reufes; on les fait ordinairement couvrir par les éta- 
lons و‎ au commencement du printemps ; cinq mois 
après ou environ, on examine fi elles font pleines pour 
les féparer de celles qui ne 16 font pas. Voici les mar- 
ques auxquelles on les connoît. Il eft d’abord de fait 
que celles qui font pleines s’entretiennent toujours plus 
graffes que les autres, fur-tout en hiver. 

Si on les obferve avec attention ,ons apperçoit quel- 
quefois du mouvement du poulain ; mais un figne en- 
core plus évident que tous ceux 12 , c’eft le fuivant; on 
commence par faire faire quelqu'exercice à la jument, 
aufli-tôt on la mêne dans l'écurie pour la faire boire 
ou manger; on met auflitôt la main fous le ventre; 
ع6‎ fı elle eft pleine, on ne manque pas de fentir re- 
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muet le poulain; deux mois avant que les cavales pou- 
linent, on voit leur croupe & leurs flancs s'avaler & fe 
creufer. 

Dès que l'hiver s'approche, on retient dans l'écurie, 
pendart toute la nuit, les cavales, & on les y nourrit 
de foin, & pendant le jour, on les laide aller en pâ- 
ture; cela leur donne de l'exercice qui eft pour elle 
très-bon ; il ne faut pas cependant les laifler fortir pat 
les pluies , fur-tout s’il y a du froid dans l'air و‎ les pluies 
nuifent plus aux haras que la gelée ; elles bouchent aux 
chevaux les pores & arrêtent la tranfpiration, ce qui 
leur occafñonne fouvent des morfondures & autres ma- 
ladies و‎ la gelée blanche leur eft cependant contraire, 
quand on laiffe les jumens pâturer avant que cette ge» 
lée foit fondue; elles en avortent pour l'ordinaire. 

Quand une jument vient à avorter , foit pour cette 
caufe , foit pour d’autres , il faut en avoir foin comme 
fi elle. étôit malade و‎ & effetivement elle left pour 
l'ordinaire ; il faut en conféquence la tenir chaude- 
ment & lui faire obfetver une diète févère , en ne la 
noutriflant que de chofes legères & d'eau blanche, 
une nourriture forte pourroit lui augmenter le lait ; on 
eft quelquefois obligé de la traire. 

Quand la jument porte à terme, fi auparavant elle 
a eu beaucoup de difficulté de pouliner و‎ il faudra la 
faigner & la mettre à la diette il faut aufi lui prêter 
12 main dans le temps qu'elle pouline, quand on s'ap- 
perçoit que le poulain eft mal fitué & qu'il a de la 
peine à fortir ; on le range avec la main, afin que fa 
têre paffe la première. Quand le poulain fe trouve 
mort dans la matrice de l'animal , il faut y faire cou- 
ler de l'huile, pour qu'il puiffe en fortir plus facile- 
ment ; on emploie fouvent les mains , même avec des 
cordes, pour le tirer; on attache ces cordes à la par- 
tie qui fe montre ; on traite d’ailleurs la jument de la 
même façon que f elle avoit avorté. 

CERF; c'eft un animal quadrupède fort leger à la 
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coutfe, qui rumine و‎ qui a le pied fendu و‎ qui E ia 
fa tête un grand bois ou des cornes à plufieurs bran- 
ches qui tombent chaque année. 

On en trouvera la defcription anatomique dans les 
mémoires de l’academie royale des fciences. 

On donne aux cerfs différens noms fuivant leur âge. 
On les appelle faons quand ils n'ont pas atteint un 
an ; on les nomme daguets, lorfqu'ils font dans leur 
feconde année ; quand ils ont trois, quatre ou cinq ans, 
ils font connus communément fous les noms de cerf à 
12 première و‎ feconde & troifième tête ; on donne aux 
cerfs de la fixième année le nom de cerfs de dix cors 
jeunement ; & celui de cerf de dix cors à ceux de la 
feptième ; quand ils ont huit ans accomplis و‎ ils font 
ce qu'on appelle grands cerfs, & à la neuvième an- 
née ils portent le nom de grands vieux cerfs. 

On croyoit anciennement que dès qu’un cerf avoit 
fept ans, on pouvoit compter la fuite de fes années 
par le nombre des chevillures ou cors de fon bois. 

Comme cet animal vit très-long-temps, fi le nom- 
bre des cors augmentoit chaque année, leur bois vien- 
droit تمه‎ haut que les plus grands arbres; c'eft ce qui 
répugne ; les fignes qui peuvent nous décider fur la 
vieillefle des cerfs font une tête latge & ouverte, un 
tour de la meule gros & large, une perche groffe & 
bien brunie , &c. Lorfque le cerf fe trouve dans un 
endroit où il n'a rien à rifquer, il y prend tranquille- 
ment fa nourriture ; il regarde cependant toujours de 
temps en temps pour ne pas être furpris ; quand il fe 
trouve fuffifamment rep و‎ il fe retire dès la pointe du 
jour au milieu du bois و‎ & fait pour y parvenir une 
infinité de circuits, pour qu'on ne puiffe pas connoître 
fa retraite; mais avant que d'y entrer il fe tient quel- 
ques temps dans un taillis, d'un ou de deux ans, pout 
pouvoir fe fécher au foleil en cas qu’il fe trouve mouillé 
par la rofée ; l'endroit du bois qu'il choifit pour fa re- 
traite eft toujours le plus épais و‎ pour y Être plus en 
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fûreté & s'y garantir des mouches & des taons. De 
tous les animaux il n'y en a peut-être aucun de plus’ 
peureux que le cerf; il tremble & fuit à la fimple ten” 
contre d'un cheval, d'une âne, même au feul cris d'un 
homme ou d'une bête; fon ombre l'inquiére quand il 
veut prêter attention à l'endroit d'où vient le bruit; 
il leve à l'inftant fa tête & drefle fes grandes oreilles; 
il fait même fouvent des paufes pour entendre la voix 
des chiens , devant lefquels il fuit ; rien ne l’amufe tant 
que le fon du cor-de-chaïle, celui de la flûte , & 
même le chant des patres و‎ dès qu’on s'apperçoit qu'il 
baïfle la tête & les oreilles & qu'il met le muffle con- 
tre terre و‎ on peut le foupçonner de lafitude : lorf- 
qu'un cerf eft fatigué & qu'il eft mal mené, il cherche 
l'eau pour s'y cacher و‎ de forte qu'il arrive fouvent que 
quelquefois les chiens le paffent fans s’en appercevoir ; 
il fe dérobe enfuite à eux & retourne d'où il eft venu. 
Un cerf eft d'autant plus vieux و‎ que fa voix eft 56 
& tremblante ; dès qu'il eft une fois pris, il faut bien 
prendre garde , fi on le veut tuer, qu'il ne 1616 le 
chaffeur , fur-tout lorfqu'il eft dans fon rut, car c'eft 
dans cet état que fa tête eft la plus dangereufe. 

Les cerfs changent de pâture tous les mois ; en jan- 
vier ils habitent l'orée des forêts pour être plus à por- 
tée d'aller pâturer dans les bleds , toujours trois ou 
quatre de compagnie. Pendant les mois de février & 
de mars on les rencontre communément dans les fauf- 
1276۶ ر‎ les bleds verds & les prés ; ils muent pour lors, 
fe {parent & cherchent chacun un endroit pour re- 
faire leurs têtes ; c'eft toujours au printemps que ces 
animaux mettent bas annuellement leurs bois ; ils fe 
cachent pour lors & paroiflent tout honteux d'avoit 
perdu leurs forces & leurs ornemens. Leurs cornes و‎ 
quand elles croiffent , font naturellement enveloppées 
ou couvertes d'une peau 622186 و‎ cuiradée , brûlante 
au toucher و‎ garnie d'un poil ou duvet ferré و‎ court د‎ 
gtis, & leurs extrémités fonc arrondies, Plus les cerfs 
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font vigoureux , plus leurs cornes pouffent و۷166‎ Tii 
elles viennent grandes & fortes ; quand elles font un 
peu grandies , la peau qui les enveloppoit fe féche 
& tombe bien vite ; quand elle retarde à tomber , les 
cerfs frottent leurs bois contre des pierres ou contre 
des arbres, afin de s’en débarafler. En mars & avril 
les cerfs fe plaifent dans les petits taillis و‎ & vont ordi- 
nairement pâturer dans les pois, les vefces, les len- 
tilles & autres légumes qui en font voifines, & ils quit- 
tent leurs buifons jufqu’au rut. En juin, juillet & août, 
les cerfs font leurs pâtures dans les taillis & les grains. 
En feprembre & otobre , ils n’ont point de demeure 
fixe و‎ ils font pour lors en rut & prennent leurs 6 
par-tout & comme à la dérobée. Le rut dure pour l'ot- 
dinaire deux mois; plus les cerfs font vieux plus ils font 
amoureux & aimés des biches ; les jeunes même n’ofènt 
en approcher و‎ parce que les vieux les battent ; quand 
les biches fe trouvent en grand nombre, les mâles fe 
partagent & vont l’un d’un côté & l’autre de l’autre; 
mais quand il n’y 2 que peu de biches, les mâles du 
même âge ou de même taille fe battent quelquefois 
jufqu’à la mort; c'eft dans cette faifon où Les cerfs font 
plus faciles à tuer, parce qu'ils fuivent les routes par 
où les biches ont pañlé, & courent le jour comme 
la nuit fans prendre garde à aucune chofe. Au fortir du 
tut و‎ ils vont dahs les bruyères pendant le mois de no- 
vembre و‎ & y couchent quand le temps eft doux. Dans 
le mois de décembre ils fe mettent en bandes & fe re- 
tirent dans les endroits les plus épais des forêt ; ils man- 
gent pour lors les feuilles & fommités des ronces و‎ 
même la pointe de la moufle, & ils pêlent و‎ de même 
que les chèvres, les bois tendres. Tous les auteurs 
s'accotdent à dire que les cerfs vivent fort long-temps. 

La biche eft plus petite que le cerf & ne porte point 
ordinairement de cornes à la tête, elle s’apprivoife aufi 
plus facilement que le cerf; elle court avec la même 
vélocité ; fes jambes ont la legèreté de celles du cerf, 
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mais fa voix eft moins forte. Elle a quatre mamtmelles 
de même que la vache; le temps ordinaire de fa por- 
tée eft de huit mois ; elle ne fait communément qu'un 
faon à 12 fois dans le mois de mai, quoiqu'il y en ait 
cependant qui en portent deux. Quand la biche veut 
mettre bas, elle craint beaucoup moins les fentiers 
frayés par les hommes, que ceux qui font écartés & à 
portée des bêtes féroces; elle cache néanmoins avec 
foin fon faon, & quand il ne fe tient pas en repos,» 
elle le châtie à coups de pieds ; le faon croît très-vite , 
& dès qu'il eft un peu grand, la mère lui apprend à 
courir و‎ à fauter & à fe fauver des chiens. 

Il fe forme quelquefois dans les ventricules des cerfs 
& des biches des pélottes plus ou moins grofles, fem- 
blables aux égagrophiles des bœufs; on remarque aufi 
fouvent , au printems, dans le cerf, près du pharinx; 
deux bourfes charnues placées de même que les amyg- 
dales de l'homme ; leur cavité fe trouve remplie de 
vers qui y font amoncelés , femblables aux vers du nez 
des moutons , quoique bien différens de ceux qui croif- 
fent fur le corps des bêtes à corne & fur celui du cerf 
même, dans ces tumeurs charnues. 

Quant à la chafle de cet animal, voyez art. veneur, 

CHAIR, c'eft la partie de l'animal molle & rouge, 
qui fait la liaifon & la compofition du plus grand nom- 
bre des parties du corps : l'homme fe nourrit de cette 
chair. 

Les animaux qui font trop jeunes, ou qui tettent 
encore, ont toujours une chair molle, vifqueufe, & 
chargée d'humidités fuperflues ; mais quand les ani- 
maux font plus avancés en âge, leur chair devient plus 
ferme : c'eft un aliment plus folide, & qui donne plus 
de forces ; lorfqu'ils font vieux, leur chair eft féche, 
dure, & d'une difficile digeftion. Les lieux , les climats, 
& la diverfité des nourritures ne contribuent pas peu à 
donner de la qualité à la chair des animaux. 

Ceux qui ont été nourris dans les marécages ont la 
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chair plus molle & chargée de fucs groffiers $ Me 
ont habité les lieux fecs, & qui ont joui d'un air pur, 
font de beaucoup meilleures pour le goût, & même 
our la fanté : la chair des bêtes mâles vaut mieux 
que selle des femelles ; on eftime celle des bêtes châ. 
trées. 

CHANTERELLE, c'eft un oïifeau qui fert d’appas 
pour en attirer d'autres dans le piége. Par chanterelle 
on entend plus communément la femelle des perdrix 
ou cailles, qu'on pofe à l'extrémité des fillons où l'on 
a tendu des filets pour prendre les mâles qu’elle attire. 
Voyez Caille. 

CHAPON , c'eft un jeune coq qu'on a châtré pour 
engraifler. Les poulets de l'arrière faifon ne valent rien 
pour faire des chapons. Pour que les chapons devien- 
nent beaux, il faut que les jeunes coqs foient en état 
d'être chaponnés avant la faint Jean. 

Pour chaponner des jeunes coqs, on attend qu'ils 
aient trois mois ; on leur fait une inciñon proche les 
parties génitales ; on enfonce le doigt par cette ouver- 
ture, & on emporte adroitement lestefticules ; on coud 
enfuite 12 plaie ; on la frotte avec de l'huile ; on jette 
enfuite pat-deflus des cendres ; après quoi on les tient 
renfermés troisou quatre jours و‎ enfuite onles lache. Les 
chapons mal châtrés chantent comme les coqs. On 
coupe ordinairement la crête aux chapons ; on leur 
donne, pour les engraifler, de l'orge , ou du froment, 
ou du fon bouilli, ou bien on leur donne une pâte faite 
avec de la farine de mai. 

Le fatrafin les engraifle aufi très-bien, de même 
que toutes les volailles; quand on les veut engraifler 
vite, on les met fous une mue ; on leur fait de la li- 
tière neuve tous les jours, & on les empâte de boulettes 
faites avec du gruau & du lait : avant de les leur faire 
avaler, on roulera les boulettes dans de la cendre fine, 
pour qu’ils n'étouffent pas. 

CHARANSON, c'eft un infe&e qui mange le bled 
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fur les greniers. Voyez ce que nous difons de cet ۵ 
dans nos lettres fur les animaux. 

CHEVAL, c'eft un animal domeftique, qui eft un 
des principaux objets de l’æœconomie, & fur - tout de 
l'œconomie ruftique ; تلع‎ pour cette railon que nous 
ne pouvons afez nous étendre fur cet animal. Nous 
donnerons d'abord, en abrégé, fa defcription anatomi- 
que, d'après le célèbre M. de Bourgelat ; nous parlerons 
de la manière & des moyens de le multiplier : ce fera 
là l'endroit de parler des haras; nous diftinguerons is 
efpèces, leur valeur & leur prix; nous expliquerons les 
ufages auxquels les chevaux de chaque efpèce font plus 
propres; nous entrerons enfuite dans l’art de les dreffer 
relativement au fervice qu'on en veut tirer ; nous ferons 
voir quelle forme & quelle qualité doit avoir chaque 
partie extérieure pour concourir à la beauté de l'animal 
& à fa perfection ; nous donnerons encore la manière 
de connoître leurs âges ; nous terminerons enfin cet ar- 
ticle par leurs maladies, & la manière de les trai- 
ter; nous ferons même voir encore fon utilité dans la 
médecine, tant avant qu'après fa mort, & dans les arts 
& métiers. 

Commençons par l'anatomie du cheval, La première 
chofe qu'il faut confidérer , c'eft fon hippoftologie : la 
tête du fquelette du cheval fe divife en crâne, en mâ- 
choire extérieure , en mâchoire antérieure, & en mâ- 
choire poftérieure ; les os du crâne font le frontal, 
occipital, les deux pariétaux & les deux temporaux و‎ 
les os qui forment 12 mâchoire antérieure font les os 
dunez, les angulaires, les zigomatiques, les maxillai- 
tes , les os du palais, les cornets du nés & le vomer. 

Lcs os communs au crâne & à cette même mächoi- 
re, font l'ethmoide & le fphénoïde. On donne eh 
général le nom de crâne à cette efpèce de boëte offeu- 
fe , formée par l’aflemblage de pluficurs os, & defti- 
née à loger & à contenir le cerveau, le cetvelet & la 
imoclie allongée. On appelle os frontal celui qui forme 
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le front : il fe nomme coronal dans l'homme. a 
pariétaux font au nombre de deux ; ils tirent leurs noms 
de la fituation qu'ils ont , & forment les parois du 
crâne. L'occipital eft de tous les os celui qui en occupe 
la partie la plus confidérable. Les temporaux font, de 
même que les pariétaux, au nombre de deux, & for- 
mentlestempes. L'os fphénoïde, dansle cheval adulte, 
eft intimement uni à l'ethinoide : ce dernier s'appelle 
encore os coibleux, 

Les os du nez, ainfi que nous l'avons dit, font partie 
de la mâchoire antérieure , & fe préfentent à la face 
antérieure de cette mâchoire. Les os angulaires for- 
ment le grand angle de l'os. Les os zigomatiques ref- 
femblent à peu près à un triangle : crois apophifes en 
forment toute l'étendue. Les os maxillaires font de 
tous les os de la mâchoire antérieure les plus étendus; 
les palatins font placés à la partie fupérieure de la 
voûte palatine, formée par les maxillaires ; les cornets 
du nez font au nombre de deux dans chacune des fofles 
nafales و‎ dont l'un eft placé antérieurement, & l’autre 
poftérieurement. Le vomer eft le dernier des os de la 
mâchoire antérieute. 

Un feul os compote la mâchoire poftérieurte ; il fe 
162226 en deux branches dans les poulains ; mais dans le 
cheval, les branches font tellement unies, qu'il ne refte 
à la partie la plus inférieure, qu'une légère trace de leur 
jonction. Il fe trouve à la bafe de la langue, au-devant 
& au-deffus du larynx, un os qui embrafe cette der- 
nière partie و‎ de même que le pharynx’, & qui fe nom- 
me os hyoide. 

Sept vertèbres cervicales compofent le col ou 2 
lure du cheval ; chaque extrémité antérieure de cet 
animal eft compofée de vingt & une pièces offeufes : 
l'omoplatte forme l'épaule ; l'huméius, le bras; le cu- 
bitus, l'avant-bras ; neuf petits os ou offelets, le genou; 
& neuf autres placés au- deflous du genou, & quite 
nomment le canon و‎ les deux péronnés; l'os du patu= 
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ron, les deux féfamoïdes ; l'os de la couronne „l'os artis 
culaire & l'os dit du pied. 

Le corps du cheval eft compofé en général de l'épi- 
ne, des côtes & du ternum., L'épine eft cette colonne 
offeufe و‎ quicomprend non-feulement trente & une ver- 
tèbres & l'os facrum و‎ mais encore plufieurs petits os qui 
forment la queue ; enforte que cette colonne s'étend 
depuis la tête jufqu’à cette dernière partie. 

Dans les trente & une vertèbres font comprifes les 
fept vertèbres cervicales appaïtenantes à l'encolure , dix- 
huit vertèbres dorfales, & fix vertèbres lombaires ap- 
partenantes au corps ; l'os facrum fuit immédiatement 
les vertèbres ; après quoi viennent les os de la queue, 
qui font au nombre de fept ou huit. Le fternum & les 
côtes compofent le thorax ; la fubftance du fternum eft 
fpongieufe : cette partie eft longue d'un pied dans les 
chevaux, & eft placée legérement oblique à la partie 
antérieure & inférieure du thorax , où elle fert comme 
de clef, ou d'arc - boutant aux côtes, principalement 
aux neuf premières qui s'y joignent immédiatement, 
Les côtes font des os étroits, figurés en demi - cercle, 
& plus ou moins arrondis felon leur grandeur ; elles 
font au nombre de trente-fix, dont dix-huit de chaque 
côté : les neuf premières fe nomment vraies, parce 
qu'elles atteignent le fternum par leurs cartilages; & 
les neuf poftérieures font dires faufles, parce que leurs 
cartilages fe joignent & fe couchent feulement les uns 
fur les autres. 

On appelle, dans les chevaux, os de l’arrière-main, 
Pos facrum, ceux de la queue dont nous avons parlé, 
& les os du baïin, aïinfi que ceux des extrémités pof- 
térieures. 

Le baffin n'eft, à proprement parler, que l'efpace 
confidérable qui eft entre les os dont il eft formé; il 
contient le dernier des inteftins , la veflie & les parties 
de la génération ; les os qui les forment font les deux 
äléons , les deux ifchions, les deux pubis & l'os facrum و‎ 

fitué 
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fitué dans le milieu, & fervent comme de clef à is 
les autres, 

Les os ileons font les plus confidérabtes des os du 
` balin ; ils forment ce qu'on appelle communément les 
hanches, & fe montrent en dehors dans les chevaux 
atrophiés ; leur trop grande faillie eft un défaut qui 
tend l'animal cornu. Des ifchions font fitués au-ceflous 
des ileons ; ils font unis à ces derniers 05 & aux pubis ; 
les os pubis font les troifñièmes des os du ۰ 

Chaque extrémité poftérieure eft compotée de dix- 
neuf pièces ofeufes ; le fémur eft la charpente de la 
cuifle ; le tibia & fon épine font les parties conftitutives 
de la ۳ la rotule eft placée à l'extrémitéinférieure 
du fémur ; le jarret eft formé de fix os, & les extré 
mités qui fe trouvent au-deffous de cette partie, font en 
tout femblables, tant pour le nombre que pour la for- 
me , aux os des extrémités antérieures. 

Le fémur eft de tous les os qui étayent & qui affer- 
mident la machine, celui qui paffe pour le plus conf- 
e NE û I! qui fait l'office de poulie و‎ 

& qui fe meut fur l'éminence antérieure de l'extrémité 
du fémur. Les fix os qui forment la c harpente du jarret 
font joints enfemble par des ligamens très-forts, qui 
empêchent leurs déplacemens dans les violens efforts 
que fait le jarret ; le premier de ces os fe nomme la 
poulie ; le fecond s'appelle la tête ou pointe du jarret: 
il ۲606۵۵916 en tout à l'os qu'on nomme calcaneum 
dans l'homme. Les quatre autres os font plus petits 
que les deux premiers. Le cheval a ordinairement vingt 
grains, & en tout deux cens trente-quarre os, 

La farcologie eft la feconde partic dans laquelle on 
peut divifer l'anatomie comparée du cheval, Cette par- 
tie comprend en général toutes les parties molles du 
corps de l'animal : ces parties fe divifent en conte- 
nantes SZ en contenues. Par parties contenantes, on 
entend و‎ pout l'ordinaire, l'enveloppe générale, ou l'en- 
veloppe particulière aux autres parties ; & au contrai- 
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re, les contenues font celles qui font couvertes , reve- 
tues & enveloppées. Il y a plufieurs enveloppes parti- 
culières , telle que la plèvre, le péritoine و‎ les meninges. 
Les enveloppes générales font aufi en grand nombre ; 
elles font connues plus communément fous les noms 
de tégumens communs & univerfels : de ce nombre 
font la peau, autrement le cuir, la furpeau ou épider- 
me, les poils, la graifle ou la membrane cellulaire ou 
adipeufe. Le cuir eft le vrai corps de 12 peau; c'eft une 
membrane confidérable placée le plus près des chairs و‎ 
elle en recouvre exaëtement la ۱ 
L’épiderme ou la furpeau eft une pellicule que les 
poils qui font à la fuperficie du corps de l'animal nous 
dérobent : la graifle peut encore être qualifiée du nom 
d'enveloppe générale ; elle fe trouve comprife dans les 
tégumens communs. Le corps du cheval eft extérieu- 
rement revêtu de poils, qui font de petits filets plus ou 
moins tenus, & plus ou moins déliés. La particule 
charnue de cet animal eft la partie forte, mufculeufe 
& aponévrotique qu'on découvre, lorfqu’on a enlevé 
fa peau dans toute l'étendue de l'abdomen & du thorax. 
Une troifième partie de l'anatomie du cheval eft la 
myologie : cette fcience traite des mufcles de cet ani- 
mal, On donne le nom de mufcles aux difiérens or- 
ganes, par le moyen defquels les mouvemens du corps 
de l'animal s'opèrent & s’exécutent. Les mufcles de 
l'oreille externe font au nombre de fix: M. de Bourgelat 
les défigne fous les noms de premier, fecond , troifième, 
quatrième, cinquième & fixième. Les mufcles de l'o- 
reille interne font au nombre de quatre, trois pour 
10116166 , appellé 16 marteau, & un feul pour 10116166 و‎ 
appellé l'étrier : ces deux offelets, enfemble ceux qu’on 
nomme enclume & orbiculaire, forment l'organe de 
louie dans le cheval : la petiteffe & l'exilité des muf- 
cles de l'oreille interne les rendent fouvent fort diffi= 
ciles à appercevoir. Deux mufcles fervent aux mouve- 
mens des paupières ; le premier fe nomme mufcle orbis 
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culaire, & eft commun aux deux paupières ; 16 fecond 
eft ie mufcle releveur de la paupière fupérieure ; & eft 
propre à cette partie. 

Les mufcles des yeux font au nombre de fept, tandis 
que dans l'homme ils fe trouvent au nombre de fix : il 
y en a quatre qui font droits, deux obliques & un or- 
biculaire. Les quatre mufcles droits reçoivent leur 
dénomination de leurs ufages : le premier eft le rele- 
veur ; il eft placé à la partie fupérieure du globe : le 
fecond eft l'abaiffeur : il eft fitué à 12 partie inférieure 
de ce même globe : le troifième eft l'adduéteur, qui 
' occupe la partie latérale interne : & le quatrième eft 
l'abduteur , qui eft placé à la partie latérale externe. 
Le premier des mufcles obliques eft appellé le grand 
oblique, ou le trochleoteur ; & le fecond eft le petit 
oblique , autrement le mufcle trés-court. 

Les lèvres du cheval fe diftinguent en lèvre anté- 
rieure & en lèvre poftérieure ; leurs différens mouve- 
mens s'exécutent par le moyen de dix - fept mufcles. 
Ceux qui font communs aux deux lèvres font au nom- 
bre de fept, trois de chaque côté ; ils fe nomment 
mufcle molaire interne, mufcle molaire externe, SC 
mufcle cutané : le feptième و‎ qui forme lui-même les 
lèvres, eft le mufcle otbiculaire de ces parties. Les 
dix autres font propres à chaque lèvre : cinq à chaque 
côté ; trois font particuliers à la lèvre antérieure , & 
fe nomment maxillaire, releveur & mitoyen anté- 
rieur ; & les deux autres font propres à la lèvre poité- 
rieure, & fe nomment le releveur propre de cette 
lèvre , & le mitoyen poftérieur. 

Le mufcle orbiculaire eft le plus confidérable des 
mufcles communs , & eft impair : l’ufage de ce mufcle 
eft de ferrer & de rapprocher, lors de fa contraction, 
les lèvres l'une de l’autre, & de fermer entièrement 
la bouche. Les mufcles molaires internes, & molaires 
externes, contribuent aux mouvemens des lèvres en les 


gelevanc ; ils aident aufi à la maftication. Le mufclie 
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cutané tire les deux lèvres de côté, & agifant avee 
fon femblable, il les détermine en haut. L'ufage du 
mufcle releveur de cette lèvre eft aflez indiqué par 
fon nom. Les maréchaux ont coutume de le couper, 
dans l'efpérance de remédier à l'imperfection de la 
vue, & d'alléger la tête du cheval : on nomme, chez 
les maréchaux, cette opération, denerver ; elle prouve; 
on ne peut pas mieux, l'incapacité de la plupart d'en- 
treux. Le mufcle maxillaire releve la lèvre antérieure, 
& peut être regardé comme congénère du mufcle re- 
leveur. Le mufcle mitoyen antérieur approche la lèvre 
antérieure de la poftérieure ; il aide encore à la dila- 
tation des nafaux. Le releveur de la 16۷۲6 6 
eft femblable, par fa ftruQ ure و‎ au releveur de la lèvre 
antérieure : fon nom indique aflez fon ufage. Le mi- 
toyen poftérieur approche la lèvre poftérieure de l'an- 
térieur, & fert à fermer la bouche. 

Les mufcies des nafaux font au nombre de fept 3 ils 
fervent à en relever la peau, & en dilatent les orifices: 
trois de ces mufcles font pairs, & un impair ; ce der- 
nier fe nomme mufcle traniverfal: le premier des pairs 
s'appelle pyramidal و‎ le fecond, court, & le troifième و‎ 

7 
cutané. 

La mâchoire poftérieure du cheval eft la feule qui 
foit mobile : les mouvemens principaux dont elle eft 
fuíceptible , l'écartent & la rapprochent de la mâchoire 
antérieure ; ces mouvemens s'opèrent pat le moyen de 
dix mufcles , le mañleter, le crotaphite و‎ le fpleno- 
maxillaire و‎ le ftilo-maxillaire & le digaftrique. 

La tête du cheval peut fe baiffer , s'élever & fe porter 
de côté & d'autre : vingt - deux mufcies font tous ces 
différens mouvemens و‎ dans lefquels cependant n'’eft 
pas comprife la portion du mufcle commun. Onze 
mufcles de chaque côté compofent le nombre de vingt- 
deux, dont huit font fléchifleuts, & fe nomment le 
fterno-maxillaire, le long , le petit & le court fléchif- 
feur; dix extenfeurs, connus fous les noms de fpléniens; 
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erand complexus, petit complexus, grand droit & petit 
droit; & quatre appellés grand & petit oblique, & fone 
deftinés aux mouvemens latéraux. 

L'os hyoïde eft toujours attaché dans l'homme pat 
un ligament 2 l’apophife ftiloide du temporal & au 
cartilage tyroide , & dans le cheval il eft articulé avec 
le temporal par fes longues branches ; il eft de plus 
fixé par une portion charnue qui remplit l’efpace que 
ces mêmes branches laiflent entre leurs angles & l'apo- 
phife ftiloïde de l'occipital. Cet os, qui eft plus ftable 
dans l'animal que dans l'homme, s'élève , ۶202116 & 
fe tire en avant & en arrière. Douze mufcles opèrent 
tous ces mouvemens ; dix font pairs و‎ & deux impairs : 
on nomme ces deux derniers milo-hyoidien & tranf- 
verfal; & les mufcles pairs font connus fous Les noms 
de geni-hyoïdiens, hyoidiens, ftilo-hyoïdiens و‎ fter- 
no-hyoidiens & karato-hyoïdiens. 

Les mouvemens de la langue s'opêrent par le moyen 
de fix mufcles و‎ trois de chaque côté; on les appelle 
seniogloffe و‎ 9210810086 & hyoglofle. L'ufage du genio- 
sloffe eft de tirer la langue hors de la bouche ; celui du 
bafioglofle eft de tirer la langue en dedans & en ar- 
rière, & celui de l'hyoglofe eft de tirer la langue de 
côté , & lorfqu'il agit avec fon femblable il la tire en 
arrière. 

On nomme larynx la partie fupérieure de la tra- 
chée-artère ; il eft formé par cinq cartilages qui font, 
le tyroide و‎ lescricoide و‎ les deux arytenoïdes & l'épi- 
glotte ; de 12 forme & de la jon&ion de ces cartilages 
réfulte une ouverture ovale bien moindre que celle de 
la trachée-artère ; cette ouverture eft connue fous le 
nom de glotte. Cette glotte peut fe dilater & fe ref- 
ferrer avec d'autant plus de facilité, que les cartilages 
qui la forment ne font unis que par des ligamens, &c 
font plus fufceptibles de dilatation & de conftriétion ; 
quinze mufcles, favoir, fept pairs & un impair , la 
font mouvoir ; les pairs font , les fterno-tiroidiens و‎ les 
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hyo-tyroïdiens, les crico-tyroidiens و‎ les crico-atytes 
noïdiens poftérieurs, les ctico-arytenoïdiens latéraux , 
les arytenoïdiens & les tyro-arytenoidiens 5 impair fe 
nomme hyo-épiglottique. 
On nomme pharinx l'ouverture fupérieute de l'éfo- 
hage ; cette partie qui fert à la déglutition s'élève, 
s’abaiffe, fe dilate & fe referre; tous ces mouvemens 
s’opêrent par le moyen de treize mufcles, dont fix pairs 
& un impair; les fix pairs fe nomment ptérigo-palato- 
pharingiens, hyo-pharingiens و‎ tyro-pharingiens, ka- 
rato-pharingiens , crico-phatingiens و‎ & atyteno-pha- 
ringiens; l'impair eft connu fous le nom d'œfophagien; 
on donne à la partie flottante qui eft au fond de la 
bouche du cheval, le nom de voile du palais ; cette 
partie eft uniquement la continuation de la mem- 
brane du palais, de celle des nafaux & d'une mem- 
brane aponévrotique qui eft fituée entre les deux pré- 
cédentes ; cette cloifon, dans le cheval, appuie & porte 
directement fur l'épiglotte ; la trompe d'Euftache eft 
la continuation du conduit qui communique de l'ar- 
tière bouche dans l'oreille interne ; les mouvemens du 
palais & de cette trompe s'exécutent par le moyen de 
cinq mufcles , deux pairs qu'on nomme périftaphilins 
interne & externe, & un impair nommé velo-palatin. 
Le col du cheval fe fléchit, s'étend & fe porte de 
côté & d'autre; quatorze mufcles le font agir ; favoir, 
fept de chaque côté, deux fléchifleurs & cinq exten- 
feurs; les fléchiffeuts font , le fcalène & le long flé- 
chiffeur ; les extenfeurs font le long & le court épi- 
neux, le long & le court tranfvetfal & le peaucier; il 
y 2 encore des mufcles qui font auxiliaires des exten- 
feurs, & qui fe nomment mufcles inter-tranfverfaires 5 
on appelle mufcle commun celui qui a des connexions 
avec la tête, l’encolure & le bras; il agit fur les unes 
& les autres de ces parties; malgré le nombre des li- 
gamens & des mufcles qui affermiflent la tête & l'en- 
colure, il y a encore un ligament très-fort qui fait 
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encore cette fonétion, & qui fe nomme ر‎ 
vical. 

Après avoir examiné les mufcles de la tête & des 
parties adjacentes و‎ nous allons 2016۲ à ceux de l'ex- 
trémité antérieure du cheval. 

L'épaule ou l'omoplate du cheval fe porte , tantôt 
enavant, tantôt en arrière و‎ tantôt en haut, tantôt en 
bas, & fe rapproche aufi des côtés. Cinq mufcles 
opèrent tous ces mouvemens ; ils fe nomment trapèze, 
rhomboïde, releveur propre, petit peétoral, & grand 
dentelé ; le bras du cheval peut fe porter en avant, en 
arrière , en dedans, en dehors, en rond & en manière 
de pivot ; tous ces mouvemens s’exécutent par le 
moyen de dix mufcles connus fous les noms de mufcle 
commun, de grand petoral, d'omobrachial, d’anté- 
pineux, de poriépineux و‎ de grand dorfal, de fous 
1620۱012176 و‎ d'adducteur , de long & de court abduc- 
teur; le cubitus fe joint à l'humerus par 16 moyen d’une 
charnière ; cette articulation favorife l'extenfion & la 
flexion de cette partie; fept mufcles concourent à l'un 
ou lautre de ces mouvemens ; ils fe nomment le long 
& le court fléchifeur , le long, 16 gros , le court , 6 
moyen & 16 petit extenfeur ; ce qu'on nomme canon 
dans le cheval, n’eft fufceptible que de deux fortes de 
mouvemens و‎ celui de flexion & celui d'extenfon ; 
cinq mufcles exécutent ces deux mouvemens, trois 
font fléchifeurs & deux extenfeurs ; les fléchiffeuts font 
le fléchifleur interne, le fléchifeur externe & le flé- 
chiffeur oblique ; les extenfeurs font le droit antérieur 
& l'extenfeur oblique ; le pied a auii fes mufcles pour 
le faire agir; par pied on entend tout ce qui eft en- 
deflous du canon; favoir و‎ le boulet, le pâturon, la 
Couronne & le pied, proprement dit; ces différentes 
Parties fe mouvent enfembie و‎ par conféquent leurs 
mufcles font communs ; ces mufcles font au nombre 
de quatre, dont deux fléchideurs & deux extenfeurs; 
Y4 
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Des fléchiffeuts fe nomment le fublime & le proś 
fond; & les deux extenfeurs, l'extenfeur antérieur & 
l'extenfeur latéral ; on remarque encore dans le pied 
deux autres petits mufcles qui fe nomment lombricaux 
dans l'homme. 

Après l'examen des mufcles de م1‎ partie antérieure 
du cheval, fuit néceffairement celui des mufcles du 
corps ; ceux du dos & des lombes en font partie , tls 
fe prêtent les uns & les autres des fecours mutuels ; ces 
mufcles font de chaque côté le long dorfal & celui 
qu'on nomme pfoas des lombes ; w y en a en outre 
d’autres petits و‎ dont les uns fe nomment épineux tranf- 
verfaires & d’autres inter-épineux, 

La refpiration eft ce qui fait vivre l'animal, elle 
exige néceflairement deux mouvemers; car dans l’inf- 
piration les côtes doivent s'élever, & dans l'expiration 
elles doivent s’abaifler ; ces mouvemens doivent par 
conféquent s’obferver par le moyen de deux fortes de 
mufcles ; ils fe divifent ordinairement en mufcles inf- 
pirateurs & expirateurs, & en mufcles communs & 
propres ; ces mufcles font les releveurs des côtes , les 
intercoftaux internes & externes , le tranfverfal, le 
mufcle du fternum, le long dentelé, l'intercoftal com- 
mun & le diaphragme. 

Les mufcles du bas ventre forment la plus grande 
partie des parois du ventre ou du coffre de l'animal ; 
ils font au nombre de huit و‎ quatre de chaque côtés ; 
ils tirent leur dénomination de la diretion des fibres و‎ 
le premier fe nomme mufcle grand oblique, le fe- 
cond mufcle petit oblique و‎ 16 troifième mufcle tran- 
verfe, & le quatrième mufcle droit. 

Les mufcles de l'arrière main font ceux qui fe pré- 
fentent a@uellement à confidérer ; ces mufcles font 
ceux des tefticules, ceux du membre و‎ ceux du clitoris, 
ceux de l'anus, & enfin ceux de la queue. Le crémaîter 
eft le vrai mufcle des tefticules; Cef un faifceau de 
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fibres charnus de la longueur d'un demi- pied & Mi 
pouce de grofeur ; fon ufage eft de tirer & d'élever les 
tefticuies lors 46۰12 100 

Les mufcles du membre font au nombre de fix, trois 
de chaque côté; favoir, deux ére&eurs, deux accélé- 
rateurs & deux triangulaires : les érecteurs poutroient, 
vus leurs attaches, être appellés, comme dans l'hom- ` 
me, mufcles ifchio-caverneux ; les mufcles accéléra- 
teurs fe préfentent comme deux petites bandes charnues 
très-minces, plus fortes néanmoins 2 l'endroit du bulbe 
de l'urèthre qu'ils recouvrent ; les mufcles triangulaires 
font beaucoup plus petits que les autres, & répondent 
à ceux que l'on nomme dans l'homme mulcles tranf- 
verfes, 

Le clitoris a quatre mufcles, deux de chaque côté و‎ 
on les diftingue en mufcles premiers & en mufcles 
feconds; l'ufage de ceux qu'on nomme premiers eft 
de relever le clitoris ; les feconds peuvent être comparés 
aux mufcles érecteurs de la verge د‎ puifqu'ils en font 
même 169 ۰ 

Les mufcles de l'anus font au nombre de trois, dont 
un pair & l’autre impair ; impair fe nomme fphinc- 
ter de l'anus; il a environ deux doigts de largeur ; ce 
mufcle fert à fermer l'anus & s'oppofe à la fortie in- 
volontaire de la fiente ; les mufcles pairs de l'anus 
font plats & de la largeur d'environ deux travers de 
doigt; ils font l'office contraire du fphinéer. 

Les différens mouvemens qu'on obferve dans 2 
queue du cheval s'exécurent par le moyen de dix muf- 
cles, qui font, deux facro-coccygiens fupérieurs, quatre 
facre-coccygiens inférieurs, deux obliques & deux laté- 
raux ; lorfque tous les mufcles de 12 queue agiflent en- 
femble , elle fe tient roide, fixe & immobile. 

Les derniers mufcles qui nous reftent à examinet 
font ceux de l'extrémité poftérieure ; de ce nombre 
font d'abord les mufcles de la cuifle ; on en compte 
16126 qui fervent à exécuter fes différens mouvemens; 
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ils fe nomment le petit , le grand , le moyen fefier و‎ 
le pfoas و‎ l'iliaque, le petineus, le biceps, le grêle 
interne , le fafcia lata و‎ le long vafte ; les quadri-ju- 
meaux qui font, l’obturateur externe , l’obturateur in- 
terne, le pyriforme & les jumeaux و‎ enfin le droit; 
les mufcles de 12 jambe font au nombre de neuf qui 
font, le biceps, le demi-membraneux, le droit anté- 
rieur, le vafte externe, le vafte interne, le crural , le 
long و‎ le court addueur & l'abducteur : on remarque 
dans le canon trois mufcles ; le fléchifeur و‎ le premier 
extenfeur & l'extenfeur latéral ; ceux du pied font fept, 
& font connus fous les noms de fublime ou perforé, 
de profond ou perforant و‎ de fléchifeur oblique, d'ex- 
tenfeur antérieur و‎ de petit extenfeut و‎ d'extenfeur la- 
26121 & de lombricaux. 

L’Angéiologie eft une partie de l'anatomie du cheval 
qui n'eft pas moins utile, pour ne pas dire, même 
plus que les précédentes ; elle traite des vaifeaux fan- 
guins de cet animal: on en diftingue de deux fortes, 
les artères & les veines; les artères font des canaux 
élaftiques & a@ifs , cédant nécefairement à l’impul- 
fion qu'ils reçoivent du fang , fe referrant lorfqu'ils ont 
Été dilatés, & fe racourciflant en conféquence de leur 
allongement ; on n'en diftingue dans le cheval que 
deux , à parler ftriement , l'artère pulmonaire & 
l'aoite , toutes les autres ne font que des ramifications, 
des divifñons ou fubdivifions de celles-ci. Les veines, 
quoiqu'elles paroifent refembler aux artères, en dif- 
66۲6۵۲ cependant en pluñeurs points ; elles ne font pas, 
comme ces dernières, élaftiques ; elles fervent à re- 
potter le fang au cœur و‎ tandis que les artères le con- 
duifent du cœur aux extrémités. On nomme vaifleaux 
pulmonaires ceux qui appartiennent fpécialement & 
particulièrement aux poumons. L'artère pulmonaire 
porte le fang du ventricule droit ou antérieur du cœur, 
dans les poumons; ce même fang eft reçu par les 
eines pulmonaires و‎ & fe rapporte par leur moyen 
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dans le ventricule gauche ou poftérieur du cœur; de 
ce ventricule il fe porte dans toute l'étendue du corps 

ar un vaifleau dont le volume eft très-confidérable, 
& qui fort de ce même ventricule en fe montrant aw 
côté droit de l'artère pulmonaire ; ce vaifleau , ainfz 
que nous l'avons déja dit و‎ eft l'aorte ; fon tronc eft 
de la longueur d'environ deux pouces, d'où fortent ime 
médiatement les artères coronaires du cœur, qui s'é- 
tendent fur les faces de ce vifcère, l’une à droite & 
l'autre à gauche ; le tronc de l'aorte fe divife enfuite 
en deux branches rrès-remarquables و‎ l’une d'elles s'é- 
lève , fe contoutne & fe courbe en arrière par-deflus 
la divilion des artères pulmonaires و‎ cette courbure 
forme ce qu'on nomme communément la crofle de 
l'aorte, & la branche entière à laquelle fe trouve cette 
courbure forme l'aorte poftérieure , tandis que la bran- 
che qui fe porte en avant fe nomme l'aorte antérieure : 
on peut comparer l'aorte antérieure du cheval à 6 
fupérieure de l'homme ; elle en diffère cependant en 
ce qu'elle fe porte en avant و‎ & par un feul tronc; 
l'efpace de trois ou quatre travers de doigt, tandis que 
dans l'homme elle fe diftribue d'abord en trois bran- 
ches, dans la carotide gauche & dans les deux fous- 
clavières ; fi on fuit cette artère dans fon prolonge- 
ment, on remarquera les artères tyoniques qui partent 
immédiatement de ce tronc avant fa divifion. Les ar- 
tères axillaires viennent enfuire & réfultent totalement 
de la diviñon du tronc en deux branches ; elles ré- 
pondent dans le cheval à celles qu'on nomme fous- 
clavières dans l'homme, & fe diftribuent dans toute 
l'extrémité antérieure de l’animai ; le tronc des caro- 
tides eft une branche confidérable qui part de Paxil- 
laire droite ; il fe divife en deux autres branches qui 
montent dans l’encolure de l'animal le long de la 
trachée artère jufqu’à la bafe du crâne ; elles envoient 
dans ce trajet des ramifications irrégulières aux mufcles 
du col & aux parties voifincs ; l'artère tyroidienne & 
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les autres vaifeaux font fournis par elles au larynx, 
aux glandes parotiques & aux maxillaires ; ; la divifion 
des carotides en interne & externe, s'opère à quelque 
diftance de la bafe du crâne ; la carotide externe fe 
divife en fix autres branches qui font و‎ l’occipitale, la 
maxillaire interne, la maxillaire externe, auriculaire و‎ 
la temporale & la maxillaire poftérieure : la maxillaire 
interne fournit, à un pouce de fa naïiflance, un ra- 
meau qui va fe diftribuer au pharynx fous le nom d'ar- 
têre pharingienne ; cette même maxillaire fe divife 
enfuite dans deux branches, dont la première s’infi. 
nue dans la fubftance de la langue fous le nom d'ar- 
tère ranine; la feconde , après avoir fourni différentes 
ramifications par où elle paffe, fe ramife en dernier 
lieu de manière 2 former les artères labiales, les artères 
nafales & les artères angulaires. 

La carotide externe, après s'être divifée dans les fix 
branches dont nous venons de parler, gagne la partie 
latérale du fphénoide 66 6 échapper cinq rameaux, 
dont le premier forme l'artère méningère ; cette même 
carotide , après cette nouvelle divifion و‎ entre dans le 
trou qu'on nomme ptérigoïidien و‎ & avant fa fortie 
fournit l'artère oculaire, & enfuite après fa fortie fe 
divife encore en deux autres artères, dont l’une fe 
nomme artère maxillaire antérieure و‎ & l'autre pa- 
latine. 

L'artère carotide interne fournit des ramifications 
à toutes les parties intérieures de la tête و‎ dont il y 
en a qui sanaftomofent avec l'oculaire & la vertébrale. 

L'artère axillaire gauche fournit dès fon principe 
cinq branches qui font, l'artère dorfale, l'artère cer- 
vicale fupérieure, l'artère vertébrale, l'artère thora- 
chique interne, & l'artère thorachique externe ; en- 
fuite 2 fa fortie du thorax elle fe divife de nouveau en 
deux brarches , dont l'une fe nomme artère cervicale 
inférieure و‎ & l’autre artère fcapulaire. 

L'artère axillaire droite fournit, comme nous avons 
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dit, les carotides $ après quoi feulement, le cervicale 
fupérieure. 

L'artère brachiale ou humétale neft autre chofe 
que l'axillairé arrivée à la partie interne du bras, où 
elle prend ce nom; les artères articulaires naident de 
l'endroit de la bifurcation de l'artère humérale , & les 
artères latérales réfultent de la bifurcation même ; 
l'artère plantaire & les artères coronaires du pied font 
des divifons des artères latérales à la couronne & aux 
pieds. 

L'artère poftérieure, après fa courbure ou fa crofe, 
gagne le corps des vertèbres du dos, le long duquel 
elle marche un peu à gauche jufques dans l'abdomen و‎ 
fi on fuit cette artère dans fa marche & dans fes dif- 
férentes divifions , on trouvera d’abord les artères 
bronchiques qui naiffent de fa partie fupérieure, àquel-, 
que diftance de fa courbure près de la première in- 
tercoftale. 2.۰ Les artères éfophagiennes envoyées par 
l'aorte à l'éfophage. 3.2 Les artères intercoftales qui 
font au nombre de quatorze ou quinze de chaque côté 
feulement, les autres provenant des différentes rami- 
fications de l'artère antérieure. 

L'aorte , après avoir fait le trajet du thorax dans 
l'abdomen, continue fa marche fous les vertébres des 
lombes jufqu'à l'os facrum; les artères diaphragma- 
tiques émanent de ce tronc de l'aorte à fa fortie par 
le diaphragme , & dès fon entrée dans le bas ventre ; 
l'artère cœliaque eft aufi une branche de l'aorte qui 
paroît un peu en arrière du lieu de la fortie de l'artère 
poitérieure ; elle fe divife en hépatique, en gaftrique 
& en fplénique. L'artère hépatique fournit du fang & 
donne naïflance aux artères gaftroépiploique droite, 
& pylogique. L'artère gaftrique qu'on nomme d'abord 
artère coronaire ftomachique , s'anaftomofe enfuite 
avec d'autres artères , après quoi elle fournit une ra- 
mification qui s’anaftomofe avec l'éfophagienne. 

L'artère fplénique fournit dans fon trajer les artères 
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pancréatiques & les vaifcaux courts, 20۲۵5 quoi 2 
gaftroépiploïde gauche qui communique avec la gaf- 
croépiploique droite. 

Le tronc de l'artère méfentérique antérieure part de 
la partie inférieure de l'aorte, trois doigts 21-5 
de la cœliaque ; l'artère méfentérique antérieure naît 
de ce tronc dilaté, envoie une de fes branches au pan- 
créas, & fe diftribue enfuite au mefentère & aux 
inteftins. 

Les artères émulsentes rénales, quelquefois au nom- 
bre de deux, viennent des parties latérales de l'aorte 
enatrière de la mefentérique antérieure, & fe plongent 
{ur le champ dans les reins ; celle du côté droit eft 
plus longue que la gauche; les artères capfulaires ou 
furrenales proviennent des émulgentes , de même que 
les artères adipeufes. 

L'artère mefentérique poftérieure fort de l'aorte 
cinq ou fix travers de doigt, après & en arrière des 
émulgenres ; elle eft beaucoup moindre que l'anté- 
tieure & fe repand dans les gros inteftins. 

Les artères fpermatiques premières naiflent un peu 
après la mefentérique & toujours en arrière, 

Les artères lombaires و‎ au nombre de cinq ou fix 
rameaux feulement, fortent de la partie fupérieure de 
l'aorte & de chaque côté, & fe perdent dans les 
lombes. 

L'aorte و‎ lorfqwelle arrive à la dernière ۵۶ 
lombaire , fe divife encore en quatre branches , dont 
les deux premières font les iliaques externes و‎ & les 
deux autres les iliaques internes; l’iliaque interne و‎ à 
la diftance d'environ deux pouces de fa ۲21112066 , fe 
divife en deux branches و‎ gagne enfuire le long de la 
partie interne du baflin, après quoi elle fe divife en- 
core en deux autres rameaux, & fe partage finalement 
de nouveau en deux branches à l’angle inférieur de 
l'iléon. | 

L'artère honteufe interne doit fa naiffance à la pre- 
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mière divifon de l'iliaque interne, & donne nee 
marche deux rameaux; le premier forme l'artère om. 
bilicale, le fecond fe dirige vers les parties latérales & 
poftérieures de-la veflie, & s'y diftribue de même que 
dans les véficules féminales & les proftates, 

L'artère honreufe interne pourfuit enfuite fa route 
en deflus de la tubérolité de l'ifchion, laiffe échapper 
quelques uns de fes rameaux qui vont au retum , après 
quoi elle pénétre dans 12 bulbe de l’arèthre, où elle 
s'évanouit; dans la jument elle fournit Les artères vagi- 
nales & 16 partage en deux rameaux. 

1, 2166۲6 facrée doit encore fa naifance à la première 
divifion de l'iliaque interne, elle fournit l'artère coc- 
cygienne. 

Le premier des deux rameaux de la feconde divifion 
fe porte le long de la face interne de l'iléon , & fe perd 
dans les os & dans les parties voilines ; l'autre forme 
l'artère felere. ۱ 

Une des branches de 12 troifième divifion fe nomme 
artère cbturatrice & fe divife encore en deux rameaux, 
dont l'un eft connu fous le nom d'artère caverneufe. 

L'artère iliaque externe fournit l'artère utéiine dans 
la jument , & l'aitère fpermatique feconde dans le 
cheval, ainfi que la petite iliaque; cette même iliaque 
externe pañlant par-deflus les mufcles de l'abdomen, 
fournit و‎ lors de fon arrivée à l'artère crurale, l'artère 
abdominale و‎ d'où émane enfuite l'artère honteufe ex- 
terne, qui dans les jumens fe porte entièrement aux 
mammelles & conftitue l'artère mammaire ; les ar- 
tères crurales ne font, proprement dites, que les ilia- 
ques externes qui ont changé de nom; les artères muf- 
culaires s'échappent de la crurale & fe perdent dans la 
cuiffe ; les artères articulaires proviennent auffi de l'at- 
têre crurale; l'artère tibiale poftérieure eft fournie ۶ 
pat 12 61۷۲216 و‎ peu de temps 20165 la 02102966 des ar- 
ticulaires ; l'artère tibiale antérieure provient de la 
même artère que la poftérienre ; cette dernière fours 
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nit les artères latérales qui fe divifent enfuite en artères 
coronaires & en plantaires. 

Les veines font les feconds vaiffeaux fanguins que 
nous avons à confidérer dans le cheval. La veine-cave 
eft la principale, ainfi que l'aorte parmi les artères ; 
elle part d'un côté de la partie antérieure & fupérieure 
du fac droit, & de l’autre, de la partie poftérieure de 
ce même fac ; le tronc qui fe porte antérieurement; 
prend le nom de veine-cave antérieure, & celui qui 
eft poftérieur , forme la veine-cave poftérieure. Si on 
fuit la veine-cave antérieure dans fa toute, on trouve 
d'abord la veine azigos, qui vient de la partie fupé- 
rieure du tronc de la veine-cave antérieure, & qui fe 
termine à la dernière des vertèbres du côté droit. 
Toutes les veines intercoftales poftérieures partent aufli 
de chaque côté de ce même tronc. La veine cervi- 
cale fupérieute part aufi de ce même tronc, & fournit 
la première intercoftale & la dotfale, & de cette der- 
niêre fortent la feconde, troifième و‎ quatrième & cin- 
quième intercoftales. On remarque enfuite les veines 
vertébrales, dont celle du côté droit naît immédiate- 
ment du tronc de la veine-cave antérieure, & com- 
munique avec les occipitales; & celles du côté gauche 
eft fournie par la cervicale fupérieure. Les veines fpi- 
rales doivent leur naiffance aux vertébrales, On appelle 
veines médiaftines celles qui fe portent au mediaftin, 
& veines tymiques, celles qui vont au tymus. Les tho- 
rachiques internes partent encore de la partie extérieure 
du tronc de la veine-cave antérieure. Cette dernière, 
à fa fortie du thorax, fe divife en quatre branches prin- 
cipales , qui font les veines jugulaites & و16‎ ۶ 
La veine des ars part de la jugulaire à un pouce de 
fa naifance , & forme celle que l'on nomme en l'hom- 
me céphalique. La jugulaire, après avoir fourni plu- 
fieuts ramifications و‎ s’éleve antérieurement & latérale- 
ment le long de l’encolure, & donne encore dans le 
trajet d'autres ramifications, La veine ryroidienne part 

encore 
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encore de cette même veine avant fa divifon, io 
porte au larynx, aux glandes tyroides, parotides & 
maxillaires. La veine maxillaire interne fort du tronc 
de 12 jngulaire près de la tubérofité de la mâchoire ۱ 
& fournit des ramifications aux mufcles mañleter & 
fpheno-maxillaire. La veine ranule eft celle qui pénè- 
tre dans 12 fubftance de 12 langue, & eft un rameau 
de la maxillaire interne : cette dernière , en continuant 
fa route, fe divife en trois branches, lorfqu'elle par- 
vient à 12 face externe de cette même mâchoire. La 
première de ces branches forme les veines labiales : la 
feconde pénètre dans le canal de la mâchoire ; la troi- 
fième fe divife en deùx nouveaux rameaux, dont l’un 
forme les veines angulaires & nafales externes, & lau- 
tre fournit la veine palatine, la nafale interne , la 
maxillaire antérieure & l’oculaire. 

La feconde branche de 12 jugulaite, qu'on peut com- 
“parer à la jugulaire interne de l’homme, fournit dans 
Ta marche la veine occipitale. La troifième branche 
forme la veine auriculaire, qui fe diftribue à 6 
externe & aux parotides. La veine maxillaire externe 
eft la quatrième branche. La veine temporale , ou 
veinede larmier, réfulte de la cinquième : celle-ci fe 
plonge enfin dans le canal de la mâchoire poftérieute , 
& prend pour lors le nom de maxillaire pofttérieure. 

La veine axillaire eft, ainfi que nous venons de le 
dire, une des principales divifions de la veine-cave و‎ 
à fa fortie du thorax, elle gagne la partie interne de 
l'épaule & des ars , & fournit alors la thorachique ex- 
terne & 12 fcapulaire. Quand l’axillaire eft defcendue 
le long de la partie latérale de l'humérus, elle prend le 
nom de veine brachiale ou humérale ; elle fe divife 
pour lors en trois branches, en veine de l'éperon, en 
brachiale interne & en cubitale : la veine cubirale 


fe fubdivife enfuite en veines mufculaires و‎ atticulair 
tes & latérales, 
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` La veine-cave poftérieure eft celle qui fort du fac 
droit à l’oppofñite de la veine -cave antérieure. Les 
veines coronaires font au nombre de deux ; celle du 
côté droit tire fa naiffance de 12 veine-cave poftérieure 
peu aprés fa fortie du fac ; & celle du côté gauche part 
du fac du même côté. Les veines diaphragmatiques 
font deux ou trois branches que 12 veine - cave pofté- 
tieure fournit au diaphragme lors de fon paffage. Les 
veines hépatiques partent aufli immédiatement du mê- 
me vaiffeau. Les veines émulgentes font encore deux 
vaiffeaux que la veine-cave fournit au lieu de 12 naif- 
fance des artères du même nom. La veine capfulaire 
va aux reins fuccenturiaux ; & part communément du 
principe des émulgentes و‎ quelquefois aufi du tronc 
de la veine-cave.. Les veines fpermatiques proviennent 
auf de la partie inférieure de la veine-cave و‎ à quelque 
diftance & en arrière des émulgentes. Les veines lom- 
baires fortent enfuite de chaque côté de 12 partie fu- 

érieure de la veine-cave, pour fe perdre dans les muf- 
cles de l'abdomen & des lombes. 

and la veine-cave eft parvenue à la dernière vër- 

tèbre lombaire , elle fe divife en veines iliaques com- 
munes ; chacune de ces branches fe divife de nouveau 
en iliaque interne & en iliaque externe. L'iliaque in- 
terne fe partage encore en deux rameaux, dont le pre- 
mier forme la veine honteufe interne , & la feconde 
12 veine facrée. 

Les veines iliaques externes donnent dès leur com- 
mencement la petite iliaque. Les veines internes font 
des vaifleaux qui partent auffi des veinesiliaques, & qui 
fourniffent dans le cheval la veine fpermatique fe- 
conde, La veine feflière indique affez par fon nom les 
différens mufcles qu’elle parcourt. La veine obtura- 
trice accompagne l’artère du même nom en fortant 
du balin, & donne naïffance à la veine caverneufe. 
La veine abdominale eft fournie par l'iliaque externe, 
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fotfque cette dernière eft parvenue à l’atéade Fii 
Les veines honveufes externes font les plus remarqua+ 
bles des branches fournies par l’iliaque, orfqu'elle eft 
fortie de l'arcade dont nous venons de E. & les 
veines mammaires ne font que des ramifications des 
honteufes externes 

L'iliaque externe, quand elle parvient à la cuifle, 
change de nom, & fe nomme veine crurale ; elle 
fournit dans fon trajet les veines mufculaires. La veine 
faphene eft pour cette partie poftérieure ce qu’eft la 
veine ats pour la partie antérieure ; elle naît de la 
pattie fupérieure de 12 crurale, La veine tibiale pofté- 
rieure naît auffi de la crurale avant fon arrivée à l'arti» 
culation du tibia. La veine tibiale antérieure n’eft 
qu'une continuation de la veine crurale. 

Les veines latérales de la partie poftérieute du che- 
val ne différent en rien de celles de la partie antérieure, 
& donnent pareillement naiffance aux veines coronaires, 

La veine-porte fe nomme ainfñ 2 caufe de fon entrée 
dans le foie par les endroits qui donnent pañage à tous 
les vaifleaux de ce vifcère ; elle fait 12 fon@tion d'’artère 
à l'égard de cette partie, & favorife même une circuz 
lation particulière , d'autant plus qu’elle ne fe joint à 
la veine-cave que par l'extrémité de fes ramifications. 

Le tronc, autrement le finus de la veine-porte, eft 
placé entre le foie, l’eftomac & 12 première portion 
d’inteftin qui avoiline ce dernier vifcère. Des deux 
extrémités de ce tronc fortent des branches, dont les 
unes conftituent ce qu'on nomme la grande veine- 
porte, ou 12 veine-porte ventrale, & les autres forment 
12 petite veine-porte , ou la veine-porte hépatique, 

La grande veine-porte reçoit le fang de tous les vif- 
cères abdominaux ; fes ramifications font fort irrégu= 
lières dans le cheval; on n'y diftingue uniquement 
que la veine fplénique ; car pour ce qui eft des veines 
mélaraiques, qu'on remarque dans l'homme, il eft ime 
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01016 de les découvrir dans cet animal. De la veine 
fplénique partent les veines qui vont au fond de l'efto- 
mac former les vaifleaux courts, ainfi que d’autres 
branches qucompofent les artères gaftro-epiploiqeus 
gauches : ces dernières s’anaftomofent avec des rameaux 
provenans des méfentériques, & qui fe nomment gaftro- 
épiloïques droites. 

La petite veine-porte, ou la poïite-veinc hépatique 
{fort de l'extrémité du finus, à l’oppofé de la 6 
ventrale, fe plonge par plufeurs branches dans la 
fubftance du foie qu'elle pénètre à côté du canal hé- 
patique ; elle fe ramifie de façon que tous fes diffé- 
rens rameaux viennent aboutir aux extrémités des 
veines hépatiques, qui tranfmettent le fang dans la 
veine-cave. 

La névrologie eft la cinquième partie de l'anatomie 
du cheval ; elle traite des nerfs : ceux-ci font des cor- 
dons blancs, à qui on donne encore le nom de canaux 
ou de tuyaux nerveux. Parmi ces nerfs , les uns paroif- 
fent provenir immédiatement de la moëlle allongée, 
& les autres de la moëlle épineufe : par conféquent 
leur première forigine eft dans le cerveau ou le cer- 
velet, En enlevant la maffe du cerveau du cheval, on 
en découvre fucceflivement vingt, dix de chaque côté: 
ces dix paires de nerfs fortent par des ouvertures diffé- 
rentes de la cavité offeufe de la tête, & fe partagent 
enfuite en plufeurs filets. 

Les nerfs de la première paire font les olfactifs ; ils 
paflent par les trous de l'os cribleux و‎ & fe répandent 
en nombre de ramifications dans toute l'étendue de 
la membrane pituitaire. 

Les nerfs de 12 feconde paire font ceux qu'on nomme 
optiques ; ils paflent par les trous optiques de los 
éphénoïde, & fe prolongent chacun dans le globe de 
l'œil. 

Ceux de la troifième paire font les nerfs moteurs des 
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nerfs obliques ceux de la quatrième paire ; ils fe ra- 
mifient dans la fubftance du mufcle grand oblique, 
après avoir paffé par le trou maxillaire antérieur. 

Les nerfs de la cinquième paire font beaucoup plus 
confidérables ; ils fe divifent en deux gros cordons, 
dont l'un eft antérieur, & l’autre poftérieur : ces nerfs 
fe nomment maxillaites. Le maxillaire antérieur fort 
du crâne par le trou maxillaire antérieur ; il laifle 
échapper une branche qui fe nomme l’ophtalmique ; 
cette branche perce le trou commun qui eft dans le 
conduit pour fe porter dans l'orbite, & fournit quatre 
rameaux : le premier forme le nerf fourcilier ; le fe- 
cond, le netflachrymal ; le troifième fe porte au grand 
angle de l'œil, & fe difttibue au fac lachrymal ; & 
le quatrième fe ramifie dans la paupière inférieure : 
ce même cordon antérieur, avant d'entrer dans l'os 
maxillaire و‎ fournit encore deux rameaux, dont le pre- 
mier fe nomme le nerf guftatif ou palatin, & le fecond, 
nerf 10 

Le fecond maxillaire poftérieut fort de 12 bafe du 
crâne par la portion la plus élargie de la fente déchirée, 
êc fournit aufli-tôt deux cordons qui vont s’aflocier à la 
huitième paire pour former le netf intercoftal com- 
mun. Ce nerf fe ramifie en plufieurs endroits ; mais 
fes rameaux les plus remarquables font; 1°. celui qu’on 
nomme le nerflingual, qui communique avec les nerfs 
de 12 neuvième paire ; 2°, celui qui fe perd dans, le 
mufcle maffeter ; 3°. celui qui s'épanouit dans la fub- 
{tance du mufcle fpheno-maxillaire و‎ 4°. enfin celui 
qui fe diftribue au mufcle mollaire. 

La fixième paire de nerfs paffe , avec la cinquième 
paire, par le trou maxillaire antérieur, pénètre dans 
l'orbite, & fe ramifie dans la fubftance du mufcle ad- 
duéteur de l'œil & dans l'orbiculaire. 

Les nerfs auditifs font ceux de la feprième paire; 
ils font compofés de deux fubftances d’une confitance 
i 2 3 
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différente $ teur partie inférieure , qui eft 12 plus ۰ 
me, fe nomme portion dure, & la partie fupérieure 
qui eft pulpeufe , fe nomme portion molle, 

La paire vague eft la huitième paite; elle naît de 
12 partie moyenne de la moëlle allongée, & reçoit dès 
fon origine un cordon de nerfs, qui fe nomme dans 
l'homme nerf fpinal , ou nerf acceffoire : cette huitiè- 
me paire, unie à ces nerfs acceffoires , fort de la bafe 
du crâne fupérieurement, fournit enfuite un cordon 
gui va fe diftribuer au larynx & aux mufcles de l'os 
hycide, & s'aflocier enfuite avec deux cordons de la 
cinquième paire , pour former le grand nerf fympati- 
que, ou l’intercoftral commun. 

Les netfs de la neuvième paire font les grands netfs 
tinguaux و‎ on les appelle encore les hypogleifes. 

Et enfin ceux de la dixième paire font les nerfs fous= 
occipitaux. 

On nomme nerfs vertébraux les nerfs de la moëlle 
épinière ; ils font au nombre de trente-cinq , dont fept 
paires fe nomment cervicales ; dix-huit paires dotfales, 
fix lombaites & quatre facrées. 

L'adénologie eft la partie de l'anatomie comparée 
qui traîte des glandes du cheval. On donne le nom 
de glandes à des organes particuliers و‎ qui ne fe trou~ 
vent pas moins multipliés dans le cheval que dans 
Fhomme. On range toutes les glandes dans trois claf- 
fes ; la première eft deftinée à celles qu'on nomme 
cryptes; la feconde comprend les glandes conglobées ; 
& 12 troifième, les conglomérées. 

Les cryptes ne méritent pas proprement le nom de 
glandes ; ce font des corpufcules prefqu'imperceptibles 
qui fe trouvent placés dans tous les endroits du corps 
expofés aux injures de l'air, à des fiottemens. Les 
glandes conglobées font d'une forme, tantôt fphé- 
roide, tantôt ovale ou oblongue ; les unes font fouvent 
plus petites que les autres ; elles font pour la ۴ 
toujours fermes; leur fubftance en eft continue ; cha- 
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cune d'elles eft formée par des lacis, pat des ۳9 
volutions de ۷21/162۷05 de toute efpêce & 16 6 
wun feul & unique corps très-diftinct. 

Chaque glarde 2 fa membrane particulière ; leur 
ufage fe borne à l'affermiffement des vaiffleaux lympha- 
tiques : on qualifie de ce nom des canaux déliés tranf- 
parens, qui contiennent & qui charient une liqueur 
tenue, claire & prefqu'aqueufe. Les glandes conglo- 
mérées, ou compofées, font celles qui réfultent de la 
réunion & de l'aflemblage de plufieuts corps glandu- 
leux liés entr'eux par des vaiffleaux communs & renfer- 
més dans une feule & même membrane, qui fait de 
ce nombre de petits corps un feul & même organe. 

Les glandes de la tête font celles qui fe trouvent 
dans le crâne & hors du crâne. Celles du crâne font 
des corpufcules d'une forme irrégulière, unis dans les 
grands ventricules par un prolongement du plexus cho- 
roide, On donne dans l'homme le nom de pinéale à 
une glande qui eft fituée au-deflus des couches opti- 
ques entre les tubercules quadri-jumeaux ; fa forme eft 
coronoïde ; fa fubftance molafle, & fa couleur exté- 
rieurement brune و‎ & intérieurement d'un brun plus 
clair, ayant fon volume égal à celui d'un pois. La 
glande pituitaire eft encore unegautre glande du crâne, 
fituée dans le centre des artèrespcarotides & des finus 
caverneux; elle eft d'une forme orbiculaire & de la 
groffeur d'une petite châtaigne. On remarque encore 
des corpufcules à la partie poftérieuréle la circonfé- 
rence des deux lobes latéraux du cervelet au milicu 
d'un entrelaflement confidérable de vaifleaux : ces cor- 
pufcules font aufi néceffairement des glandes, 

Les glandes qui font hors du crâne font, 1°. la glande 
lacrymale ; 2°. la caroncule lacrymale ; 3°, les glandes 
febacées , d'où découle à la partie interne de l'un & 
l'autre paupière و‎ une humeur huileufe, & quelquefois 
très-gluante ; 4°. le corps glanduleux qui conftitue la 
membrane clignotante ; je, les follicules rampans qvi 
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tapiflent le conduit auditif externe ; 6°. les fofliculcs 
dont la membrane pituitaire eft parfemée ; 7°, les pa- 
rotides, que les maréchaux nomment 2۷1۷65 ; 8°. les 
glandes mollaires fituées de chaque côté du bord al- 
véolaire de l’une & l’autre mâchoire ; 9°. les glandes 
qui fe trouvent raflemblées en paquet au-deflous de la 
peau, à la partie fupérieure de l'age; 10°. les glandes 
maxillaires ; 11°, les glandes fublinguales ; 122, la 
glande velo-palatine ; 13°. les glandes tonfilles fituéés 
entre les deux piliers du voile du palais; 14°. les fol- 
licules placécs à la bafe de 12 langue; 15°. les glandes 
labiales و‎ & 16°. enfin les glandes palatines. 

Les glandes du col ou de l’encolure font, 1°. les 
glandes tyroïdes, firuées, une de chaque côté, à la 
partie antérieure de la trachée artère, immédiate- 
ment au-deflous du larynx ; 2°. les arythmoidiennes و‎ 
laryngiennes & les épiglottiques; 3°. les glandes pha- 
tyngiennes ; 4°. les follicules qui fe manifeftent par 
les pores à la furface interne de la trachée artère 3 
j°. les œfophagiennes; 6°, enfin les glandes outturales 
& les glandes cervicales. 

Les glandes de la poitrine font au nombre de trois, 
les glandes bronchiques, la glande appellée thymus, 
dont on ne fçait pas ençore bien l'ufage, & les glandes 
couglobées qui fe trouyent à la circonférence de la 
veine-cave & de ao بت‎ 

Les glandes de l'abdomen font plus nombreufes & 
plus confidéragkes que celles de la poitrine : de ce 
nombre font, ۲۰۰ le foie, qui eft une maffe vraiment 
glanduleufe و‎ fituée à la partie antérieure & latérale 
de cette capacité ; 2°, le pancreas, fitué au-defous du 
corps des dernières vertèbres dorfales, entre les reins 
& l'eftomac ; 3°, les cryptes qu’on remarque dans le 
ventricule des chiens & des porcs, mais qui n’eft pas 
Également fenfble dans celui de l’homme e leê 
glandes lymphatiques prefqu'invifibles dans le plus 
grand nombre des chevaux; 5°, fes reins, qui fervent 
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72, les glandes lombaires, 8°. les glandes iliaques & 
les glandes facrées ; 9°. les corpufcules glanduleux و‎ 
dont la veflie eft munie ; 10°. les glandes inteftinales ; 
11°, les glandes méfentériques ; 12°. les glandes des 
parties de la génération. Ceiles du cheval font la grande 
proftate, les petites proftates, les follicules glanduleu- 
fes des vefficules féminales, les cryptes placés dans le 
tifu fpongieux de l’urèthre ر‎ & les corpufcules ; autre- 
ment les glandes odoriférantes qui fe trouvent à la cir- 
conférence du prépuce & de la tête de l'animal. Les 
glandes des parties de la génération de la jument font 
les cryptes répandus dans l'intérieur du vagin; les cor- 
pufcules ou lacunes qu’on remarque fur le tifu fpon- 
gieux du prépuce, & les follicules glanduleux qui fe 
trouvent à toute la circonférence de ia vulve au-deffous 
de la peau. Les autres glandes à confidérer en diffé- 
rens endroits, font les mammelles, les corpufcules 
olanduleux placés dans l'épaifleut de la peau de ces 
mêmes mammelles. les glandes axillaires و‎ les glandes 
fous-fcapulaires, les glandes juguinales, les glandes 
coccygiennes, & d’autres glandes qui fe trouvent pla- 
cées entre des mufcles. 

La fplanchnologie eft la partie la plus intéreffante 
de l'anatomie du cheval pour l'art vétérinaire ; ceft 
celle qui traite de fes vifcères ; aufli nous érendrons- 
nous davantage fut cette partie ; nous parlerons d'a~ 
bord des vifcères du bas-ventre, enfuité de ceux de la 
poitrine, & nous finirons enfnite par ceux de la tête. 

L' abdomen ou le bas-ventre eft une cavité , (dit 
M. de Bourgelas, des ouvrages duquel nous donnons 
ici l'extrait ( qui ne formetoit, avec le thorax , autre- 
ment la poitrine, qu'une antre feul & unique, fans la 
cloifon intermédiaire qui limite antérieurement fon 
étendue & qui borne poftérieurement la capacité de 
ce même thorax ; cette cloifon و‎ les os du baliin, les 
vertèbres lombaires , de même que l'enceinte mufcu- 
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feufe qui tient à ces os & 2 la charpente de la poitrine, 
en font les patois $ les lombes en conftituent la partie 
fupérieure, les flancs les parties latérales و‎ le ventre la 
face inféricure , qui eft tout l'efpace compris entre le 
cartilage xiphoïde & le baflin inclufivement ; pouf 
mieux déterminer la fituation qu’occupent les vifcères, 
nous diviferons cet efpace en trois parties, en fuppo- 
fant que la longueur totale du ventre d'un cheval foit 
de trois pieds ; la pattie antérieure du ventre du che- 
val qui répond à la région épigaftrique dans l'homme, 
s'étendant en cette hypothèfe depuis le cartilage xi- 
phoïde jufqu’à environ cinq pouces en avant de l'om- 
belic ; la moyenne partie qui eft dans l'homme 12 ré- 
gion ombélicale , commencera depuis le terme de 2 
région épigaftrique jufqu'à environ cinq pouces en at- 
tière du point milieu de leur féparation ; la troifième 
enfin, qui eft la poftérieure و‎ & que les anatomiftes 
nomment la région hypogaftrique و‎ prendra fon ori- 
gine depuis cinq pouces en arrière jufqu'au fond du 
ballin. 

Les différentes parties qui fe trouvent renfermées 
dans la capacité du bas ventre font, 1.* le ventricule, 
les inteftins, le mefentère ر‎ le méfocolon و‎ l'épiploon; 
le pancréas, le foie, le canal ou tube biliaite, la rate, 
les glandes mefentériques , les vaifeaux 1206 , le ré- 
fervoir du chyle. 2° Les reins, les glandes furrenales, 
les uretères , la veflie. 3.2 Tous les inftrumens natu- 
rels & internes fervant à la génération dans le mâle 
& la femelle, 4.° Enfin, une quantité confidérable de 
glandes & de vaifleaux, tant fanguins que nerveux & 
lymphatiques, qui fe portent à tous les différens or- 
ganes , dont les premiers pourroient fort bien être dé- 
nommés chilopoiétiques و‎ les feconds vropoiétiques , & 
les derniers fpermatopoiétiques و‎ à caufe de leurs 
fon&ions. 

Dans 12 diffletion d'un animal, on la 6 
pout l'ordinaire par les mufcles qui fe trouvent fur 6 
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basventte, & que pour cette raifoh on nomme 4 
cles abdominaux ; il eft inutile d'en parler davantage 
ici, en ayant fuffifamment traité dans 12 myologie ; la 
feule chofe que nous avons atuellement à examiner, 
avant que d'entrer dans le détail des vifcères du bas-ven« 
tre, font les mammelles des jumens 5 on appelle de ce 
nom deux corps peu fenfibles dans la jument non pleine, 
& qui forment au contraire dans celle qui allaite, deux 
Éminences très-appatentes ; il y a plufieurs chofes à 
confidérer dans les mammelles; 1.9 leur fituation; 
elles font toujours placées à la partie antérieure des os 
du pubis, & à la pattie poftérieure & inférieure du 
bas-ventre , à laquelle elles font comme adhérentes. 
2°, Leur nombre qui eft de beaucoup moindre que 
dans les multipates & dans les fifipedes ; elles ne font 
que deux pour l'ordinaire. 3.° Leur forme ; elles font 
applaties dans les jumens qui ۳2۱121686 pas, tandis 
qu'elles font allongées dans les autres. 4° Leur volume; 
il varie fuivant la quantité de liqueur laitée qui s’y 
trouve, §.° Leur rapprochement ; elles font toujours 
adoffées l'une à l'autre. 6.8 Leurs mammellons ; cha- 
que mammelle a deux mammellons. 7.° Leurs fubf- 
tance ; c’eft un afemblage de corps glanduleux, qui 
font unis par un tifu cellulaire, folliculeux , formant 
diverfes cloifons& qui ont leurs vaiffeaux fecrétoires & 
excrétoires. 8.° Leur finus ou téfervoir commun; il y 
a plufeurs ouvertures d'une ftruture fingulière, qui 
font fermées par une double valvule , l’une inférieure 
& l’autre fupérieure ; ces différentes ouvertures répon- 
dent à plufieurs petits tuyaux repliés fur eux-mêmes 
par des efpèces de rides & qui viennent aboutir aux 
mammellons و‎ où ils s'ouvrent par des orifices imper- 
ceptibles à la circonférence des deux trous qui fe trou- 
vent dans chaque mammellon, 9.° Les membranes ; 
elles font formées par une efpèce de tunique aponé- 
۷۲061026 , qui fert d'enveloppe, & en quelque façon 
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de poche aux différentes glandes, canaux fectétoires & 
excrétoires qui fe trouvent dans chaque mammelle ; ces 
deux facs s’adoflent entr'eux à leur partie moyenne & 
forment une efpèce de cloifon ; ils font enfuite revêtus 
tous les deux de tégumens communs. 10,۶ Les vaif- 
{eaux fanguins و‎ les artères & les veines ; les artères 
mammaires proviennent de l'artère abdominale, & 
ne font autre chofe que l'artère honteufe externe dans 
le cheval, qui dans la jument conftitue l'arcade mam- 
maite, & après la fortie de cette arcade va directe- 
ment aux mammelles où elle difparoît ; quant aux 
veines, elles font des ramifications de 12 veine abdo- 
minale, & des veines honteufes externes. 11.° Leurs 
vaifleaux nerveux; ce font des filets échappés du nerf 
crural, & qui proviennent encore du nerf formé par 
la troiñème ou quatrième paire facrée , & par l'inter- 
coftai commun aux parties externes de la génération. 
Tout le monde fait 1۵1226 des mammelles par la ju- 
ment ; elles font l'organe naturel & fecrétoire du fuc 
laiteux qui fert à la nourriture des poulains , dont l’ef- 
tomac n'eft pas encore aflez fort pour digérer d’autres 
alimens. 

La première chofe qui fe préfente en difféquant un 
cheval , après avoir enlevé les tégumens, le panicule 
charnu, & les mufcles abdominaux, eft le péritoine ; 
ceft une membrane d'un tifu mince , mais aflez fer- 
té, qui garnit tout l'intérieur des parois de l'abdomen 
& revêt prefqu’entièrement tous les vifcères contenus 
dans cette cavité; on obfervera dans cette membrane, 
d'abord fa forme و‎ qui reffemble à un fac clos & fermé 
de toutes parts, enfuite fon tifu cellulaire qui eft un 
compofé de plufieuts fibres arrangées irrégulièrement و‎ 
& qui eft plus délié & moins abondant en certains en- 
droits que dans d'autres; ce tiflu fert à unir le péritoine 
aux différens vifcères qu'il entoure, Viennent enfuite 
les adhérences de ce même péritoine à examiner ; on 
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peut dire à ce fujet, que plus le tifu E à 
trouve abondant, moins les adhérences du péritoine 
font intimes. 

Les prolongemens du tifu cellulaire du péritoine ne 
méritent pas moins attention ; le tifu celluiaire n'ac- 
compagne pas dans le cheval Jes ۷2۱۲62۴ fpermatiques 
comme dans l'homme; la tunique vaginale n'eft for- 
mée que par une vraie lame du péritoine; mais quant 
à la velie & linteftin retum , ils font l'un & l'autre 
enveloppés par le tiflu cellulaire و‎ ce qui forme les 
deux prolongemens; en ouvrant le péritoine à la fa- 
veur d'une iucifion cruciale , on remarque d'abord de 
gtoffes males inteftinales qui couvrent .& cachent 
toutes les autres parties du bas-ventre, & qui font les 
inteftins colon & cœcum ; le fac du péritoine ne ren- 
ferme و‎ ni les reins, ni les uretères, ni le tronc de 
l'aorte و‎ ni même celui de la veine-cave و‎ mais il four- 
nit ugiquement des enveloppes aux inteftins, au foie, 
à l'eftomac, à la ratte, à l'épiploon, &c. 

Les divers enfoncemens du’ péritoine ne méritent 
pas moins confidération; c'eft par le moyen de ces 
enfoncemens que chaque vifcère du bas-ventre fe trouve 
logé, entouré, & en quelque façon niché , fans être 
néanmoins contenu dans la cavité entière du fac, d'au- 
tant qu'ils ne font revêtus que par fa face externe, 
cette membrane fe prolongeant à l'effet de Les recevoir 
& de les envelopper. 

Les duplicatures du péritoine , autrement fes replis, 
méritent encore notre attention ; ils n'admettent au- 
cun intervalle entr'eux que celui qui eft néceffaire pour 
loger le tifu cellulaire ; ils forment le mefentère juf- 
qu'à l'endroit où le péritoine s'écarte pour envelopper 
les inteftins & conftituent les deux ligamens latéraux 
du foie, le ligament falfiforme , les deux ligamens 
qui aflujetiflent le colon , les ligamens larges de la 
matrice, ceux qui accompagnent Les artères ombili= 
cales & la veine de ce nom, 
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La face interne du péritoine eft life, polie, & fans 
cefe lubréfée par une humidité vaporeufe qui tran- 
fude continuellement de fes pores dans toute fon 
étendue. 

Les vaifleaux fanguins du péritoine font des ramifi- 
cations des vaifleaux diaphragmatiques , lombaires و‎ 
iliaques, facrées & mefentériques ; & fes nerfs font des 
filets qui tirent leur naïflance des nerfs lombaires, de 
la première paire des facrées & des différens plexus 6 
l'abdomen. 

Tout le monde fait l'utilité du péritoine : fon tifa 
cellulaire unit la vraie lame avec routes les parties 
qu'elle touche , garnit des efpaces, maintient quelques 
portions dans leur pofition ر‎ & la vraie lame eft l'en- 
veloppe de tous les vifcères qu’elle recouvre. 

L'épiploon cft la feconde chofe à confidérer dans les 
vifcères chilopoiétiques ; c'eft une membrane moins 
graifeufe dans le cheval que dans l'homme, qui eft 
en quelque manière repliée & comme entaflée entre 
l'eftomac, les gros inteftins & l'inteftin grêle ; elle eft 
intimement liée , d'abord à l'eftomach ou ventricule, 
le long de la grande courbure و‎ depuis le grand cul du 
fac jufqu'au pylore, à une portion du duodenum du 
côté droit , au pancréas و‎ à toute la fciflure de la ratte 
du côté gauche ; enfuite, après un prolongement de 
la longueur d'environ un pieds entre lés inteftins و‎ à 
l'arc que fait le colon en paflant fous l'eftomac , & à la 
portion de 12 veine cave qui regne tout 16 long du foie; 
l'épiploon approche و‎ pour fa figure و‎ de celle d'un 
épervier , fa fubftance eft membraneufe & compofée 
de deux lames qui prennent toutes les deux leur ori 
gine l’eflomac. 

Le petit épiploon eft un prolongement de celui 
dont il eft ici queftion , il a fa connexion avec la 
rate, avec la courbure du colon qui lui répond, avec 
le pancréas & avec le grand épiploon. 

Les vaifeaux de l'épiploon font les artères & veines 
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gaftroépiploiques droites & gauches, & fes nerfs font 
des filets émanant des plexus hépatiques & ftomachi- 
ques ; fon ufage , fuivant M. de Bourgelas, eft d'aider 
& de favorifer la préparation de le bile par la partie 
graffe qu'il fournit, & qui fe porte , par les ramif- 
cations de la ۲6106-00166 , dans 16 foie , de tempérer 
l'acrimonie des humeurs, de fournir au fang des par- 
ties huileufes propres à le rendre plus fluide, & de 
prévenir les obftruétions & les engorgemens du foie. 

L'éfophage eft un tube cave, membraneux & char- 
nu, répondant au phatinx, c'eft-à-dire و‎ à un fac muf- 
culeux & membraneux qui en eft le commencement 
& comme le pavillon و‎ & qui répond lui-même à la 
bouche ; fa longueur eft d'environ trois pieds & demi, 
il s'étend le long de l’encolure & de la poitrine ۸۵ 
l'eftomac, auquel il fe termine dès fon entrée dans le 
bas-ventre ; fon diamètre eft de deux ou trois pouces, 
mais lorfqu'il ne renferme aucun aliment , il eft doué 
d'une fi grande 6120016166 & fe refferre fi étroitement, 
qu'il n’admet aucun vuide dans fon milieu ; fa couleur 
eft rougeâtre en déhors & blanchâtre en dedans; fa 
fubftance eft vraiment charnue & membraneufe ; fes 
artères prennent leur origine immédiatement de l'aorte 
dans le thorax ر‎ & quelquefois des bronchiques ; les 
carotides lui en fourniflent encore quelques rameaux, 
quant à fes veines ; celles qui occupent 12 partie qui 
eft dans le thorax fe rendent à la veine azygos, & 
celles qui fe trouvent le long de l’encolure dans les 
veines jugulaires ; fes vaifleaux nerveux lui font fout- 
nis par la huitième paire, par l’intercoftal & les cer- 
vicaux ; le vrai ufage de l’éfophage eft la déglutition. 

L'eftomac ou ventricule eft un fac membraneux 
contenu dans l'abdomen, il eft fitué diretement en 
arrière du diaphragme 2062 près des vertèbres des 
lombes و‎ & dans la partie moyenne & latérale gauche 
de cette cavité ; fes attaches font , d'un côté, l’éfo- 
phage, & de l'autre, les vaifeaux fanguins communs 
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à ce vilcère , ainfi qu'au foie & à la ratte; fon volume 
varie dans les différens individus ; il eft d’une figure 
prefque ronde & qui approche de celle d’un fein; fes 
faces font un peu plus planes que le refte , & font tel- 
lement obliques dans leur fituation qW’ellés ne font و‎ ni 
totalement au-deflus & en-deffous, ni totalement en 
avant & en arrière ; fes coutbures font formées par 
l'intervalle des deux faces : on nomme grand cul-de- 
fac la plus groffe de fes extrémités qui eft à gauche , & 
fa petite eft à droite. 

Les orifices de l’eftomac font au nombre de deux, 
l'un antérieur & l’autre poftérieur ; l'antérieur termine 
l'éfophage & commence l'eftomac, le poftérieur forme 
le commencement du canal inteftinal, on l'appelle 
pylore ; fa fubftance eft d'un tifu extrémement fort, 
quoiqu’en partie membraneux, & effetivement on y 
diftingue quatre membranes & même cinq; la pre- 
mière & l’externe fe nomme tunique commune ; elle 
eft fournie par le péritoine & eft la même que celle 
qui revêt la plupart des autres vifcères de l'abdomen; 
la feconde eft la plus forte, elle eft même plutôt 
charnue que membraneufe & forme principalement 
le corps du ventricule; la troifième eft celle qu’on ap- 
pelle nerveufe, elle eft unie intimement, au moyen 
du tifu cellulaire pà la membrane veloutée qui eft la 
quatrième & qui préfente deux faces ; l’une externe qui 
eft blanche & d’un tifu ferme & ferré, & l’autre in- 
terne qui paroît partagée en deux portions que l'on 
diroit entièrement difemblables ; la cinquième tu- 
nique eft une forte d'épiderme qui tapifle intérieure- 
ment 12 quatrième; elle eft tellement deliće que M. de 
Bourgelat croit devoir la nommer tunique épider- 
1۳701065 fes artères & fes veines font des ramifications 
de plufieurs autres plus confidérables, & qu'il feroit 
trop long de rapporter, & fes nerfs proviennent de ta 
uiti ême paire ; ce vifcère eft le principal organe de 

a digeftion; ceft lui qui reçoit les alimens, & qui les 
retiens , 
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retient jufqu'à ce qu'ils foient diffous & en quelque fa~ 
çon 21150165 aux ۵ parties de l'animal. 

On qualifie du nom d'inteftins un canal membra- 
neux qui s'étend depuis l'eftomac jufqu’à l'anus; les 
inteftins fe divifent en inteftins gros & en inteftins 
grêles ; M. de Bourgelas n'admet pas pour le chevalla 
fubdivifon des inteftins grêles, mais il conferve celle 
des gros, qu'il diftingue en cecum , en colon & en 
retum; la longueur du canal inteftinal eft d'environ 
vingt-fept ou ving-huit aulnes, y compris l’éfophage 
& l'eftomac ; les gros inteftins en ont environ cinq, 
& les grêles dix-huit; le diamètre des inteftins grêles 
eft uniforme dans toute leur longueur, fi ce neft à 
la proximité du ventricule ; le volume des gros intef- 
tins eft énorme & très-confidérable ; tous les inteftins 
fe trouvent placés dans l'abdomen qu'ils rempliffent 
exatement , ils font attachés aux vertèbres lombaires 
par une membrane qui les captive & qui fe nomme 
mefentère ; le canal inteftinal eft obligé de faire dif- 
férentes circonvolutions pour pouvoir être entièrement 
contenu dans la capacité du bas-ventre, 

Les inteftins grêles n’ont aucune régularité qu’il foit 
poflible d'obferver & de défigner ; ils font placés entre 
l'eftomac, les gros inteftins , le baflin & les lombes, 
en forte qu'on ne peut les appercevoir dans le cadavre 
du cheval qu'après avoir enlevé les gros inteftins ; les 
circonvolutions des gros inteftins qui fe découvrent les 
premiers à l'ouverture du bas-ventre font très-mar- 
qués ; il feroit trop long de les rapporter ici, 

Les tuniques des inteftins font au nombre de quatre; 
elles font plus confidérables dans les gros inteftins que 
dans les inteftins grêles : la première fe nomme tu- 
nique commune , elle dépend du péritoine ; la fe- 
conde eft charnue , compofée de deux plants de fibres. 
La troifième tunique eft femblable à 12 troifième mem- 
brane de l'eftomac, elle eft unie d'une manière très- 
fiche à la tunique charnue; elle adhère plus étroite- 
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ment à la quatrième qui eft la véloutée ou la mames 
lonnée ; l'humeur inteftinale filtre dans le duvet même 
de la tunique véloutée par une infinité de petites 
glandes qui fe trouvent dans toute fon étendue; le ca- 
nal hépatique s'insère dans le principe des inteftins 
8۱6169 à cinq ou fix travers de doigt après le pylore , 
& le petit canal pancréatique à environ un pouce au- 
defous de l'autre ; l'intestin cecum diffère de celui 
de l’homme par fon étendue, par fa figure , par le dé- 
faut d'appendice, il forme une poche de la longueur 
d'environ deux ou trois doigts, aufli ample que 12 plus 
groffe portion du colon, tournée du côté du cartilage 
Xiphoide و‎ fon fond fe termine en une pointe 6 
& privée de toute appendice vermiforme ; l'inteftin 
grêle qui s’y rend y paroît en quelque façon comme 
une pièce ajoutée, & pour l’infertion de laquelle on 
auroit pratiqué untrou à l'endroit de ce même cæœcum, 
auquel cet orifice grêle finit ; la membrane véloutée 
de l'extrémité de l’orifice du même inteftin grêle, eft 
un peu allongée & forme pluñeurs plis & pluñeurs 
tides. 

On remarque dans 16 canal inteftinal, des lignes ou 
bandes ligamenteufes qui font formées par la réunion 
plus forte des rnembranes des inteftins و‎ les bandes fe 
trouvent au nombre de quatre à l'extérieur du cecum, 
& font fituées par intervalles égaux , eu égard à la lar- 
geur de cet inteftin ; elles s'étendent felon toute fa 
longueur & fe propagent fur le colon, mais feulement 
fur la partie la plus large, car à la fin de cette por- 
tion deux d’entt'elles s'évanouiffent. 

Les valvules conniventes des inteftins doivent leur 
exiftence aux replis de la tunique véloutée ; elles font 
régulières , difpofées par intervalles égaux. L'inteftin 
rectum, quand il eft vuide, n’a qu’un diamètre mé- 
diocte , qui peut augmenter très-confidérablement par 
le féjour & par ie paflage des gros inteftins ; on nomme 
anus l'orifice & l'extrémité de ce gros inteftin ; l'anus 
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a trois mufcles, deux pairs & un impair; l'impair fe 
nomme fphincter, il empêche la fortie involontaire 
de la fiente ; les deux autres font bien moins confidé. 
rables dans l'animal que dans l'homme. 

Le mefencère eft une partie membraneufe flottante 
depuis fa naiflance jufqu'aux inteftins ; fon ufage eft de 
contenir les parties, de foutenir.fous 165 vaifleaux qui 
s'y diftribuent & qui en partent, & d’abréger en outre 
12 route des vaifleaux 12065 qui fe rendent au réfer- 
voir du chyle ; 16 mefentère a fon attache aux ver 
tébres lombaires, entre les gros vaifeaux ; ceft un 
seplis du péritoine qui s'enfonce dans le même lieu 
au-dedans de lui-même, & qui forme une duplica- 
ture confidérable و‎ s'étendant le long de tout le canal 
änteftinal ; il eft pat conféquent compofé de deux las 
mes qui font tellement jointes l'une à l’autre qu’on ne 
remarque aucun intervalle entrelles, & qu'on pren- 
droit pour une feule membrane ; le tifu cellulaire fert 
à unir ces deux lames ; fa largeur, à fon principe & 
fa racine و‎ eft d'environ cinq à fix pouces ; elle au- 
gmente à mefure qu'il fe propage de cette racine aux 
inteftins, où il eft plié en forme d'ondulation pour 
eccuper moins d'efpace ; on nomme vaifleaux mefen- 
tériques tous ceux qui rampent entte les deux lames 
qui compofent le mefentère ; fes artères viennent im- 
médiatement de l'aorte, elles font au nombre de deux, 
celle qu’on nomme la grande mefentérique antérieure, 
& celle quis’appelle la petite mefentérique poftérieure, 
Les deux artères fe divifent en infinité de ramification; 
les vaifleaux nerveux du mefentere font formés par les 
divifions du grand nerfintercoftal; on appelle glandes 
mefentériques des glandes conglobées , qui fe trouvent 
difperfées en très-grand nombre entre les deux lames 
du mefentère ; les vaifleaux latés du mefentère ne 
font autre chofe que des vaifleaux lymphatiques و‎ ils 
charrient le chyle qui provient des alimens و‎ & à fon 
défaut „ la lymphe; on les divife en veines lies 

۵2 2 


http://rcin.org.pl 


22 CH E 
premières, & en veines latées fecondaires, Les veines 
lactées premières pattent immédiatement des intef- 
tins, fe propagent jufqu'aux glandes mefentériques, êc 
font plus minaces que les veines lactées fecondaires ; -ces 
dernières font moins nombreufes & fortent de ces 
mêmes glandes pour fe rendre au réfervoir du chyle 5 
leur ufage eft d’abforber cette liqueur. 

Le canal thorachique eft en plus grande partie con- 
tenu dans le thorax : Euftache eft le premier qui 2 
obfervé dans le cheval. Ce réfervoit neft quelquefois 
dans cet animal qu'un canal d'un diamètre égal à peu 
près à celui de l'artère crurale, & un peu plus ample 
que le conduit qui en eft la fuite ; quelquefois auili 
il forme une poche de deux pouces de circonférence 
au moins, & de trois pouces de longueur, réfultant 
de l'enfemble des quatre gros troncs des veines 669, 
qui s'y dégergent ; il eft toujours placé à l'endroit de 
la racine du méfentère, directement entre l'aorte & 
la veine-cave, un peu en arrière des vaifleaux émul- 
gens ; il fe termine dans la veine axillaire, dans la- 
quelle il s'infère par une ouverture proportionnée à fon 
diamètre, & fur laquelle la tunique de cette veine 
fe prolonge un peu de gauche à droite pour former 
une forte de valvule. Le canal thorachique fouffre 
quelquefois des variations dans fon étendue , ou il fe 
bifurque dans fon milieu en deux branches qui fe re~ 
joignent bientôt après, ou les deux branches, fans fe 
réunir, fe portent féparément dans chacune des axil- 
laires, On remarque dans ce canal des valvules dont 
l'office eft de favorifer la marche du chyle. 

Le foie du cheval eft une maffe glanduleufe con- 
tenue dans l'abdomen; il eft fitué à fa partie antérieure 
& latérale ; il eft d'une couleur plus foncée & plus 
noire que celle du foie de l'homme ; il a environ deux 
pieds & demi de rondeur fur une épaileur , de quatre 
pouces dans fa portion la plus forte ; fa face antérieure 
eft convexe » fort unie, & regarde le diaphragme ; fa 
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face poltérieure eft applatie, concave en de certains 
endroits ; elle préfente des irrégularités ; fon bord eft 
fort mince ; il a trois lobes, un grand و‎ un moyen & 
un petit ; il a aufi deux membranes, une commune, 
& l'autre particulière ; la commune réfulte du péri- 
toine ; la particulière eft unie à la première par le tifu 
cellulaire. Les ligamens font, de même que les lobes, 
au nombre de trois و‎ dont deux latéraux & un moyen ; 
fes vaifleaux artériels confiftent dans une feule artère 
très-peu confdérable, eu égard au volume de ce vif- 
cêre ; cette artère naît de la cœliaque : les vaiffeaux 
veineux dépendent, les uns de la veine- porte hépati- 
que, & les autres de la veine-cave. Les vaifleaux ner- 
veux de ce vifcère émanent de la paire intercoftale و‎ 
ou grande fympatique, & de la huitième paire, qui 
forment le plexus hépatique ; les vaifeaux biliaires du 
foie font des vaifleaux particuliers à ce vifcère ; il faut 
les regarder comme les canaux excréroires de cette 
glande conglomérée ; ils prennent naiflance à toutes 
les glandes qui forment le foie, & fuivent toutes les 
divifions des ramifications de 12 veine-porte ; plufieurs 
viennent former le canal hépatique qui règne depuis 
l'entrée de la veine-porte jufqu’à l'extrémité du lobe 
gauche. Les petits tuyaux qui viennent du lobe droit 
pattent de toute la circonférence de ce lobe, forment 
plufieurs canaux principaux qui viennent fe joindre & 
Sunir au premier, dont ils augmentent 16 diamètre, 
& ne compofent enfemble qu'un feul canal de Ja grof- 
feur d'un doigt qui fort du foie, & qu’on pourroit nom- 
mer dans le cheval canal choledoque : ce canal eft le 
feul qui porte 12 bile hors du foie; car le cheval n'a 
point de véhicule de fiel. On peut dire du foie qu'il 
eft un des principaux agens de la digeftion : c'eft fon 
premier ufage. 

Le pancreas eft un corps glanduleux fitué dans l'ab- 
domen ر‎ entre les veines & l’eftomac ; il a environ dix 
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pouces de longueur depuis l'angle droit jufqu'au gau- 
che, & environ fix pouces depuis ce même angle 
droit jufqu’à l'angle poftérieur; fon épaifleur a environ 
un pouce ; fa figure eft triangulaire ; fa fubftance eft 
entièrement glanduleufe ; tous fes canaux excrétoires 
fe réuniffent en un feul, qui eft de la grofeur d'une 
plume, qui vient aboutir au canal hépatique, & qui 
tire fa naifance de l'angle gauche & de l'angle pofté- 
rieur de ce vifcère. Du côté oppofé eft un autre petit 
canal qui vient d’une portion du pancreas qui fe trouve 
couché fur l’inteftin : portion qu’on pourroit encore re- 
garder dans le, cheval comme un petit pancreas. Les 
artères pancréatiques tirent leur naiffance des ramifi- 
cations de l'artère hépatique & de l'artère fplénique و‎ 
les veines proviennent de 12 veine-porte, & les nerfs 
du grand nerf intercoftal. 

La rate eft un des vifcères contenu dans l'abdomen ; 
elle eft placée antérieurement du côté gauche, entre 
le grand cul-de-fac de l’eftomac, les paroïs du bas- 
ventre & le diaphragme ; fa longueur eft indétermi- 
née ر‎ fuivant les différens individus. Quant à fon épaif- 
feur, elle eft pour l'ordinaire d’un pouce dans le mi- 
lieu, & va en diminuant infenfiblement jufqu'à fes 
bords ; fa forme approche de celle d’une faulx ; elle 
a fes attaches au rein gauche par une produétion de 
fa membrane, qui fe confond avec le tifu cellulaire و‎ 
à l'épiploon le long de la rainure , & à l'eftomacs par 
ce même épiploon. 

Les vaifleaux artériels & veineux de ce vifcère font 
eonnus fous le nom de vaiffeaux fpléniques ; fon artère 
dépend de la cœliaque, & fa veine eft une branche 
confidérable de la veine-porte ; fes vaifleaux nerveux 
font des filets détachés du plexus femi-lunaire gauche, 
qui compofent ce que nous nommons plexus fpléni- 
que ; fa fubftance eft véritablement vafculeufe & cel- 
Juleufe ; fes glandes lymphatiques font au nombre 
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d'une ou de deux, de la groffeut d'une dites 

Les reins fuccenturiaux font deux corps glanduleux و‎ 
dont quelquefois, mais très *'rafeitient ; + chevaux 
& les poulains font dépourvus و‎ ils font placés و‎ un 
de chaque côté ر‎ à crois ou quatre travers de doigt 
des premières vertèbres و‎ à un ou deux doigts au- 
devant du rein, & quelquefois même affez près pour 
toucher le vifcère ; Lun deux, c’eft-à- dire le droit, 
s'étend 2 0 et depuis le foie , le long de 
la partie latérale de la veine-cave , jufqu'à ۲0۲۵۲۲6 à 
fa fortie du rein. Comme l'ufage de ces vifcères elt 
abfolument inconnu , nous ne nous étendrons pas da~ 
vantage à fon occafon. 

Nous allons actuellement 206۲ aux vifcères vro- 
poiériques : les reins font les premiers qui fe préfentent 
à notre examen ; ce font deux corps glanduleux fitués 
dans l'abdomen , précifément dans le voifinage des 
vertèbres des lombes, un de chaque côté, à quatre 
ou cinq travers de doigt de ces vertèbres, dans le mi- 
lieu de l'efpace qui eft. entre la dernière faufle-côte & 
12 crête des os des Îles; le rein droit eft plus anté-. 
rieur que le gauche, & fe trouve en partie caché par 
le foie. 

Leur couleur eft d’un rouge brun; leur figure eft 
applatie comme celle d’un triangle ; leurs faces font 
convexes ; leurs membranes font au nombre de deux ; 
leur fubftance eft évidemment glanduleufe, & fe di- 
vile en fubftance cervicale & en fubftance médullaire. 
La partie du rein que l'on nomme le bafinet , neft 
tien autre chofe que le vuide que 121016 dans fon mi- 
lieu la fubftance médullaire و‎ plus épaiñle que 12 cer- 
vicale. 

Les vaiffeaux fanguins des reins fe nomment émul- 
gens ; ils confiftent en une artère & en une veine de 
chaque côté. L'artère dépend de l'aorte poftérieure ; 
la veine, de la veine-cave poftérieure ; les nerfs, des 
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exus méfentériques, qui, par plufieurs ramifications 
réunies & rafemblées, forment de chaque côté le 
plexus rénal. L'ufage des reins eft de féparer le fang 
de la liqueur que nous nommons urine, 

Les urctères font encore des parties du cheval qui 
méritent un examen de notre part : ce font deux ca- 
naux membraneux de la groffeur d’üne des artères cru- 
rales : le diamètre n'en eft pas cependant égal pat- 
tout ; ils fe portent des reins à la vefe urinaire ; leur 
fubftance eft membraneufe & compofée de trois tu- 
niques ; leur ufage eft de charier l'urine des reins dans 
la veflie : cette dernière eft une poche membraneufe 
contenue dans la cavité offeufe, que l’on nomme le 
baflin ; elle eft fituée hors du péritoine, entre les os 
pubis & le retum dans le cheval, & entre les os pubis 
& le vagin dans la jument ; fon volume, lorfqu'elle 
eft vuide & retirée fur elle-même, préfente quatre ou 
cinq pouces de longueur, fur trois ou quatre de lar- 
geur : elle eft compofée de plufieurs membranes ; la 
première eft compofée nonfeulement du tifu cellu- 
laire du péritoine, mais d'une partie de la vraie lame 
de ce péritoine ; la feconde eft vraiment mufculeufe و‎ 
& beaucoup plus forte dans le cheval que dans la ju- 
ment : les fibres de cette membrane font évidemment 
lâches : ces fibres fe rapprochent au col de la vefte و‎ 
& forment le fphinéter ; 2 troifième membrane eft 
purement cellulaire ; la quatrième eft réellement 
membraneufe : la veflie a trois ouvertures ; deux 
fituées entre le corps du fac urinaire & fon extrémité 
poftérieure, font les orifices des deux utetères ; & 2 
troifième, plus fenfble , eft orifice même de la po- 
che, & le feul endroit par où l'urine coule & peut 
fortir. Les artères de la vellie font fournies par l'artère 
honteufe interne, & par quelques ramifications de 
l'artère fpermatique & des artères ombilicales ; quant 
à fes veines, les unes dépendent de la veine honteufe 
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interne , les autres des iliaques externes, Les nerfs font 
des filers du plexus abdominal & des nerfs facrés ; fon 
ufage eft de fervir de réfervoir à l'urine, 

Les troifièmes vifcères du bas-ventre à examiner, 
font ceux qu'on nomme fpermato-poiétiques; ce font 
les parties de la génération : ces parties fe réduifent 
aux tefticules, aux vaifleaux fpermatiques , aux épidi- 
dimes, aux canaux déférens, aux véficules féminales و‎ 
à la véficule mitoyenne & au membre : examirons- 
les atuellement les unes après les autres. La fituation 
des tefticules eft afez connue ; ils font au nombre de 
deux , l'un à droite & l'autre à gauche ; leur figure eft 
oblongue, & legérement applatie du côté où ils fe 
regardent & fe répondent ; leurs enveloppes commu- 
nes font le fcrotum & le dartos. Le premier eft l'en- 
veloppe la plus extérieure, & doit fon origine au pro- 
longement dẹ la peau de l'abdomen, qui d'une part 
fait dans cet endroit une efpèce de poche, & de l'autre 
une efpèce de gaine. La poche eft ce qui conftitue 
vraiment le fcrotum و‎ & la gaine eft ce qu'on nomme 
le fourreau. On appelle raphé une ligne legérement 
121112066 و‎ qui défigne extérieurement la divifion de la 
poche ou bourfe en deux cavités, & à peu près de la 
forme des tefticules qu’elles renferment. Cette ligne 
commence à l'anus, palle fur le fcrotum entier ; elle 
diminue, & s'efface même totalement en approchant 
du fourreau. Le dartos eft une enveloppe feconde , qui 
forme dans le corps de l'animal une poche partagée 
en deux cavités, féparées par une forte de médiaftin. 

Les tuniques particulières à chaque tefticule, font 
l'érytroide, la vaginale & l'albuginée. La première, 
que M. Bourgelat nomme aufi tunique aponévroti- 
que, eft blanche, & n'eft fimplement qu'un aponé- 
vrofe du mufcle crémafter. La tunique vaginale eft 
un prolongement de la vraie lame du péritoine, qui 
offre une gaine au cordon des vaifleaux fpermatiques. 
La tunique albuginée contient immédiatement la fub- 
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flance même du tefticule ; elle eft d'un tifu beaucoup 
plus fort & plus ferré que celui des autres tuniques, 
La fubftance des refticules eft homogone , d'une cou- 
leur grifatre ر‎ & réfulce d'un amas de circonvolutions 
d'un feul genre de vaiifeaux extrêmement fins & dé- 
liés, qui proviennent, felon toutes apparences, des 
dernières féries des artères fpermatiques. 

On nomme vaiffeaux (permatiques tous les vaifeaux 
des tefticules , excepté feulement le canal excrétoire 
& les tuyaux lymphatiques, qui ne font pas de ce 
nombre. Chaque tefticule a deux artères, deux veines 
6 plufieurs filets nerveux. Les artères fpermatiques 
premitres tirent otiginairement leur naiflance de la 
face inférieure & un peu latérale de l'aorte, à quel- 
que diftance en arrière des artères émulgentes. Les 
artères fpermatiques fecondes naifent de l’iliaque in- 
terne. Les veines fpermatiques premières fortent de 
la veine-cave poftérieure, à peu près dans le même 
endroit d'où les artères partent de l'aorte , la (perma- 
tique gauche naifant prefque toujours de la veine 
émulgente gauche. Les veines fpermatiques fecondes 
accompagnent l'artère de même nom; elles forment 
dans la jument la veine utérine. Le cordon fperma- 
tique eft formé en général par la réunion des artères & 
des veines. 

On nomme épididimes tous les petits vaifleaux que 
nous avons dit compofer toute la fubftance des tefti- 
cules par leurs différentes circonvolations, lorfqu'ils 
s'étendent au-delà en changeant d'arrangement, & 
qu'ils forment un fecond corps vafculeux. Les épidi- 
dimes font d'une couleur blanche ; ils font de la lon- 
gueur & de la groffeur du doigt, & placés à la face 
externe des tefticules, auxquels ils font adhérens par 
des membranes communes à l'un & à l'autre. Chaque 
tefticule a un canal , dont l'ufage eft de porter en 
dehors la matière préparée dans ces organes. Ce canal 
{e nomme vaifcau déférent ; le diamètre du vaiffeau 


http://rcin.org.pl 


CHE 379 
déférent eft de 12 grofleur d’une plume d'oie $ fa cou- 
leur eft blanche ; fa fubftance eft folide en dehors, & 
fpongieufe en dedans ; fes parois en font fort épais : la 
cavité qui eft au milieu de la ۵ fpongieufe de 
ce vaifleau, en eft le vrai canal, & règne dans toute 
fon étendue. 

Les canaux déférens و‎ à la fortie de l’épididime , fe 
trouvent dans la tunique vaginale , complettent dès- 
lors 16 cordon fpermatique و‎ montent entre les 8 
& les veines pour entrer dans l'abdomen par ‘anneau 
de l'oblique externe و‎ fe féparent du cordon , & l'aban- 
donnent dès qu’ils font parvenus dans cette cavité, 
pour pañler par-deflus les os pubis, & entrer ‘dans le 
baflin و‎ en croifant d'abord les artères ombilicales, & 
enfuite les uretères, ils s'enfoncent de-là dans ce mĉ- 
me bain, & gagnent la partie fupérieure & pofté- 
rieure de la veflie urinaire, où leur diamètre aug- 
mente confidérablement, & où ils acquièrent même 
un volume de petit inteftin ; ils fe rapprochent enfuite 
l'un & l'autre en cheminant le long de la partie interne 
des deux véficules féminales. Parvenus au col de la 
veflie, ils diminuent de grofleur, & paient dans la 
gouttière de la grande proftate, pour fe terminer dans 
l'uréthre même, où chacun d'eux aboutit par un ori- 
fice différent de celui des véficules, qui fe nomment 
canaux éjaculatoires. L'humeur qui eft contenue dans 
ces canaux eft femblable à de 12 femence blanchâtre 
comme elle و‎ mais infiniment plus épaifle dans le che- 
val entier que dans le cheval hongre. 

Les véficules féminales font deux poches ou deux 
veflies, dont la forme eft oblongue & legérement ap- 
platie, la longueur de cinq à fix travers de doigt, la 
largeur d'environ un pouce ou un pouce & demi, leur 
épaifleur d'environ un demi-pouce ; leur pofition eft 
dans 16 fond du baffin, fur la partie fupéricure & pofté- 
tieute de la vefe; leur fubftance eft la même que 
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celle de la vefe urinaire ; la feule différence qu'on y 
remarque, eft le volume & 12 force des membranes. 
Les véficules féminales diminuent de volume à me- 
fure qu'elles approchent de l'urèthre, & y aboutiflent 
en pénétrant la grande proftate , & en dégénérant cha- 
cun dans un canal d'abord de la groffeur du doigt, 
qui diminue infenfiblement jufqu’à la fin. Ces canaux 
fe nomment vaifleaux éjaculatoires ; ils s'ouvrent dans 
Purèthre par un orifice placé au-deflus de celui des 
canaux déférens. 

L'humeur qui eft contenue dans ces véficules eft 
beaucoup moins abondante dans le cheval hongre, où 
il en cft très-peu. On remarque parmi les parties de 
12 génération du cheval, un canal membraneux qui 
fe trouve dans l'intervalle des deux canaux déférens, 
enfermé dans les deux lames du péritoine, réfultant 
du repli de cette membrane entre la veflie & le rec- 
tum ; la longueur de ce canal eft de cinq ou fix pouces 
plus ou moins ; fa groffeur eft égale à celle d'une plu- 
me d'oie ; l'humeur qui y eft contenue eft comme une 
efpèce de matière jaunâtre, & le plus fouvent fem- 
blable 2 la matière féminale. 

La partie que l'on nomme verge dans l'homme, fe 
nomme membre dans le cheval : cette partie préfente 
trois portions à confidérer ; le corps du membre و‎ ou 
le membre confidéré en lui-même ; la tête & l’urè- 
thre. Avant d'examiner chaque partie féparément و‎ 
nous allons dire un mot des tégumens qui les recou- 
vrent. Le fourreau eft une (orte de gaine qui enve- 
loppe le membre ; il réfulte du prolongement de la 
Peau de l'abdomen. Le membre a la liberté de fortit 
& de rentrer dans le tégument qui le contient, & qui 
Étant plus fort & plus épais au lieu où il fe trouve li- 
mité, forme une efpèce de bourrelet, qui environne 
l'orifice fervant d'iflue à ce même membre, Cette por- 
tion, que quelques auteurs nomment prépuce , eft tou~- 
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jours dans le même état, foit que le membre foit re- 
tiré, foit dans le moment de l’ére&ion; & en cela elle 
diffère de celle qui enveloppe la verge humaine. 

Le membre entier eft encore recouvert d'une fe- 
conde portion de la peau prolongée, beaucoup plus 
fouple que la première, & dont le tifu eft très-fin & 
très délicat ; elle eft étroitement collée à la partie du 
membre qui fort du fourreau ; les tégumens font par- 
femés de cryptes folliculeux, qui font du genre des 
glandes f£bacées ر‎ & qui filtrent fans cele une humeur 
grafle & onctueufe , propre à les humecter. 

Après l’examen des tégumens و‎ confidérons 2@uel- 
lement le membre : fon corps eft formé d’une partie 
connue fous le nom de corps caverneux , qui fe trouve 
feul dans le cheval, tandis qu'il y en 2 deux dans 
l'homme. 

La fubftance de ce membre eft membraneufe & 
fpongieufe ; fes ligamens font au nombre de deur, 
allez confidétables ; il a fes attaches par deux veines, 
qui font la bifurcation de fon extrémité poftérieure 
en deux branches , qui font longues de trois travers de 
doigt, & grofles de deux pouces dans leur origine : 
ces veines diminuent de volume jufqu'à leur fn, & 
s'écartent l'une de l’autre pour s'attacher de chaque 
côté tout le long de l'ifchion. 

On nomme tête du membre du cheval fon extré- 
mité antérieure, qui eft plus volumineufe que le corps. 
Cette tête eft large de trois ou quatre travers de doigt 
lorfqu'elle eft gonflée, & épaifle d'environ un pouce ; 
elle eft d'une forme arrondie irrégulièrement, & cile 
préfente une efpèce de bourrelet plus large dans fa por- 
tion fupérieure & antérieure, 

L'urèthre eft un canal qui eft la fuite du troifième 
orifice de la ۷6/116 urinaire, & qui fe portant de cette 
poche hors de l'abdomen, fait partie du membre. Ce 
canal eft long d'environ un pied dans un cheval or- 
dinaire : quant à fon diamètre extérieur , il n'eft pas 
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le même par-tout ; fa dire&ion eft oblique dé haut 
en bas و‎ & fa fubftance eft un tifl folliculeux très-fin, 
dont les cellules s'ouvrent indifféremment les unes dans 
les autres ; fon diamètre intérieur eft d'environ quatre 
ou cing lignes, & par-tout uniforme. 

Le verumontanum du cheval eft un monticule ob- 
long , qui eft placé à la partie fupérieure & intérieure 
de lurèthre , dans l'intervalle de la grande & des pe- 
tites proftates, & eft le rendez-vous de tous les tuyaux 
excrétoires qui ont rapport à la femence. 

La grande proftate eft un corps glanduleux fitué 
près de l'ouverture antérieure de 12 ۷61116 و‎ où elle em- 
braffe l'urèchre dès fon principe; fa forme eft celle 
d'un croiflant, dont les pointes font tournées du côté 
de la vefte urinaire. Ce corps glanduleux fe partage 
en deux portions par 16 moyen d’une finuofité qui loge 
le canal de l'urèthre , ainfi que tous les canaux qui ont 
rapport à la femence ; chacune des portions de la 
grande proftate eft de la groffeur d’un petit œuf, 

Les petites proftates font dans le cheval ce qu'on 
nomme dans l'homme glandes de cowper ; elles font 
au nombre de deux, bien & diftin@tement féparées و‎ 
elles font placées aux parties latérales de l’urèthre, 
quatre doigts plus bas que la grande proftate ; leur 
fubftance eft plus fpongieufe & véficulaire que glan- 
duleufe ; leur forme eft ovalaire , & leur volume eft 
celui d’une châtaigne ordinaire. 

Après l'examen des parties de la génération de l'éta- 
lon, que nous avons extrêmement abrégé pour ne pas 
nous éloigner du plan qu’on doit fuivre dans un ouvrage 
de la nature de celui-ci, il convient encore de jetter 
un coup d'œil fur les parties de la génération de la ju- 
ment. On les diftingue communément en externes & 
en internes ; la première des externes s'appelle la vul- 
ve : c'eft une fente de la longueur de trois ou quatre 
travers de doigt, quieft perpendiculairement au-deflous 
de l'anus, & qui forme l'orifice extérieur du vagin, Les 
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lèvres de la volve dans 12 jument, ne font point faillie 
en dehors, & fe touchent exactement ; elles font en 
quelque façon dentelées.& replifées le long de leurs 
bords و‎ & font formées par un repli de la peau, qui eft 
noirâtre en cet endroit, 2062 polie, & dénuée de poils 
au dehors : cette peau eft encore plus liffe au dedans, 
& d'une couleur vermeille ; elle fe change dans 12 pro- 
pre fubftance même du vagin. | 

La vulve 2 fon fphincter qui vient fe perdre dans celui 
de lanus. On nomme commiflures les points de la 
réunion des lèvres, & fofette naviculaire, l’enfonce- 
ment qu'on apperçoit au dedans & au dehors de la 
commiflure inférieure, en écartant les lèvres de la 
vulve. Toute la circonférence de la vulve eft garnie 
de eorpufcules glanduletîx, qui fourniffent une humeur 
propre à la lubréfier. Le clitoris eft un tubercule très- 
dur, logé dans 12 foffette naviculaire. Le prépuce du 
clitoris eft formé par un commencement de la mem- 
brane du vagin, Le clitoris varie en longueur ; dans la 
jument, il eft quelquefois d'un pouce, d’autres fois de 
deux, quelquefois auf de trois ; il eft d'une fubftance 
fpongieufe, & plus ferré dans fa partie moyenne , qu'à 
l'endroit de fes attaches aux ifchions. 

Les parties internes de la génération de 12 jument font, 
1°, le vagin, qui eft un canal qui, depuis la vulve, 
s'étend jufqu’à l’uterus ou à la matrice ; fa dire“tion 
eft horifontale ; il eft placé dans le baflin, entre la 
vefte urinaire & l’inteftin reum و‎ ila environ neuf ou 
dix pouces de longueur, & quatre ou cinq pouces de lar- 
gcur ; mais il eft fufceptible d'une très-grande augmen- 
tation ; fa fubftance eft membraneufe ; le péritoine le 
recouvre extérieurement depuis la matrice jufqu'à l'en- 
droit de l'union de ce canal, d'une part à la coiffe , & 
de l’autre au recfum ; 16 tifu cellulaire fe prolonge feu- 
lement eñfuite, & lui fert de revêtement jufqu’au lieu 
où le canal fe joint à la peau; une membrane aflez 
épaille, d'un tifu lâche & fpongieux, & garnie de 
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quantité de vaiffeaux, en conftitue le corps ; elle {e 
gonfle au moment de l'accouplement : c'eft pour lors 
que la jument eft en chaleur ; la vulve s'ouvre aufli-tôt 
à diverfes reprifes ; elle laifle échapper une matière 
vifqueufe & blanchâtre ; on apperçoit dans cet inftant 
la membrane interne qui fe montre pleine de rides & 
de plis, & qui eft beaucoup plus rouge qu'à l'ordinaire, 
Cette membrane interne eft continue à celle de la ma- 
trice, & eft un peu plus ample que le vagin, Le tifu 
fpongieux du vagin eft garni de follicules glanduleux و‎ 
qui fourniflent naturellement une humeur qui humecte 
le conduit. A la partie moyenne du vagin , dans fa 
face inférieure, eft placé le méat urinaire, autrement 
l'orifce de l'urèchre : il eft afez vafte pour fouffrir 
l'introduétion d'un corps du volume d'un petit doigt. 
Le repli de la membrane interne du vagin forme 2 
valvule. Le canal de l'urèthre, dans la jument, a le 
diamètre beaucoup plus confidérable & beaucoup plus 
court que dans le cheval ; la diretion de ce canal eft 
oblique de devant en arrière, & legérement de bas 
en haut ; fa fubftance eft membraneufe & nullement 
fpongieufe. 

La matrice eft la feconde des parties internes de la 
génération de la jument ; elle eft longue d'environ 
huit pouces ; fon corps eft à peu près femblable à l'in- 
teftin retum , quoiqu'il foit beaucoup plus uni; fon. 
extrémité antérieure forme ce qu'on appelle le fond 
de l'uterus, & fa poftérieure, ce qu'on appelle «ol : 
cette dernière fe trouve comme enchäflée dans le va- 
gin, & s'y prolonge de la longueur de deux ou trois 
travers de doigt ; elle eft plus étroite que le corps, & 
elle eft {1 reflerrée , qu'on auroit bien de la peine d'y 
introduire le doigt. Le fond de la matrice fe bifur- 
que, & préfente deux portions qui font à peu près cha~ 
cune la moitié du volume du corps de l'uterus , & qui 
fe nomment cornes ou branches : ces branches ont 
chacune cinq ou fix pouces de longueur ; elles ref- 
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£ernblent à des portions d'inteftins grêles, & s'éten- 
dent tranfvetfalement l’une 2 droite, l’autre à gauche, 
& de dedans en dehors ; on apperçoit dans le fond de 
ces branches, en les examinant de près, un mamme- 
fon ou tubercule de la groffeur d'un petit pois. Dans 
le milieu de cette protubérance, il fe trouve une ou- 
verture fi petite, qu'elle ne peut admettre qu'un ۶ 
très-fin. Cette ouverture eft l'orifice interne de la 
érompe de Fallope. 

La matrice eft fituée en partie hors du baflin ; elle 
s’avance dans l'abdomen diretement en arrière des 
inteftins grêles ; les gros inteftins font au-defous ; l'in- 
teftin rectum eft au-deflus, de même que les vertèbres 
des lombes ; elle a fes attaches avec le vagin, auquel 
elle eft continue, avec tous les vaifleaux qui s'y por- 
cent & qui en reviennent , avec les produdtions du pé- 
ricarpe, connues fous le nom de ligamens larges : ceux- 
ci, de l'extrémité de chaque branche qu'ils fixent per- 
pendiculairement , fe portent & fe terminent aux muf- 
cles tranfverfes, près des apophifes tranfverfes des ver- 
cèbres lombaires ; ils fe prêtent & s'allongent felon 
qu'il en eft befoin : leur ufage principal eft plutôt de 
s'oppofer à ce que 12 matrice ne fe porte pas plus d'un 
côté que de l'autre, qu’à lui fervir d'attache. Ce vif- 
cère a environ quatre ou cing lignes d'épaifeur à fon 
orifice , & deux ou trois lignes feulement à quatre tra- 
vers de doigt de ce même orifice, foit dans le corps, 
{oit dans les branches ; fa fubftance eft totalement 
imembraneufe & vafculeufe ; fes tuniques font au nom- 
bre de deux, l'une interne & l’autre externe. 

Les trompes font encore partie des organes de la 
génération : ce font deux canaux totalement dépendans 
de la matrice, un de chaque côté; ils répondent à 
l'extrémité de chaque branche, & flottent l’un & l'au- 
tre dans la cavité de l'abdomen ; ils font longs d'en- 
viron fept ou huit travers de doigt ; ils ne vont point 
en ligne droite ; ils font d'abord une grande courbure و‎ 
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& 16 replient fur eux - mêmes par plufieuts inflexions. 

Les ovaires, autre partie de la génération dans la 
jument, font denx corps placés, un de chaque côté, 
dans l'abdomen & à l'extrémité des trompes ; ces corps 
font enfermés avec les trompes dans 12 même dupli- 
cature du péritoine , & flotent entre les inteftins ; leur 
volume & leur longueur varient infiniment ; leur for- 
me eft oblongue, & à peu près femblable, fuivant 
M. de Bourgelat, aux reins du mouton. 

Les vaifleaux des organes de la génération font les 
vaifleaux fpermatiques ; ils tiennent le premier rang ; 
leur diamètre eft confidérable ; les artères naiffent de 
l'aorte poftérieure , très près de la petite méfentérique; 
les veines de la veine-cave poftérieure a une hauteur 
pareille, & font un peu plus groffes. Ces vaifleaux, en 
s'écartant de l'axe du corps و‎ deviennent une courbure 
en dehors dans leur trajet jufqu’à l'ovaire, & trois ou 
quatre pouces après leur origine ; l'artère s'unit de 
chaque côté à la veine : c'eft ainfi qu'eft formé le 
cordon fpermatique qui paffe fur le mufcle pfoas & 
fur ۲۵166۲6 ر‎ fans les croifer abfolument, pour parve- 
nir enfin à l'ovaire. 

Les vaiffeaux qui tiennent 16 fecond rang , font les 
utérins ; ils émanent des iliaques internes & externes. 
Les vaiffeaux nerveux font les troifièmes en rang ; ils 
tirent leur origine de plufeurs endroits : ceux du corps 
& des branches de la matrice dépendent de la grande 
partie intercoftale au moyen du plexus abdominal; 
ceux du vagin proviennent du nerf facré. Les vaifleaux 
lymphatiques qui occupent la quatrième place parmi 
ces vaifleaux و‎ font très-faciles à diftinguer dans l'utérus 
des vaches, & même encore dans l'utérus des brebis. 

L'utérus éprouve des changemens dans la jament 
pleine و‎ tant pout le volume que pour la figure ; la 
couleur & la dilatation plus ou moins grande des 
branches. Après la conception, il fe forme de nou- 
Véaux corps dans l'utérus : le principal eft le fœtus و‎ 
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les autres font le placenta , les membranes qui enve- 
loppent le jeune animal , les eaux contenues dans les 
membranes, le cordon ombilical, les vaiffleaux ombi- 
licaux, &c. Le placenta eft le corps que les anciens 
appelloient foie uterin, & qui eft une vraie poche 
mince & ample, qui garnit toute la furface interne de 
l'utérus & de fes branches ; il eft intimement adhérant 
dans ces derniets, & il y forme comme deux appen- 
dices : la couleur de ces appendices & leur épaifeut 
eft plus confidérable que dans Le corps de l'utérus. 

Les membranes qui enveloppent le fœtus font au 
nombre de deux ; le chorion & l’amnios. Le chorion 
eft une membrane extérieure, mince, diaphane, très. 
dure , unie dans la face externe ; c'eft une continuation 
de l’ouraque , qui, après avoir traverfé l'amnios, fe 
prolonge le long du cordon ombilical, & va 6۶ 
la face interne ou concave du placenta. L'amnios, qui 
eft la membrane intérieure , eft un peu plus forte que 
le chorion, unie du côté interne, & moins polie par 
fa face externe, 

Le cordon ombilical eft la feule partie qui établifle 
une communication du fœtus avec la mère ; il eft 
formé de trois vaifleaux fanguins, & d'un canal mem- 
braneux و‎ connu fous le nom d'ouraque. Parmi les 
vaifleaux fanguins de ce canal, il y.a deux artères & 
une veine : l'ouraque a fon origine dans 12 veflie و‎ au- 
delà de l'anneau ; il neft formé que par une mem- 
brane très-mince. 

Après avoir examiné le bas-ventre du cheval, nous 
allons pafer à fa poitrine, qui eft la feconde cavité 
du corps de l'animal : cette cavité renferme les pou- 
mons, 16 cœur & toutes les dépendances de ces deux 
vifcères ; elle eft bornée antérieurement par les pre- 
mières vraies côtes & par une portion du fternum و‎ 
& poftérieurement par le diaphragme , qui 12 6 
& 12 1602۲6 de l'abdomen. 

La plévre eft une membrane qui tapiffe intérieure- 

Bb 2 


http://rcin.org.pl 


3838 GE E 


ment toute l'étendue de la poitrine ; fon tifu eft très- 
ferré, & prefque femblable à celui du péritoine ; fa 
fubftance eft compofée de deux lames, garnies d'une 
quantité innombrable de petits vaiffeaux : l'externe eft 
inégale, & l'intérieure très-déliée. La plévre 2 fes at- 
taches les plus fortes aux mufcles intercoftaux و‎ à la 
portion charnue du diaphragme, & à elle-même lors 
de fon redoublement & du replis qu'elle fait و‎ & fes 
plus étroites, aux côtes, au centre nerveux ou tendineux 
du diaphragme, au fternum & au cartilage xiphoide. 
Cette membrane, au moyen de fon replis , forme deux 
facs ou deux veflies coniques, pofées l’une auprès-de 
l’autre : chacune de ces efpèces de vellies décrit, du 
côté des côtes, le même chemin que les os : toutes 
deux, l’une du côté droit , l'autre du côté gauche, 
viennent s'adoffer par leur autre face latérale, & def- 
cendent dans le milieu du thorax, qu'elles coupent & 
divifent en deux portions, & y forment une 0101/01 و‎ 
qu'ôn nonime médiafiin و‎ qui ne s'étend dans le cheval 
que jufau'au cartilage xiphoïde, bien différent en cela 
du médiaftin de l'homme. La plévre, par fes différens 
Écartemens, forme autant de loges qu’il y a de parties 
auxquelles fes veflies doivent prêter des enveloppes. 
Nous ne parlerons pas ici du thymus, qui eft une 
mañe mollafle, dont on ne fçait pas encore l’ufage. 

Le diaphragme qui fépare la poitrine de l'abdomen 
eft un corps véritablement mufculeux ; il eft prefque 
vertical dans le cheval, ou pour mieux dire و‎ legére- 
ment incliné, fa portion inférieure fe portant un peu 
en avant ; fa face antérieure eft convexe , & recouverte 
par la plévre, & la poftérieure, concave, & recou- 
verte par le péritoine : ce corps mufculeux eft com- 
pofé de deux mufcles, un grand & un petit 

Les principaux vifcères de la poitrine font les pou- 
mons ; ils font au nombre de deux, & ils font féparés 
pat le médiaftin. La mafe qui eft à droite fe nomme 
lobe droit, & celle qui eft à gauche, lobe gauche; 
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le volume de chacun de ces lobes eft à peu près En 
leur forme répond à celle de la concavité qui les ren- 
ferme ; les lobes iont plus étroits antérieurement que 
poftérieurement ; latéralement & du côté du médiaf- 
tin, ils font concaves ; & dans celle de leurs furfaces 
qui regarde les côtes, ils font convexes. 

On a donné le nom de trachée-artère à tout le 
canal qui eft placé direttement au-devant de l'éfo- 
phage, qui règne le long de la partie antérieure de 
l'encolure , & qui s'étend depuis le fond de la bouche 
jufqu'aux poumons dans lefquels il fe propage ; le fom- 
met de ce canal fe nomme larynx; le canal lui-même 
eft ce qu’on appelle proprement la trachée, & les ra- 
meaux qui dérivent de ces bifurcations , fe nomment 
branches ; le larynx eft fitué derrière la bafe de la lan- 
guc, entre cette partie & le pharynx ; fon volume eft 
plus confidérable que le canal qu'il termine fupérieu- 
rement ; il a cinq cartilages, le tyroïide و‎ le cricoide, 
les deux arythmoides 6 ۰ 

Le cartilage tyroïde eft le plus grand de tous; il fe 
préfente comme une lame cartilagineufe, recelée à 
demi, convexe antérieurement & en dehors, concave 
par conféquent en dedans ; fa forme eft femblable à 
celle de l'angle d'un cheval. 

Le cartilage cricoide tire fon nom de fa forme an- 
nullaire و‎ fe trouvant en quelque forte enchäâfé dans le 
tyroide و‎ au-deflous & au-dedans duquel il eft placé, 
Les cartilages aryrhmoides font égaux, fitués & fixés 
direement au-deflus du cricoïde , à côté l'un de lau~- 
tre, & à la partie poftérieure du larynx; leur forme, 
quoique très-irrégulière , préfente néanmoins trois an= 
gles & trois faces. 

L'épiglotte, qui eft le cinquième cartilage و‎ fe nom- 
me ainfi و‎ parceque lorfque la langue fe porte en at- 
rière, il eft 202116 fur la glotte, de façon qu'il couvre 
cxatement cette embouchure, & qu'il empêche les 
alimens d'y pénétrer. La glotte eft l'ouverture du la- 
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tynx; le tube, dont le larynx cft 6 ۰ forme un 
feul canal qui و‎ du bas du cartilage cricoïde, fe propage 
en defcendurit jufqu'à environ la cinquième vertébre 
dorfale, où il fe divife en deux branches : ce canal 
dans cette érendue compofe ce qu'on appelle propre- 
ment la érachée-artere; on donne le rein de bronches 
aus rameaux de ce tube , qui dé: fa bifurcation perd le 
nom de traché ; ces deux bronches entreat ۶ ۴6 
l'une à droite, & l’autre à gauche dans ie lobe qui leur 
répond. 

Des poumons je pafle au cœur & à fon péricarpe ; ce 
dernier eft une poche, ou fi on veut une capfule mem- 
braneufe qui enveloppe & qui renferme ie cœur “Sde 
cœur eft un corps mufculeux fitué entre les parois de 
l'écartement du mediaftin ; il a la figure d’un cône ar- 
rondi dans fa pointe, ovalaire dans fa bafe, & applati 
dans fes côtés ; ce vifcère a deux ventricules ou deux 
grandes cavités renfermés dans l'épaileur de fa maffe 
conoide,. On nomme feptum medium , la cloifon qui en 
coupe obliquement de droite à gauche, & de haut en 
bas l'intérieur و‎ & qui le partage en deux portions 
creufes ; dont l’une eft le ventricule antérieur & l'autre 
le ventricule poftérieur ; le ventricule antérieur eft 
beaucoup plus foible que l’autre, & eft d'ailleurs moins 
long d'environ un pouce : lépaifleur du ventricule 
poftérieur à fa bafe répond à celle du feptum medium, 
qui eft d'environ deux pouces, tandis que celle du ven- 
tricule antérieur n'eft que d'environ un doigt; 12 fub- 
ftance du cœur eft évidemment mufculeufe. Le cœur a 
quatre ouvertures à fa bafe , deux d'entr'elles commu- 
niquent dans les facs ou oreillettes, & deux autres dans 
les artères, c’eft-à dire dans l'aorte & l'artère pulmo- 
naire ; celles-ci forment ce que nous nommons les ori- 
fices artériels, & les autres font connus fous les noms 
d'orifices auriculaires ; chaque ventricule a par confé- 
quent un orifice auriculaire & un orifice attériel : on 
trouve à la circonférence des orifices auriculaires & ar- 
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tériels, des efpèces de foupapes qu'on nomme ne. 
les premières s'appellent veneufes & les fecondes arté- 
tielles. 

Le cœur eft l'origine des vaiffeaux attériels & l'em- 
bouchure des veineux ; les deux principaux vaiffeaux 
artériels d’où dépendent tous les autres, font l'aorte & 
l'artère pulmonaire ; l'artère pulmonaire fort du ventri- 
cule droit ou antérieur و‎ l'aorte eft produite par le ven- 
tricule gauche ou poftérieur ; les vaifleaux veineux qui 
aboutiflent aux oreillettes du cœur, font les deux veines 
caves qui fe rendent dans le fac droit, & les veines pul. 
monaites qui s’implantent dans le fac gauche. Les vaif- 
feaux coronaites , qui font artériels & veineux, fontre- 
gardés comme les vaiffeaux propres au cœur. 

La troifième cavité des chevaux eft 12 tête. Dans les 
difletions anatomiques , après avoir enlevé les os qui 
fe trouvent à la face antérieure du crane , on découvre 
une mafe moëlleufe qu'on nomme cerveau, & qui oc- 
cupe & remplit abfolument cette cavité. Cette maffe 
eft recouverte & enveloppée de deux membranes appel- 
lées meninges ; l'extérieure de ces enveloppes fe nomme 
dure-mère, & l'autre pie-mère. La dure-mère eft la 
membrane qui fe préfente à l'ouverture du crane, elie 
doit fa dénomination 2 fa force & å fon 6021160. La 
pie-mère ‘enveloppe le cerveau plus particulièrement 
que la dure-mère, puifqu’ elle eft au-deflous de cette 
membrane ; elle doit fan nom à la finefle & à la déli- 
catefle de fon tifu. 

Le cerveau eft compofé de quatre parties,du cerveau 
proprement dit, du cervelet, de 12 moëlle allongée & 
de la moëlle épinière, Le cerveau proprement dit oc- 
cupe toute l'étendue du crane jufqu’à la cloifon tranf- 
verfale ; le cervelet eft la portion qui dans l'animal eft 
au-deflus de cette cloifon; la moëlle allongée eft cette 
fubftance que l'on peutregardercommeune production 
commune du cervelet & du cerveau, & qui s'étendent 
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depuis le cervelet jufqu'au grand trou de l'occipital; 
donne naïffance aux nerfs du cerveau. La moëlle épi- 
nière en eft la continuation ; elle eft 12 fource desnerfs 
fpinaux contenus dans le canal offeux des vertèbres 3 
elle fe porte depuis la têre jufqu’à l'échancrure qui fe 
montre aux dernières vertèbres de la queue. 

Le cerveau proprement dit , ainf que le cervelet & 
même le crane , eft placé dans le Chevai perpendicu- 
lairemenc à l’horifon و‎ attendu fa fituation inclinée; le 
cerveau du Cheval eft trois fois moins ample que celui 
de l'homme ; fa figure eft antérieurement  onvexe & 
ovalaire , & poftérieurement applatie ; ce vifcère a deux 
lobes, l’un à droite & l'autre à gauche; fa fubftance eft 
double, l'une externe, par-tout femblable à elle-même, 
nommée écorce du cerveau, fubitance corticale; l autre 
interne , appellée fubftance méduilaire و‎ on appelle 
corps calleux ,une portion longitudinale & médullaire, 
d'une confiftence plus ferme & plus folide que le refte 
de la maffe moëélleufe. On donne le nom de centre 
oval à deux éminences ovalaires & convexes extrême- 
ment blanches, une de chaque côté, ou dans chaque 
lobe unies par le corps calleux ; elles fervent de parois 5 
elles cachent, ainfi que le corps qui les unit, deux cavi- 
tés confidérables ; ces deux cavités fe nomment ventti= 
cules antérieurs ou les grands ventricules ; le /eptum 
lucidum eft une cloifon qui les fépare : 12 voute à trois 
piliérs , qui mérite plutôt d'être appellée le triangle mé- 
dullaire , eft fitué à l'extrémité poftérieure du /eptum 
lucidum, & au milieu des deux ventricules, enforte 
qu'on l’appetçoit dès qu'on a enlevé & la cloifon & 
une partie du corps calleux و‎ dont il eft une produ&ion و‎ 
& dont il forme pour ainf dire la face poftérieure ; les 
corps cannelés font des avancemens oblongs & grisatres 
fitués à la partie inférieure des ventricules antérieurs و‎ 
les couches des nerfs optiques qu'on remarque 6 
dans le cerveau , font encore deux grandes Éminences 
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placées fupérieurement , & cependant au 2. 
corps cannelés ; leur fubftance extérieure eft médullaire, 
l'intérieure eft cendrée. 

Le troifième ventricule du cerveau doit fa naifance 
à l'écartement des couches optiques, à 6 qu'elles 
fe propagent en arrière : on donne 16 nom de glande 
pineale à une éminence beaucoup plus petite que les 
autres, & qui eft fituée au deflus de l'ouverture fupé- 
rieure & des couches optiques, & celui de glande pi 
tuitaire a un corps confidérable glanduleux و‎ orbicu- 
laire, & de la groffeur d'une petite châtaigne , placée 
dans le centre des artères carotides & des Gnus caver- 
neux. 

Le cervelet eft ainf que la moëlle allongée » fitué 
fous l'occiput ; fa forme eft irrégulièrement arrondies, 
{a furface et marquée par des inégalités tranfverfales, 
fon volume eft exactement proportionné à celui du cet- 
veau ; il eft d'une confiftence un peu plus ferme que la 
portion moëlleufe dont il eft féparé par la cloifon tranf- 
vetfale. Le cervelet a quatre lobes principaux, dont le 
plus confidérable eft l'inférieur ; on trouve dans le cer- 
velet le quatrième ventricule, 

La moëlle allongée eft 1a réunion de toutes les fibres 
qui compofent la fubftance du cerveau & du cervelet, 
& la moëlle épinière eft la produétion medullaire qui 
eft reçue dans le canal des vertébres. Nous fupprime- 
rons ici les autres détails qui peuvent concerner la tête, 
en ayant fuffifamment parlé dans les premières parties 
que nous avons données fur l'anatomie de cet animal ; 
nous nous fommes peut-être un peu trop étendu far cet 
objet, mais nous avons cru ne pouvoir nous En difpen- 
fer dans un ouvrage qui porte le titre de Difionnaire 
vétérinaire. 

Après avoir donné l'anatomie du Cheval, nous allons 
atuellement examiner la manire & les moyens de le 
multiplier , & pour ce faire nous allons entrer dans le 
détail des haras : nous ne nous étendrons pas ici fur 
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leur utilité , perfonne n'en doute à ptéfent, mais nous 
ferons voir 12 façon dont il faut s'y prendre pour les 
Établir & les faire profpérer dans le royaume, c'eft ce 
qu'il y a de plus intéreffant à examiner. L'auteur ano- 
nyme de ۲2۶ fur les haras, qui vient de paroître 
depuis peu à Turin, nous a paru avoir traité cette ma- 
tière ex profeflo ; nous ne pouvons mieux faire que de 
puiler dans une pareille fource : après avoir démontré 
qu'on peut élever des chevaux dans tous les pays à pâtu- 
rage و‎ il confeille de faire choix d’une perfonne intel- 
ligente, qu'on chargeroït de vifiter chaque province, 
& de prendre un état exa& des fermes que chaque tet- 
ritoire renferme ; cela fait on engageroit fans cependant 
forcer les fermiers , d'entretenir parmi leurs chevaux 
une jument ou deux au plus, à proportion de leurs på- 
turages. 

Pour ce faire , la vifite étant finie & l'état réglé, on 
afemblera tous les particuliers d'un même territoire 
qui poffédent des fermes و‎ de même que les bailliftes ; 
on leur fera part de la nécellité qu'il y a d'établir des 
haras ر‎ attendu le befoin qui en réfalte pour l'état ; on le 
leur perfuade par l'avantage même qui leur en réful- 
teroit و‎ on exigeta implement d'eux qu'ils noutriffent 
une jument و‎ ou deux ou trois, à proportion des chevaux 
& des bêtes à cornes qu'ils pourroient avoir ; on leur 
teprélentera encore qu'un poulain de trois ans, qui pro~ 
viendra de leurs jumens qui auront été accouplées avec 
des étalons de la beauté de ceux qu'on leur fourniroit, 
pourroit au moins valoir 20 louis, joint à cela que ces 
jumens pourroient leur être aufi utiles dans 16 labou- 
rage que les autres chevaux , on pourroit même encore 
leur promettre de leur faire acheter de belles jumens, 
& de leur faire diftribuer pat le fort. 

Pour avoir des jumens propres à fournir de belles 
efpèces ر‎ il faut les choifir d'unetaille avantageufe ; elles 
doivent avoir la côte bien ronde, & un bel avant-main و‎ 
il faut en général qu'elles aient du corps & du ventre; 
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quant à l'âge des cavales, elles doivent avoit au moins 
trois ans accomplis, avant de les faire couvrir pour la 
premiCre fois. 

La manière de mourrir les jumens pleines eft fort 
fimple, & n'exige pas beaucoup de façons : toute forte 
de nourriture leur elt bonne, pourvuqu'elle n'ait aucune 
mauvaife qualité , comme pourroit être du foin vafé, 
ou pourri و‎ ou même de l'herbe de marais, car de pa- 
reil foin feroit du mal å la cavale , & par conféquent au 
poulain qu'elle porte, & l'herbe de marais feroit une 
nourriture trop peu fubftantielle pour une jument qui 
eft obligé de nourrir fon petit ; dès que la nourriture 
qu'on donne aux jumens n’eft pas de cette mauvaife 
qualité, l'herbe ou le foin leur eft également bon; 
cette attention eft la première qu'on doit avoir pour les 
jumens pleines. Outre la nourriture, il y a encore d’au- 
tres précautions à prendre de la part d'un économe: la 
première eft de ne point furcharger les jumens de tra- 
vail , fur-tout dans les deux derniers mois ; la feconde 
cht d'avoir une grande attention qu'on ne leur donne 
point de coups fur le ventre; la troifième eft de ne leur 
point laifler boire d'eau de puits ou de fontaine ; les 
eaux ftagnantes font fans contredit pour elles les meil- 
leures ; la quatrième enfin eft de ne pas les envoyer 
paître en automne trop matin , mais d'attendre que le 
foleil ait fondu la gelée blanche. 

Il eft difficile de connoître avant le fixième ou fep- 
tième mois fi une cavale eft pleine ou non; M. de 
Gucrfault prétend qu'une jument pleine s'entretient 
toujours plus grafe que les autres , fur-tout i’hiver; 
2° quand l'on voit, dit-il, ou que Fon fent remuer le 
poulain, la chofe eft fre ; pour ce faire , il faut faire 
trotter 12 jument cinq à fix tours, puis la mettre à l'écu- 
rie و‎ la faire boire où manger; on lui met alors la main 
fous 16 ventre, on fentira le poulain fe remuer و‎ fi la 
jument eft pleine. 

Les jumens quand elles mettent bas, le font toujours 
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fans aucune perte de fang, il eft par confé-‏ & ی 
quent très-facile de les aider dans leurs accouchemenss‏ 
le poulain fe préfente ordinairement 12 tête la pre-‏ 
mière ; on aide celles dont l'accouchement eft difficile,‏ 
on y met la main, on remet le poulain en fituation, &‏ 
quelquefois même , lorfqu'il eft mort, on le tire avec‏ 
des cordes ; on fait encore entrer de l'huile dans 12 ma-‏ 
trice pour en faciliter la fortie. Après la naiflance du‏ 
poulain , la mère le léche afez longtemps & voila tout:‏ 
fi une jument avorte , il faut la traiter comme malade,‏ 
elle l'eft effectivement ; 1° on la tiendra en confé-‏ & 
on 12 couvriza d'une bonne‏ & و quence bien chaudement‏ 
couverture , afin de procurer la tranfpiration du lait ;‏ 
on lui fera obferver pendant quelque temps une diéte‏ 2.9 
fort févère , en la nourtiffant de chofes légères & d’eau‏ 
blanche.‏ 

Les poulains étant nés, il s'agit atuellement de les 
élever ; il ne faut pas 1.° les 121/16۲ teter longtemps و‎ 
mais les févrer tout au plus tard le fixième mois; 
2.° comme leur première nourriture en les févrant eft 
du foin و‎ il faut leur en donner d'abord en petite quan- 
tité ; fix livres de foin les premiers jours fufifent, on 
l'augmente infenfñblement : on leur donne en outre 
deux fois par jour du fon, & on leur interdit toute 
avoine pendant les trente premiers mois, de l'orge 
concaflé vaut beaucoup mieux; 3° quand on met les 
poulains à la pâture , il faut avoir attention de ne point 
les envoyer paître à jeun; il faut leur donner du fon, 
& les faire boire une heure avant que de les mettre à 
l'herbe, avoir fur-tout l'attention de les garantir du 
froid, & de ne les point expofer aux pluies; quand ils 
auront un an ou dix-huit mois, on leur tondra 12 queue, 
les crins repoufleront & deviendront plus forts & plus 
touffus; 4° il ne faut point hongrer les poulains qu'ils 
n'aient au moins trente mois, & il faut faire cette opé- 
Tation au printemps, ou bien en automne, car en hiver 
il fait trop froid pour les envoyer à l'eau , & en été la 
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chaleur les incommode , & les mouches les tourmen. 
tent ; $° il ne faut point fe preffer de faire ferrer les 
poulains s il faut attendre trois ans ou au moins trente 
mois; quand ils ont cer âge on peut commencer à les 
faire trotter à la longe ; on leur met le caveflon fut le 
nez, & on les fait aller en rond fur un terrein bien uni 
& qui ne foit pas trop dur, cela leur dénoue les épaules ; 
mais il y a pour lors deux chofes à prendre garde, c’eft 
1° de ne les point faire monter; 2° de les trotter large 
& de ne point trop les fatiguer les premiers jours. | 
Après avoir parlé des jumens و‎ il en faut venir aux 
étalons, ceft principalement d'eux que dépend la beauté 
des efpèces; les plus beaux nous viennent des pays étran- 
gers ; le miniftére toujours occupé des chofes utiles, en 
a fait diftribuer dans les différentes intendances du 
royaume ; pour juger bien des étalons, il faut être né- 
ceflairement connoïiffleur de chevaux, & être même 
écuyer ; dans leur choix il faut examiner attentivement 
12 leur figure; 2° l'état de leur fanté ; 39 leurs qualités 
bonnes ou mauvaifes; quant à la figure, il faut qu’un: 
étalon foit de belle taille و‎ c’eft-à-dire و‎ qu'il ait au 
moins cinq pieds pour les chevaux de 620116 , & quatre 
pieds neuf à dix pouces pour ceux de felle; le poil de 
l'étalon que l'on choïtit, doit être anfi autant que l'on 
peut celui qu'on eftime davantage dans le pays où l'on 
eft; les Efpagnols aiment le noir de jais , les François 
préfèrent le bai & le rouan:en Angleterre on vante par 
préférence l'alzan ; en Italie on cherche davantage 
les chevaux gris; en Allemagne le poil n'y fait rien, & 
en effer on a bien raifon, puifqu’il fe trouve des rofes 
de tout poil ; on doit cependant rejetter avec raifon les 
poils qui font d’une couleur tout à fait ignoble و‎ tels que 
le noir mal teint, le bai lavé, & l'alzan à extrémités 
blanches ; il faut en outre examiner dans fa figure s'il 
n'a point une encolure faufle ou renverfée, avec un 
garrot rond & épais ; fi les oreilles ne font pas trop 
longues ou mal placées, les falières crop creufes, la tête 
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trop pefante on camarde, s'il neft pas trop long 
[01816 & 11 fes jambes font en proportion de fon corps; 
la beauté d'un cheval contifte en outre Aavoir une côte 
ronde & proportionnée à fa taille: fon arrière-train 
doit accompagner tout le refte; il doit pour ce avoir 
une croupe arrondie & une belle queue, qui ne foit ni 
trop haut, ni trop bas plantée. 

La feconde chofe à examiner dans le cheval, ainft 
que nous venons de dire و‎ eft la fanté : pour fe mettre bien 
‘au fait fur cet objet , il faut examiner en détail toutes 
les parties du corps de l'animal, 

On commence par les yeux و‎ il ne fuflit pas qu'ils 
foient bons و‎ mais ils faut qu'ils foient grands و‎ bien fen- 
dus & placés à fleur de tête ; car les petits yeuxenfoncés, 
outre qu’ils défigurentun cheval, courrent encore rifque 
de fe perdre pour peu que l'animal fe fatigue. 

Aprés l'examen des yeux, il faut en venir à la 
ganache; il faut voir s'il n'y a point de glandes, ce 
qui pourroit être un indice de morve ; il faudroit pour 
lors bien viliter les nafeaux و‎ & pour peu que ce qui en 
découle fente mauvais, il faut rejetter le cheval dès 
l'inftant ; il faut enfuite vilhter la bouche , examiner fi 
la 16716 n’eft point trop épaifle, fi les barres ne font 
point ou trop rondes, ou trop tranchantes : les poulains 
qui naïroient de pareils étalons ne manqueroient pas 
d'avoir les mêmes défauts; les dents fervent à connoître 
fi l'étalon tique, & quel eft fon âge. 

Aprés avoir examiné la bouche, un connoiffeur 
habile pañle aux épaules, on obietve s'il en a le manie- 
ment libre, & fi fes mouvemens ne font pas gênés. 
Tout étalon chargé d'épaules cft bientôt ruiné. 

Des épaules on en vient aux jambes ; on examine 
attentivement les genoux pour voir s'il ne s’y trouve 
point de capelets renverfés ; quelquefois auffi ils fonc 
couronnés ; quand ils font tels, le cheval eft pour lors 
foible , il s'abat fouvent ; enfin c'eft une roffe: le canon 
de la jambe doit être large, plat, & le nerf bien dé- 
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taché, il y a des molettes, ceft une marque Le. 
jambe eft fatiguée; s’il n'y a que des furos, ce n'eft 
rien ; s’il fe coupe , on trouve des cicatrices aux côtés 
des boulets; après la jambe fuit le pâtuton: il faut pañer 
la main pour voir s’il n'y a ni janards, ni potreaux. 

Lorfqu'on fait la ۷1666 des pieds, il faut prendre 
garde files talons ne font pas trop bas, fi 12 corne n’eft 
point caffante ou cordonnée , s’li n’y a point de feimes, 
fi 12 fourchette n'eft point trop graffe, & la fole trop 
mince, & s’il n’y a point de porreaux ou fics dans le 
pied. Les habiles maquignons favent les cacher fous un 
fer couvert, 

Le train du devant étant examiné, on regarde tout 
le corps : on prend garde fi le flanc n'eft point altéré, s’il 
bat jufte , fi après avoir trotté ilne foufle ou ne touffe 
point ; enfuite on examine les parties de la génération, 
qui font une chofe principale dans les étalons; on 
prend garde fi les tefticules font bien trouflées, & s'il 
n'y a point de fiftules aux boutfes : les chevaux entiers 
qu'on néglige d'envoyer quelquefois à l'eau, y font 262 
fujets. 

Le train de derrière du cheval eft 12 dernière chofe 
à examiner; on confidère les hanches pour voir fi elles 
n'ont point foufferts , fi les reins font bien fermes, & 
sil n'y a aucune marque qu'on y ait appliqué le feu 5 
on leve enfuite la queue pour voir aufli s'il n'y a point 
de fiftules, ou bien des porreaux ou fics; les chevaux 
d'Efpagne y font quelquefois fujets: de-là on vifite les 
jarrets, on voit s'ils font larges & bien évidés ; car les 
Éparvins & les courbes fe communiquent de père en 
fils: le canon de la jambe, les pâturons & les boulets 
de derrière s’obfervent de la même façon que ceux du 
devant. 

Aprés avoir examiné les défauts corporels, il faut 
encore prendre garde aux qualités de l'étalon , & pour 
cela faire il faut les monter, La première chofe à 
ebferver ر‎ c'eft de voir s’il neft point ombrageux; le 
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meilleur moyen pour le connoître, c'eft de lé pro- 
mener fur le déclin du jour au foleil couchant; on 
tourne la croupe vers cet aftre, & l'on marche vers 
lorient: l'embre du cheval & du cavalier fe préfente 
devant les yeux, on Öte pour lors fon chapeau, on 
tire fon mouchoir, on fait des geftes que l'ombre 
répéte , & fi le cheval ne s’en épouvante point, c'eft 
marque qu’il n'eft pas ombrageux, On pafe enfuite le 
cheval dans l’eau pour voir s'il ne s’y couche point و‎ 
car ceft un fecond défaut; on l'approche auti des 
endroits où l'on fait du bruit pour connoître s'il a du 
cœur; s'il leve la têre, s'il fe défend avec courage, & 
qu'enfuite il approche , il n'y a pas grand mal ; mais 
sil tremble, s'il regarde en arrière, s'il réfifte à l’épe- 
son, Ceft pour lors une rofe qu'il faut rejetter tota- 
lement: il faut auf le faire trotter & le faire galoper, 

^ Meor دج‎ 

pour connoître fon agilité, fa force & fa docilité ; c'eft 
pat tous ces moyens qu'on parvient à faire un bon 
choix d'étalons. 

On diftingue de deux fortes d'étalons ; les uns font 
propres pour 5 donner des chevaux de felle , & 
les autres pour des chevaux de 201816 ; les étalons 
Arabes, les Turcs و‎ les Barbes & ceux d’Andaloulie و‎ 
font ceux qui produifent les plus beaux chevaux de 
felle; mais il n’efk pas donné à tout le monde d’avoir 
de pareils étalons , fur-tout de la première efpèce و‎ 
ceux d'Andaloufie font très-eftimés; ils font renforcés, 
agiles, fincères & nobles; les étalons d'Efpagne , les 
Napolitains, les Normands, les Anglois, ceux du pays 
de Holftein & du Danemarck , font encore d'excellens 
étalons de felle , proportion gardée de leur taille & de 
leur agilité; quant aux étalons de carofle, ceux qui 
viennent de la Frife & de l'Italie font les plus vantés; 
quoiqu'on en pourroit encore prendre parmi ceux des 
pays que nous avons nommés, en choififlant cependant 
les plus grands & les plus renforcés. 

Après avoir détaillé la bonté & Les qualités des 

étalons 


http://rcin.org.pl 


0 H E ê : 
étalons & des jumens و‎ il en faut venit à la an. le 
vrai temps de la monte commence au mois d'avril j 
temps où les cavales commencent à être en chaleur, 
& dure jufqu'à la fin de juin ; après quoi on peut retirer 
les étalons & 12 monte eft finie. 

Il peut cependant artiver qu'il y ait des jumens qui 
entrent en chaleur en d’autres temps de l'année; mais 
on ne les fait pas pour lors couvrir par deux raifons ; 
12 première eft que fi on le faifoit avant le mois d'avril, 
les poulains qui viendroient au monde l’année d'après و‎ 
dans une faifon encore froide, & lorfqu'il n'y a point 
d'herbe, poutroient fouffrir & de la rigueur de 13 
faifon, & de la nourriture qui manqueroit aux mères 
qui doivent les allaiter : fi on les faifoit couvrir 16 
mois de juin, les poulains qui en proviennent , ۶ 
dans les mois les plus chauds, & ils font pour lors fujets 
à Être incommodés par la chaleur & les mouches: ces 
obfervations fur la monte concernent les haras montés 
en règle, dont nous parlerons plus particulièrement à 
l'ait. haras. Quant aux jumens répandues chez les diffé- 
rens particuliers, on peut les faire monter indiftinte. 
ment dans tous les mois de l’année. 

M. de Garfault dit qu'il faut fe pourvoir pour le 
temps de la monte de quelque cheval entier , qu'on 
appelle boute-en-train, qui ne fervira qu'à faire con- 
noître les jumens qui font en chaleur , ou à les y faire 
venir; la principale qualité que le cheval doit avoir, eft 
d'être ardent, & de hennir fréquemment : on fait pañler 
en revue toutes les jumens devant le boute-en-ttain ; 
celles, qui ne font pas en chaleur fe défendent de lui ; 
& veulent 16 tuer, mais pour celles qui y font elles le 
laiffent approcher, & montrent des fignes de chaleur ; 
après cette épreuve ; on retire le boute-ca-train, & on 
fait couvrir les jumens en chaleur par les étalons qui 
leur font deftinés, renvoyant les autres jufqu’à ce que 
leur chaleur fe dénote. 


M. de Buffon nous apprend les précautions qu'il y a 
Tome ۰ Ce 
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à prend:e pour la diftribution des étalons و‎ il faut, 
dit-il, avoir grande attention à la différence & à la 
réciprocité des figures du cheval & de la jument afin 
de corriger les défauts de l'un par les perfections 
de l’autre ; il faut fur-tout éviter les accouplemens 
difproportionnés, comme d'un petit étalon avec une 
groffe jument, ou d'un gros étalon avec une petite 
jument ; pour tâcher d'approcher de la belle nature و‎ 
il faut donner à une jument trop épaifle un cheval 
étoffé, mais fin ; à une petite jument و‎ un chevalun peu 
plus haut qu'elle و‎ à une jumént qui péche par l'avant- 
train , un cheval qui ait la tête belle & l’encolure 
noble. 

 Lorfqu'on menera l'étalon à la jument j il faudra le 
panfer auparavant; cela ne fera qu'augmenter fon ar- 
deur ; il faut auf que la jument foit propre & déferrée 
des pieds de derrière ; car il y en a qui font chatouil- 
teufes, & qui ruent à l'approche de l'étalon; un homme 
tient la jument par le licol و‎ & deux autres conduifent 
l'étalon par deslonges ; lorfqu'il eft en fituation و‎ on aide 
à l'accouplement en le dirigeant, & en détournant la 
queue de la jument ; car un feul crin qui s’oppoferoit , 
pourroit le blefler, même dangereufement : il arrive 
quelquefois que dans l'accouplement l'étalon ne con- 
fomme pas l'acte de la génération, & qu'il fort de 
deflus 12 jument fans lui avoir rien 12106 ; il faut donc 
être attentif à obferver f dans les derniers momens 
de la copulation le tronçon de la queue de l'étalon و‎ 
n’a pas un mouvement de balancier près de la croupe 5 
car ce mouvement accompagne toujours l’émifljon de 
la liqueur féminale: s'il a confommé , il ne faut pas lui 
laifler réitérer l'accouplement ; il faut au contraire le 
ramener tout de fuite à l'écurie, & le laifler jufqu'au 
furlendemain: car quoi qu’un bon étalon puiffe ۶ 
À couvrir tous les jours une fois pendant les trois mois 
que dure le temps de la monte, il vaut mieux le 
ménager davantage, & ne lui donner une jument que 
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tous les deux jours ; il déperira moins & er 
vantage. Dans les premiers fept jours on lui donnera 
donc fucceflivement quatre jumens différentes , & le 
neuvième jour on luiramenera 12 première, & ainfi des 
autres, tant qu’elles feront en chaleur ; mais dès qu’il 
y en aura quelqu'une dont la chaleur fera paffée , on 
lui en fubftiruera une nouvelle pour la faire couvrir à 
fon tour, aufli tous les neuf jours; & comme il y en a 
plufeurs qui retiennent dès la première و‎ feconde ou 
troifième fois, on compte qu'un étalon ainfi conduit و‎ 
peut couvrir quatorze ou dix-huit jumens و‎ & produire 
dix ou douze poulains dans les trois mois que dure cet 
exercice. 

Quant au terrein qu'on doit choifir pour donner 12 
monte aux jumens و‎ il faut, dit M. de Garfault, que 
le terrain où fe paffe la monte, ait des inégalités, 
afin d'aider l’étalon pendant le temps qu'il couvre و‎ 
car fi 12 jument eft plus grande que lui, on le placera 
près d’une petite hauteur, afin que le cheval fe trouve 
fur la hauteur & ait de l'avantage : fi la jument eft 
plus bafe que le cheval و‎ on la fera mettre fur 12 hau- 
teur par la même 0 

Comme il arrive dans le moment même de la 
monte, dit M. Garfault, plufeurs inconvéniens qui 
pourroient embarrafler, il eft bon de mettre au fait des 
expédiens dont on doit fe fervir pour y rémédier : 
lorfque le cheval eft prompt & la jument tranquille, 
tout fe pañlera bien & ne donnera point d'inquiétude و‎ 
mais il fe trouve des étalons qui montent plufeurs 
fois inutilement fur la jument و‎ ce qui ne fait que la 
fatiguer ; il faut mettre à ceux-là des lunettes, ils fe 
tourmenteront moins : d'autres s'élèvent & fe dreffent, 
de façon qu’ils font fujets à fe renvetfer ; il faut alors 
que les palefreniers baiffent les cordes, c'eft-à-dire, les 
longes de cuir jufqu’à terre pour ramener le cheval 
en bas. Il fe trouve des étalons lents à couvrir qui 
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reftent quelquefois long-temps tranquilles auprès de la 
jument ; on les éloigne alors de 12 jument , en 12 pro- 
menant un tour , puis on les laifle rapprocher ; ils cou- 
vriront à 12 fin ; d’autres par trop de vivacité fe mettent 
tout en eau fans pouvoir couvrir, ce qui arrive plutôt 
aux jeunes chevaux qui n'ont pas encore couvert j OR 
les remettra dans l'écurie, & un quart-d’heure après 
on fera une nouvelle tentative. La jument eft quelque- 
fois inquiette و‎ & dérange le cheval par fon agitation : 
alors il faut que l'homme qui eft à fa tête lui parle & 
la tienne de près: neuf jours après qu'une jument 2 
pouliné , il faut la ramener à l'étable. 

I] y a encore une monte qu'on appelle monte en 
liberté : elle confifte uniquement à laifler un étalon 
dans un pâturage bien fermé avec la quantité de jumens 
qu'on veut qu'il couvre ; mais ceft le vrai moyen de 
suiner bientôt un étalon, dit M. de Garfauit ; 11 
n'approuve-t-il point cette monte : elle paroît cepen- 
dant plus naturelle & meilleure, fuppofé que le fait 
foit vrai, d'empêcher qu'un étalon ne s'épuile: voici 2 
façon dont il faut s'y prendre. 

Dès que l'on a bien conftaté le nombre des jumens 
qui font en chaleur, on les renferme dans un parquet; 
enfuite on y lâche un étalon ; cet étalon dès qu'il fe 
verra en liberté, prendra un air alerte & joyeux, il 
hennira و‎ il gambadera quelque temps, flairera toutes 
les jumens les unes aprés les autres, & finira par con- 
vrir celle qu'il trouvera le plus à fon gré و‎ cela fait les 
gens d'environ, que nous fuppofons être fur leur garde, 
s'avancenr avec une poignée d'avoine, & prennent leur 
étalon & le ramenent à l'écurie, fans lui 121161 le temps 
de réitérer l'accouplement ; on fait aufli retirer la jument 
qui a été couverte, & qui ne doit plus reparoître pour 
neuf jours; enfuire on lâche un autre étalon, qu'on 
tetire comme le précédent dès que fon accouplement 
eft fini, ainfi que la cavale j & puis on recommence, 
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& on continue toujours de même tant qu'on 2 des éta- 
lons à donner, & les jumens qui reftent en arrière, 
on les garde pout un autre jour. 

La connoiffance du cheval eft extrémement nécef- 
faire quand on en veut faire l'achat ; c'eft la raifon 
pour laquelle nous allons donner 2 ce fujet quelques 
principes généraux, quoique cependant nous en cuf- 
fions déja rapportés quelques-uns en parlant du choix 
des étalons & des jumens, 

Il faut 1° que l'acheteur commence par jetter un 
coup d'œil général fur toute la figure du cheval, pour 
voir s'il a la taille , la figure & les qualités extérieures 
requifes pour l'ufage auquel on veut le deftiner; 
22 qu'il pofe fon doigt fur la nuque pour connoître 
Ata peau n'y a point été coupée , pour relever les 
oreilles au cheval; 32 qu'il regarde fi les oreilles n'ont 
point été coupées, & fi on n'y a rien mis dedans pout 
les faire tenir droites ; 4.° s'il 16۷6 le toupet, afin de 
voir s’il ne couvre pas quelques marques d'un bouton 
de feu appliqué en cet endroit, ce qui dénoteroit que 
le cheval 2 eu le vertigo 3 f.° on regardera au front 
11 on n'y 2 point fait de faufles plottes, ce qui fe con- 
noît à ce que les poils des fauffes pelottes font toujours 
plus longs, & que vers le milieu il refte toujours un 
petit endroit où le poil manque; 6.° on examinera 
les falières, pour voir fi elles n'ont point été foufflées, 
ce qui fe connoît à un petit cercle creux qui paroît 
tout au-tout de l'os temporal و‎ au défaut du baflin de 
la falière ; 7° on examinera avec attention l'œil, pour 
voir fi la prunelle fe referre, & fe dilate toutes les fois 
qu'elle pafe de l'obfcurité à la lumière, & de la lu- 
mière à l'obfcurité; on obfervera que les joues ne 
foient point trop charnues, car elles rendent la tête du 
cheval pefante & les yeux fujets aux fuxions; 9° on 
tatera l'angle de la mâchoire inférieure, pour voir s'il 
eft afez grand pour pouvoir loger te gozier و‎ il faut 
fur-tout prendre garde qu'il n'y ait point de glandes 
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apparentes dans cet endroit, ce fetoit un indice de 
morve ; 10.° il faut prendre garde que le chanfrein ne 
forte point, ce que les maquignons font quelquefois 
pour appareiller les têtes de deux chevaux de carrofle; 
11.° on vifitera les nafeaux pour voir fi on n'y a rien 
mis dedans pour faire que le cheval fe mouche bien 5 
12.° on examinera la bouche du cheval ; pour ce faire 
on lui fera ôter fa bride pour bien juger de la beauté 
de cette partie de l'animal qui confifte à n'être ni 
trop ni trop peu fendue; 13.° on fera aul attention 
à fa langue, cat quelquefois elle manque aux che- 
vaux, & c'eft une partie trop effentielle pour n'y pas 
prendre garde ; 14.e il faut encore tater avec le doigt 
les barres du cheval, pour favoit fi elles ne font pas 
ou trop rondes ou trop tranchantes ; 15,2 des baie 
on paflera aux dents ; les maquignons font fouvent 
dans l'habitude, pour mieux tromper و‎ de les arra- 
cher, de les fcier , de les limer & de les contremat- 
quer; il eft donc à propos de les bien obfervet ; il eft 
facile de connoître fi elles ont été arrachées , parce 
que celles qui viennent à leur place ne pouflent point 
en règle avec les crochets ; quand les dents ont été 
une fois fciées ou limées, il eft encore aifé de s'en ap- 
percevoir ; celles de devant ne joignent plus pout lors, 
parce que les machelières les en empêchent و‎ & les 
dents contremarquées fe connoiflent en ce qu'elles ne 
font pas aui blanches qu'elles devroient l'être, & pat 
leurs crochets qui font arrondis & jaunes; 16.° en 
maniant la barbe, on connoîtra fi elle n'eft pas trop 
platte, ou fi le cuir n'en eft pas trop épais, car c'eft 
un défaut, le cheval eft pour lors dur & pefant à la 
main ; 17.° pour que l'encolute d’un cheval foit belle, 
il faut qu’elle foit longue & relevée ; il faut fe défier 
des maquignons qui par adrefle favent quelquefois la 
faire paroître telle fans qu’elle le foit ; 18.2 la crinière 
eft encore une chofe à obferver ر‎ il faut qu’elle foit 
longue, fine & legère, fans être trop chargée de crins; 
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9,۶؟‎ le garrot doit ۶6 haut & tranchant و‎ où pour 
mieux dire, déchargé de chair pour les chevaux de 
{elle : 20.° une chofe à laquelle on doit encore avoir 
attention dans les chevaux, fur-tout dans ceux de mon- 
ture, c'eft que leurs épaules en doivent être plattes و‎ 
féches & peu ferrées; il leur faut aufli une liberté pour 
le mouvement, pour que le cheval, nine bronche, ni 
ne fe coupe و‎ ni ne fe croife, ni ne tombe en mar- 
chant; 21.0 il faut prendre garde aux coudes des che- 
vaux qui font fouvent fort fajets aux loupes , on les 
manie pour voir s’il ny en a point; 22.0 il faut jetret 
enfuite la vue fur le poitrail pour voir s’il eft bien à fon 
aife & s'il fe trouve placé comme il faut entre les deux 
épaules ; 23.0 avant-bras, lorfqu'il eft nerveux & ren- 
forcé, prouve dans le cheval la force; 24.0 il faut er 
outre que le genou du cheval foit rond & fouple; les 
capelets renverfés affectent cette partie & ne portent 
pas grand préjudice ; quand les genoux font couron- 
nés, c'eft une marque que le cheval eft foible & qu'il 
s’abat 3 il faut y regarder de près و‎ fur-tout aux che- 
vaux noirs; les maquignons favent bien les noircir 3 
25.0 Le canon de la jambe eft encore une chofe qui 
mérite attention de la part d'un connoiffeur en che- 
vaux; il doit être large & plat ; la jambe en général 
eft fufceptible d'une infinité de défauts ; les jdmbes roi- 
des ou fourbues font fort mauvaifes ; les maquignons 
les échauffent pour l'ordinaire afin de les dégourdir و‎ 
après quoi ils font entrer le cheval dans l'eau, &ilslui 
laifent bien refroidir les jambes avant de le faire mar- 
cher; 26.0 le nerf ou le tendon de la jambe, doit être 
bien détaché, libre & net, on le manie pour voir s'il 
eft tel; 27.0 il faut pareillement voir fi les chevaux 
n’ont point de châtaignes ; ces châtaignes font des ex- 
crefcences d’une efpèce de corne molle qui furviennent 
quelquefois aux pieds des chevaux; 28.0 16 boulet d'un 
cheval, pour être en fa perfeétion, doit être menu 5 
ceft en cetendroit que le cheval fe coupe و‎ lorfqu'ii 
Ce 4 
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marche mal , qu'il eft foible & mal bâti و‎ il faut y 
pañler la main pour voir s’il y a des cicatrices & pour 
connoître fi le marchand n'y a rien fait pour les cacher; 
29,0 le paturon qui eft au-deffus du boulet mérite en- 
corf attention; il doit être maigre, renforcé & bien 
net” fur-tout dans les chevaux qui ne font pas tout-à- 
fait jeunes; il faut pafer la main dans le pli du patu- 
ron pour voir s’il n'y a point de crévañes, de poireaux, 
de fics ou de javars, & voir au-dehors s’il n'y a pas 
quelque commencement de forme; 30.° pour connoître 
fi un cheval ne provient pas d'un étalon commun, il 
fuffit d'examiner fesfanons و‎ s'ils font longs & touffus, 
c'en eft une vraie marque ; les maquignons en arta- 
chent les poils pour faire paroître 16 cheval plus fin 
qu'il neft, mais fi peu qu'on l’examine و‎ on ne s’y laie 
pas tromper; 31.0 la couronne borde 16 haut du fabor, 
il faut qu'elle foit un peu élevée; 32.9 le fabot a encore 
befain d'être examiné attentivement ; il faut qu’il foit 
haut, que les quartiers foient longs , les talons larges, 
& la corne noire, unie & luifante ; il faut prendre 
garde aufi aux fcimes و‎ les maquignons les favent fou- 
vent fi bien boucher, avec un maftic fait exprès, qu'il 
n’en paroît rien; 33.0 la fole doit être 6021016 & con- 
cave; pour la bien examiner, il faut lever le pied du 
cheval ; car il s'y trouve quelquefois des poireaux ou 
fics que les maquignons cachent fous un fer couvett ; 
34.9 il faut enfuite confidérer le dos, il doit être égal 
& infenfiblement arqué fur toute fa longueur ; il faut 
prendre garde aufi qu’il ne foit bleflé ; par conféquent 
il faut l’examiner à nud de même que les reins; 
3 5.0 les côtes d’un cheval doivent être rondes, & fur- 
tout bien proportionnées à 12 taille du cheval, & les 
flancs pleins & courts ; pour les faire paroître tels, les 
maquignons ont une rule, il font manger à leurs che- 
vaux de l’avoine avec du fel avant de les faire boire ; 
après qu'ils ont bu ils leur donnent encore du fon; rien ne 
emplit mieux leurs flancs pour les faire paroître courts, 
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Le flanc d'un cheval pouifif bat toujours ۹ 
meni ر‎ c'eft la marque à laquelle on reconnoît dans lui 
cette maladie ; les maquignons, malgré qu'ils arrêtent 
fouvent la ponje » ne peuvent point faire batrre le 
flanc juite quand il eft altéré. 36.0 Le venue eft en- 
core une chofe à examiner , car quand il eft avalé , il 
eft difforme , & quand le cheval eft ventru , il eft or- 
dinairement parelleux. 37° La croupe du cheval mé- 
tite encore attention de la part d'un connoifleur ; une 
croupe avalée défigure le cheval, une croupe trop 
étroite défigne peu de force dans le fujet. 38.° La 
queue ne contribue pas peu à la beauté & à 12 6 
d'un cheval ; fon tronçon doit être épais, ferme & gat- 
ni de longs coins , fans cependant € être trop touffu ; 
la queue ne doit être encore ni trop haut ni trop bas 
plantée ; quand elle eft trop haute, elle défigure le 
cheval, quand elle eft trop baffe , elle défigne des reins 
foibles. 39.9 Si on veut examiner l'anus و‎ il faut lever 
12 queue du cheval ; on néglige quelquefois trop cette 
partie, il peur s'y trouver des porreaux, des fics ou des 
fiftules, 40.0 Il faut que les feffes du cheval foient 
groffes & charnues à proportion de la croupe; f1 elles 
font trop ferrées, le cheval eft dit mal gigoté. 41.0 IL 
faut auli examiner attentivement les bourfes & le four- 
teau, il peut s'y trouver des fiftules que les maqui- 
gnons arrêtent 1۵0۷6۵۲ & cachent avec des teintures 
aftringentes. 42.0 Les jarrets d'un cheval, pour être 
dans leur perfe ion , doivent être larges & bien évui- 
dés ; ils font fouvent expofés aux foulandres و‎ aux vaf- 
figons, aux varices, aux capelets , aux jardons , aux 
courbes & aux éparvins ; les maquignons ont une rufe 
pour empêcher les chevaux qui en font atteints de bof- 
ter 5 ils le font pour lors bien trotter avant de le pré- 
fenter , pour lui échauffer & dégourdir le jarret , & 
cela fait quelquefois qu'il ne boîte plus, au moment 
qu'ils vons le prétenter ; mais dès que la partie fe re- 
froidit و‎ il reboîte plus que jamais. 43.0 Toutes les par- 
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ties du corps étant ainfi examinées, on monte enfin le 
cheval pour connoître fa vigueur , fa docilité , fa legê 
reté, & pour voir s'il neft point hargneux, rétif, ou 
ombrageux , ou s'il ne fe couche point dans l'eau. 

En fuivant toutes les règles que nous avons pref- 
crites, on eft für de ne pas être trompé dans l'achat 
des chevaux. 

Après avoir confidéré le cheval en état de fanté, il 
faut actuellement examiner fes différentes maladies & 
ics remèdes qu'on y peut apporter ; c’eft là principale- 
ment le but de l'art vétérinaire ; la maladie la plus im- 
portante des chevaux, & cependant la moins connue; 
eft la morve; tous les auteurs و‎ jufqu'à ces temps re- 
culés , l'ont regardée comme incurable, & elle l’étoit 
effeivement ; mais le fieur Lafofle, maréchal fer- 
rant و‎ à Paris, ayant parvenu, par le moyen de l'ana- 
tomie , à la découverte des caufes de cette maladie, 
a enfin trouvé les moyens de la traiter. 

La morve eft un écoulement qui fe fait par les na- 
tines; ceft d'abord une liqueur blanchâtre qui en dé- 
coule enfuite à mefure que la maladie auginente ; cette 
liqueur fe rembrunit , & cette matière avec le temps 
devient fanguinolente ; ce découlement finit par être 
fi abondant, qu'on en voit périr l'animal à vue d'œil و‎ 
il eft même pour lors très-dégoutant. 

Les plus anciens auteurs qui ont écrit fur cette mala- 
die ont fuppofé le fiège de la morve dans le cerveau ; 
il neft pas douteux que cette opinion ne foit très-er- 
ronée; il y en a encore qui ont imaginé que la morve 
avoit fon fiège dans l'épine du dos, & que la moëlle 
allongée découloit par les narines; cela eft cependant 
totalement contraire aux obfervations anatomiques و‎ 
des auteurs plus modernes ont fuppofé le fiège du mal 
dans le foie , d’autres l'ont placé dans les poumons و‎ 
quelques-uns dans les reins, & même il s'eft trouvé des 
auteurs qui s'imaginoient qu'elle exiftoit dans la ratte. 
Soleyfel ne doutoit pas que ces parties Étoient vrai- 
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ment le fiège du mal, il en trace même la route par 
la veine cœliaque jufqu'à la tête, où il le fait placer 
dans les glandes parotides ; c'eft de ces glandes que la 
liqueur s'écoule & s'épanche par les narines. 

L'anatomie و‎ les obfervations و‎ & la méthode ac- 
tuellement adoptée pout guérir cette maladie, prou- 
vent que fon fiège eft en effet dans la partie même 
où elle commence à paroître, & qu'elle eft par con- 
féquent fituée dans les glandes repandues dans la mem- 
brane pituitaire و‎ qui tapifle la partie intérieure des 
narines, & que nulle autre partie de l'animal n’en eft 
affectée. 

Lorfque 12 morve ne flue que par une des narines, 
on remarque que la glande maxillaire و‎ qui eft du 
même côté attaquée, eft gonflée & enflammée ; & 
que celle qui eft de l’autre côté fain eft dans fon état 
naturel ; mais que dès que la morve flue par les deux 
narines و‎ l'une & l'autre glande font également af- 
fectées. 

Lorfque ces glandes font enflammées, l'écoulement 
de la matière commence, & comme l'animal baiffe la 
tête pour manger, cette fituation favorife encore l'é- 
coulemert. 

Cette maladie provient d'un grand froid و‎ fans fou- 
vent qu'il y ait aucune infirmité dans l'animal qui y 
participe و‎ elle peut encore avoir pour principe une 
matire morbifique , qui de la partie qu'elle affectoit, 
fe jette fur la membrane pituitaire و‎ où elle peut faire 
des progrès violens par la mauvaife qualité du fang. 

Si la mauvaife qualité du fang fe joint à la morve, 
cela rend la cure & plus difficile & plus longue; il 
faut pour lots purifier & rafraîchir le fang par un mé- 
lange de fouffre & d'antimoine avec l'avoine que l'on 
donne à manger au cheval. 

Pour mieux entendre le fiège de cette maladie, il faut 
{e rappeller que la membrane pituitaire eft une peau 
fine, mince & extrémement déliée qui couvre l'inté 
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rieur des deux narines du cheval; il y 2 dans le hez ; 
2101 que nous l'avons dit plus haut dans l'anatomie de 
cet animal و‎ deux parties égales que l'on appelle les 
narines ; chaque partie de cette cloifon eft couverte 
de cette peau dont nous venons de parler ; cette peau 
contient plufeurs petites glandes qui fourniffent une 
certaine humidité qui 12 rend fouple & life. Quand ces 
glandes font dans leur état naturel, l'humidité qu'elles 
rendent s'écoule par le nez fans caufer aucun mal; mais 
lorfqu'il furvient quelque vice dans cette liqueur, que 
les glandes fuintent continuellement , elle eft fale & 
corrompue, & c'eft cet écoulement qui eft purulent 
que l'on appelle morve. 

La tête du cheval eft compofée de plufeuts parties, 
ainfi que nous l'avons dit ci-deflus ; dans celle qui forme 
le front exaétement au-deflus des yeux, il y 2 deux ca- 
vités entre les deux plaques de l'os qui forme les finus 
frontaux; le dedans de ces finus eft tapiffé de 12 même 
membrane que la cloifon qui fépare les deux natines, 
& cette membrane 2 dans cette partie des glandes 
comme dans les autres. 

Toute cette membrane, & les glandes dont elle eft 
garnie font, ainfi que nous venons déja de l’obferver, 
le fiège de la morve; au commencement de la mala- 
die les glandes, principalement celles qui font dans les 
finus frontaux, ne font que s'enfler & fe décharger de 
la trop grande quantité de matières dont elles abondent; 
lorfque la maladie fait des progrès, les finus deviennent 
ulcéreux, & alors la matière qui en découle eft plus 
602116 & plus dégoutante ; mais lorfque la maladie eft 
à fon dernier période و‎ toute la membrane de cette 
partie s'enflamme و‎ s’enfle & fe trouve rongée; alors 
12 matière qui en découle eft fanguinolente ; tout cela 
eft démontré par l'ouverture des chevaux morts. 

La membrane pituiraire eft généralement affectée 
par cette maladie aufli-1tôt qu'elle fe manifefte ; elle fe 
montre d'abord dans la partie de la membrane , où 
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les plus groffes glandes fe trouvent placées , pk 
dire, dans les finus frontaux ; en forte que ces glandes 
font particulièrement le vrai fièce de la maladie, la- 
quelle s'étend le long de la membrane pituitaire, La 
maladie de 12 morve fe borne ordinairement à cette 
partie, rarement porte-t-elle fes ravages jufqu'à quel- 
qu'autre. Lorfque cette maladie eft extrême , on trouve 
la cloifon des narines qui eft couverte de cette mems 
brane rongée par l’acreté de l'humeur dont elle eft en- 
vironnée , & on ne remarque jamais d'autres os af- 
fectés, 

Le rhume peut donner lieu à 12 morve, lorfqu'il fe 
fixe fur les narines; la membrane pituitaire en eft pour 
lors affeté , ce qui fe connoît par le reniflement du 
cheval, par les fréquens mouvemens de fa tête, & 
par l'humidité plus abondante qu'à l'ordinaire qui 
coule de fes narines. Si l'animal eft d'ailleurs difpofé 
à la fièvre, la membrane & les glandes fe gonflent , 
s'enflamment, & tous les autres fymptomes paroiffent 
naturellement ; c'eft une raifon très-forte qui doit nous 
engager à ne pas négliger les rhumes dans les che= 
vaux, puifqu'ils peuvent donner lieu à la morve. 

Dès qu'on s’apperçoit que le rhume tombe dans les 
narines du cheval, on peut croire qu’il y a catharre, 
autrement coryfe ; il faut lui faire une faignée abon- 
dante, pour éluder la difpofition inflammatoire; après 
quoi il faut lui donner deux fois par jour une boiffon 
bien chaude و‎ &- le promener doucement; on tiendra 
fur toutes chofes le cheval chaudement & proprement, 
& 16 lendemain de 12 faignée on 16 purgera avec une 
médecine ordinaire : fi cela ne fuffit pas, on réitérera 
la faignée le jour fuivant ; on la fera aufi abondante 
que la première, & on continuera encore le régime 
ci-deflus pendant un jour. 

Une indigeftion peut aufi caufet la morve aux che- 
vaux; fon effet eft de corrompre le fang , & de produire 
une furabondance d'humeur groflières, qui cherchent 
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naturellement à s'épancher par les glandes de la mem- 
brane pituitaire. Ces humeurs mal cuites & mal digé- 
rées, doivent faire un engorgement, & enflammer par 
contéquent & même ulcérer par l'Âcreté qu'elles ac~ 
quièrent en féjournant dans la membrane pituitaire. 
La morve s'enfuit pour lors و‎ & elle eft alors d'autant 
plus dangereufe & difficile à guérir , que le fang eft 
vicieux: outre les remèdes propres à la morve, que 
nous détaillerons ci-près , on mêlera avec la nourriture 
qu'on donnera à ces chevaux, du foufre & de l'anti- 
moine. 

Avant que d'entreprendre la cure de la morve, il 
faut être bien afluré de fon exiftence, & obferver exacte 
ment la couleur de ia matière qui s'écoule par le nez, Si 
elle eft âcre , corrofive & d’une couleur dégoutante, fi 
12 membrane pituitaire eft enflée , enflammée & ron- 
gée de petits ulcères, fi la matière coule continuelle- 
ment, le cheval d’ailleurs fe portant bien, on peut être 
afluré que c'eft de la morve dont il eft affe&é; mais f 
la matière eft épaife & blanche , fi l'intérieur du nez 
n'eft ni enflé, ni ulcéré, fi la matière coule peu, tandis 
que l'animal eft en repos dans l'ecurie, & fi l'écoule- 
ment au contraire augmente lorfqu'on le fait travailler, 
s'ilrefpire difficilement, & s’il fe forme en refpirant l'air 
une efpèce de râlement dans la poitrine, ces différens 
fymptômes caractérifent pour lors l'abcès du poumon, 
qui eft une maladie incurable, 

Par tout ce que nous venons de dire, on peut con- 
élure que la morve n’eft autre chofe qu'un amas d'ul- 
cères dans la membrane pituitaire & dans les glandes. 
La méthode la plus sûre pour traiter cette maladie eft 
donc de nettoyer & de décharger la partie 216466 de 
cette matière âcre qni y féjourne : fi tout le mal étoit 
à l'extérieur du nez, rien ne feroit plus facile que d'y 
remédier; mais s'il eft interne, il n’y peut avoir pour 
lors d'autre moyen que d'en venir à l'opération à 
l'endroit le plus commode pour injeéter les liqueurs 
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déterfives, qui conviennent le plus dans la partie‏ 
affectée , où eft le fiége du mal. Cette opération ef‏ 
une efpèce de trepan ; avant que d'y procéder, il faut,‏ 
zo, remarquer fi la maladie n’eft que dans une narine,‏ 
où fi les deux en font affeétées ; dans le premier cas,‏ 
une feule ouverture fuffit ; dans le fecond il en faut‏ 
faire deux, une pour chaque narine à chaque côté de la‏ 
tête un peu au-deflous des yeux. On fe fert d'une ferin-‏ 
gue pour injecter les liqueurs convenables , 86 lave‏ 
déterge ainfi les parties affectées; l'opération doit‏ & 
fe faire de façon qu’en pointant par les ouvertures la‏ 
feringue en haut, on puifle injecter tout l’intérieur des‏ 
finus frontaux. On emploie fucceflivement différentes‏ 
liqueurs pout les injections.‏ 

La liqueur qu'on emploie pour la première injec- 
tion fe prépare ainfi : on fait bouillir douze pintes 
d’eau; au premier bouillon on la vetfe dans un vafe 
affez grand pour contenir trois fois la même quantité ; 
on y jette peu à peu trois livres de chaux la plus fine & 
la plus déliée ; il fe fait uné fermentation ou ébullition, 
la fermentation pañée, l'eau fe clarifie, & devient 
tranfparente à mefure que la chaux fe précipite dans 
le fond du vafe ; on verfe enfuite par inclinaifon la 
liqueur, & on 12 laifle repofer pendant toute la nuit; 
on trouve le matin une efpêce de crême qui fe forme 
fur la fuperficie ; on l'ôte avec l’écumoire , & on mer 
la liqueur dans une bouteille. Cette chaux a autant de 
force qu'il lui en faut pour déterger les finuofités de 
la cloifon du nez, & des finus frontaux. On mêle enfuite 
avec deux pintes de cette eau de chaux , un demi-feptier 
de vinaigre , & une demi-once de fel, après la difo- 
lution duquel la liqueur fe trouve entièrement com- 
pofée. | 

Les ouvertures Étant faites dans les parties de la tête 
aux endroits indiqués ci-deflus, on chauffera cette 
liqueur, & quand eile fe trouve avoit le degré de 
chaleur pout pouvoir cependant y fouffrir long-temps 
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la main, on en remplit une feringue qui tient unè 
pinte: on ferre les narines du cheval و‎ & l’on 6 
le pifton avec force, afin que la liqueur fe porte pat 
les ouvertures aux parties affectées ; la plus grande 
partie de la liqueur étant ijeée, on laifle les 
narines du cheval ouvertes ; la liqueur en découle en 
partie par les narines, & en partie par 6 
inférieure. 

On réitérera de fuite l'injection avec la même 
quantité de liqueur , après quoi on ۱2106 le cheval fe 
repofer pendant deux heures, au bout de ce temps on 
recommence l'injeétion comme la première fois; ce 
qu'on continue pendant quatre jours foir & matin. 

Cette efpèce d'injetion en précède une autre qui 
fe prépare avec la liqueur fuivante ; on fait calciner 
deux gros de couperofe en poudre dans une poëlle 
jufqu'à ce qu'elle devienne en poudre grife & fèche , 
ayant fur-tout l'attention de la bien remuer; on met 
cette poudre dans quatre pintes d’efprit-de-vin; on y 
ajoute un peu de noix de galles raclée; on fecoue ce 
mélange, & on le laiffe repofer pendant la nuit. 

Après l'ufage de ces deux injections, on a recouts à 
une troifième qui fert à completer la cure: 

On prend un quarteron d'alun; on le réduit en 
poudre ; on y ajoute la même quantité de vitriol 
blanc ; on met au feu ce mêlange dans un creufet; il 
fe fond, enfuite il fe féche ; on Ute alors du feu, & 
on 16 réduit en poudre ; on le met dans un grand vafe; 
on ۷6۲۲6 pat deflus quatre pintes d'eau de chaux; on 
remue 16 tout avec un bâton, & on le 1216 ۶ 
toute la nuit : le lendemain matin on décante cette 
liqueur ; on prend garde de ne point laifer tomber le 
fédiment qui eft au fond, & on ajoute à cette liqueur 
ainfi clarifiée , deux pintes de fort vinaigre; l'on met 
le tout enfemble en bouteille: cette troifième injection 
ne doit fe faire qu'au quatrième jour. 

Lorfque la morve à fon 6626 précifément dans les 

finus 
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finus frontaux و‎ & qu'il n'y a aucun Principe de cag 
ruprion dans la made , le remède fuivant ef unique- 
ment fuffifant pour opérer le même effet que les in- 
jections précédentes. 

On prend un quarteron 61160۵ noir, autant de 
racine de betoine ; on réduit le tout en poudre impalpa- 
ble ; on le met bouillir dans huit pintes d’eau, auxquelles 
onajoute deux pintes d’eau-de-vie, jufqu’à la réduttion 
des huit pintes , on en injecte de 12 même façon que 
nous avons dit ci-deflus, une chopine matin & foir, & 
on frotte avec du fuif fondu , & en tous fens, toute la 
partie extérieure du nez du cheval; on injecte de quatre 
en quatre heures une chopine d’eau de favon ordinaire, 
& la morve fe guérit parfaitement : pendant l’ufage 
de cette inje@ion, on mêlera l'avoine qu'on donnera 
au cheval avec du foufre & de l'antimoine. 

Quand le cheval fera parvenu à une parfaite con- 
valefcence ر‎ on le purgera ; pour cet effet on fe fervira 
de l'une ou de l'autre de ces médecines. 

On prend une once & deux gros d'aloës en poudre, 
deux gros de crême de tartre, une once & demie de 
beurre frais, & une demi-once de poudre d'anis; on 
fait deux bols de ce mêlange ; on les enveloppe de 
beurre pour que le cheval les avale plus aifément ; 
Après quoi on lui fait boire un demi-feptier de bierre 
bien chaude : la dofe doit varier fuivant la force ‘du 
cheval. 

Pour feconde médecine, on prend une once d'aloës, 
un quart-d'once de jalap en poudre, & un gros de 
poudre de gingembre ; on mêle le tout avec deux onces 
de beurre frais; on en fait deux ou trois bols, que l'on 
enveloppe d'une fuffifante quantité de beurre ; on les 
fait avaler, & on donne enfuite par deffus une chopine 
de bierre chaude , dans laquelle on aura jetté aupara- 
vant quatre gros de cryftal minéral : après que le 
cheval aura pris les bols & fa ۵0100 و‎ on le promenera 
doucement pendant un quart- d'heure ; on le ramenera 
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enfuite dans l'écurie, pour ne lui rien donner À manger 
durant l'efpace de deux heures. Ce temps écoulé, 
on lui donnera une petite quantité de foin, &un 
quart-d’heure après un peu d’eau chaude; une heure 
après on lui préparera un peu de fon échaudé; enfuite 
on le promenera un peu à l'air. Voilà la vraie façon 
de purger les chevaux; quand après ces purgations il 
leur furvient une fupcrpurgation, on leur donnera la 
boiflon aftringente fuivante. 

On fait bouillir trois pintes de vin vieux, ou de 
vieille bierre, avec quelques croûtes de pain bis; on y 
ajoute une once de blanc d’Efpagne, & un quart-d’ once 
de diafcordium fait avec du miel; fi la première prife 
n'arrête point la fuperpurgation en quatre ou cinq 
heures و‎ on redonne 12 même quantité de blanc d’Ef- 
pagne, & on double la dofe de diafcordium en une 
feule pinte de bierre avec du pain. 

Comme les rhumes font prefque toujours la 
caufe de 12 morve, il faut chercher tous les moyens 
d'en préferver les chevaux; les rhumes futviennent 
ordinairement aux chevaux lorfqu’on les Öte du pâtu- 
rage; pour les prévenir il faut les purger huit jours 
après qu'on les met au fec, & qu'on les a tenus dans 
l'écurie. Pendant cet intervalle on leur donne deux fois 
par jour du fonéchaudé;on les faigne même avant 12 put- 
gation ; on leur Öte anfi & en même-temps toute la craf- 
fe quis'eft rafemblée fur leur peau dans les pâturages, 

Rien n'efl plus dangereux qu’un rhume négligé; 
pour le traiter il faut faire avaler au cheval qui en eft 
211606 le remède fuivant : on fait bouillir dans deux 
pintes de biere trois onces de reglifle divifée en filets 
fins ; on paffe la liqueur; on l’exprime autant qu'il eft 
poble; on ajoute trois gros d'enula campana, un gros 
de poudre d'anis, un demi-feprier d'huile, & un quar- 
teron de miel; on mêle le tout, & on le fair avaler 
chaud au cheval ; fi la première dofe ef fans effet, on 
la repète jufqu'à trois ou quatre fois. 
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Quand c'eft un rhume invétéré on fait Rue 
chevaux un autre remêde ; pour le préparer on met dans 
un grand vafe fix livres de farine de froment; on y mêle 
deux onces de poudre d'anis, une once de cumin, trois 
onces de graine de lin, une once & demi de fenugrec, 
On remue bien le tout ; on y ajoute une demi-livre de 
poudre de reglifle , un quarteron de fleurs de foufre, 
trois onces de baies de laurier, trois onces de baies de 
8606۷116۲ , & trois onces d’énula campana., Ces drogues 
remuées & mêlées, on prend fix jaunes d'œufs que 
l'on fouette dans quatre bouteilles de vin blanc ; on 
ajoute une livre & demi de miel, une pinte d'huile, 
on mêle le tout ; on y joint les poudres précédentes : 
on fait de ce mêlange une pâte ; on lui donne la con- 
fiftance de bols de la grofeut d'un œuf de poule ; on 
délaie ce bol quand on veut s'en fervit dans l'urine de 
l'animal même : deux fuffifent pour le matin & foir, 
ce qu'on continue pendant quinze jours. 

Avant de firir ce qui concerne la morve, il con- 
vient de rapporter comment fe fait l'operation du 
trepan pour cette maladie : c'eft d'après un mémoire 
de M. Lafoffe fils, que nous allons en donner le mécha- 
nifme, 

Il faut mettre, dit-il, le cheval dans le travail, lui 
attacher la tête baffe و‎ & le plus près qu'on peut du pilier 
du côté que l'on veut opérer ; enfuite on lui fait une in- 
cifion cruciale à la peau au-deffous de l'œil du côté du 
grand angle 2 un pouce au-deflous ; on racle le periofte 
avec un gratoir ou le biftouri : l'os étant bien à décou- 
vert, l'on prend une groffe vrille, avec laquelle on 
perce l'os; mais il faut contenir cette vrille de la main 
gauche dans le temps même qu’elle fait fes tours & 
demi-tours و‎ de peur qu'elle ne s'enfonce , malgré l'o- 
pérateur, dans les cavités nafales : l'opération faite, 
l'on prend une feringue, aini que nous avons dis plus 
haut, contenant environ une chopine de liqueur , dont 
la canule eft de bois; on l'introduit de la longueur d'un 
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demi-pouce dans la cavité; enfuice l'on pouffe l'injec- 
tion le plus doucement que faire fe peut و‎ pour ne pas 
irriter 12 membrane pituitaire; ce qui arriveroit indu- 
bitablement, fi l'on poufloit l'injeétion avec trop de 
force. Il faur pour appareil mettre un petit bouchon de 
liége dans le trou du trepan ; enfuite mettre deflus l'os 
un petit linge coupé en croix de Malthe de la grandeur 
de la plaie, imbibé defence de thérébenthine ou de 
baume fioracienti ; enfuire mettre fous chacun des quatre 
angles de la peau, quatre bourdonnets bien durs, pour 
les elever & empêcher leur réunion; on peut même, 
fi l'on veut, les couper. Cet appareil fini, on applique 
un gros plumaceau trempé dans de l'eau-de-vie cam- 
phrée, ou dans de l'eau-de-vie fimple, mélée avec de 
l'eau, que l'on contiendra par le moyen d'une grande 
bande, & que l'on mettra d'abord autour du col près 
de la tête ; on fera enfuite deux tours circulaires; après 
quoi l’on croife la face en biaifant, pour repañer fous 
12 mâchoire inférieure, & repafler de même en biaifant 
de l’autre côté, en formant toujours le huit de chiffre; 
il faut faire enforte que la bande aille en dorloir, 
c'eft-à-dire و‎ que chaque bande ne fe rencontre pas en- 
tiérement, & qu'elle forme une large comprefle. On 
peut éviter l'appareil de cette bande, en appliquant fur 
le plumafleau un morceau de peau quelconque en 
quaïté ; que l’on fera contenir fur le poil par le moyen 
de 12 poix noire que l'on met aux quatres angles de la 
peau. Cet appareil eft d'autant plus préférable و‎ que 
l'on eft obligé d’injeéter le cheval trois ou quatre fois 
par jour & quelquefois plus : il faut auf obferver que 
la liqueur qu'on employera pour injeêter ne foit que 
tiède, de peur qu'étant trop chaude elle ne caufe 
quelqu'inflammation {ur la membrane pituitaire. 

M. Touftaine, ancien intendant de M. de Mau- 
repas dans fa terre de Pont-Chartrain, m'a afluté avoir 
vû eflayer chez M. le comte de Maurepas cette façon 
de traiter la morve, qu'elle n'avoit pas ruli, & qu'a- 
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près avoir beaucoup fait fouffrir l'animal و‎ on avoit été 
obligé de le tuet faute de guérifon ; par conféquent la 
cure de la morve n’eft pas encore bien certaine و‎ je 
penfe même qu'elle doit toujours être mife au nombre 
des maladies incurables du cheval, tant & fi long- 
temps qu'on ne découvrira pas une autre façon de la 
traiter. 

Après avoir fuffifamment parlé de 12 morve, & 
même plus que nous n'aurions dû, nous allons entrer 
dans le détail des autres maladies du cheval, après 
avoit cependant rapporté quelques notions prélimi- 
naires fur les foins qu'on doit avoir de cet animal, lotf- 
qu'il eft en fanté pour éviter les maladies, & donné 
quelques inftruétions générales fur la purgation & la 
faignée de ces animaux. 

Généralement parlant, les remèdes ne conviennent 
point aux chevaux qui fe portent bien, malgré ce qu'en 
difent les maréchaux; il faut éviter tant qu'on peut les 
faignées و‎ les purgations & les bols pour ces animaux; 
lorfqu'ils jouiflent d'une fanté parfaite. 

Un ménagement convenable dans leur nourriture , 
dit M. Dupuy Demportes, des mémoires duquel nous 
avons extrait ce qui regarde les maladies des chevaux, 
de l'attention à leur faire faire de l'exercice , un panfe- 
ment exa@ & alidu و‎ peuvent feuls prévenir leurs 
maladies, & en guérir la plus grande partie. 

Le foin eft ce qu'il y a de plus important pour la 
nourriture des chevaux; c’eft par conféquent la chofe 
à laquelle il faut s'appliquer le plus pour en avoir de 
choix; mais quand par rapport à la difette on eft 
obligé de fe fervir de foin mauvais, il faut pour lors 
le bien fecouer, pour en faire fortir la pouilière. Les 
féves font la nourriture la plus forte pour les chevaux و‎ 
elles ne conviennent qu'à ceux qui font fujets à des 
travaux forcés, Le fon échaudé, qui eft une efpèce de 
panade propre pour les chevaux malades, ne convient 
pas aux chevaux qui font en pleine fanré : il relâche & 
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affoiblit les inteftins. Souvent les vers qui s'engendrent 
dans l'eflomac des chevaux و‎ ne proviennent que du fon 
moifi qu'on leur a donné. Les chevaux qui en man- 
gent font au mous & lâches, & pour peu qu'on les 
exerce, ils font couverts de fueur, quand on donne du 
fon parmi les alimens des chevaux, il faut quil 
foit moulu, doux & velouté. L'avoine , lorfqu'elle 
eft bien mûre, eft une excellente nourtiture pour eux و‎ 
une quantité proportionnée de foin & de paille 
mêlée avec elle, eft quelquefois très-utile à ces ani- 
maux. 

Il n'y a point de meilleur pâturage pour les che- 
vaux, que ceux des marais falés, fur tout pour ceux 
qui ont eu des indigeftions, & d'autres maladies : 
l'herbe de ces pâturages purge plus par les felles, & 
par les urines, qu'aucune autre nourriture. L'herbe en 
été eft crès-bonne pour les chevaux qui font peu 
d'exercice ; on les y met pendant un ou deux mois. 
L'herbe verte convient fur-tout à ceux qui épuifés de 
travail , ont les jambes enflées و‎ les membres roidis, 
ou les molletres ; il ne faut pas les faire pâturer dans 
des prés trop près des grandes villes, & qui font trop 
fumés, l'herbe n’en vaut rien, principalement pout 
eux. 

Les chevaux qu'on laife dehors toute l’année dans 
des pâturages, fe portent mieux que ceux qu'on tient 
enfermés , pourvu cependant qu'on ait à leur portée 
des écuries où ils puitfent fe mettre à couvert du mau- 
vais temps, & où ils trouvent du foin. Lorfqu'ils font 
ainā traités, rarement font-ils malades ; leurs mem- 
bres font toujours fecs & nets, & ils font plus propres 
à 12 chafe & au travail, 

Quand on remet les chevaux au fec après avoir på- 
turé pendant quelque-temps و‎ ils font pour lors fouvent 
échautfés & conftipés : le remède, c'eft de mêler du 
fon & du foin haché avec leur avoine; on leur don- 
nera en même-temps pendant quinze jours, ou plu s 
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longtemps » du fon échaudé; on modérera tur | 
vail de même que leur nourrirure, & on n'augmentera 
certe dernière que par dégrés. 

On fera auth três - bien de leur dorner une égale 
quantité d’antimoine & de fouffre mêlés avec l'avoine, 
pour adoucir le fang & tenir le ventre libre : l'ufage 
fréquent d'antimoine en pareil cas eft très-bon ;-la dofe 
eft d'une demi-once chaque fois. Quand on donne de 
l'antimoine aux chevaux و‎ il faut qu'il foit porphirilé. 

uand on nourrit les chevaux en verd dans l'écurie, 
il ne faut leur donner que de l'herbe jeune, tendre, 
pleine de fuc, & nouvellement coupée. Lorfque ces 
animaux, en mangeant de l'herbe dans l'écurie, per- 
dent de leur embonpoint, il faut leur donner une nour- 
titure plus folide. Un exercice convenable contribue 
beaucoup à leur fanté ; il ne faut jamais commen- 
cer par les faire galoper, ou leur faire faire des exer» 
cices trop violens lorfqu'ils fortent de manger ou 
de boire, mais il faut les faire marcher lentement و‎ 
ils changent enfuite naturellement, & même d'eux- 
mêmes و‎ leur pas. Quand un cheval fort d'un exercice 
violent, il faut avoir attention qu'il ne fe refroidifle 
pas trop, ou qu'il ne boive de l'eau trop froide. 

Les chevaux qui reftent trop longtemps à l'écurie, 
fans leur diminuer cependant leur ration ordinaire, 
ont les yeux pefans, triftes, rouges & enflammés; & 
c'eft pour lors qu'une faignée ر‎ même quelquefois réi- 
térée , leur devient profitable, 

Quand les dents des jeunes chevaux tombent, il faut 
auli les faigner : la faignée convient encore dans les 
rhumes, dans les fèvres و‎ chûtes , contufons, bleffures 
des yeux, entorfes, & généralement dans toutes les ma- 
ladies inflammatoires. 

Quand un cheval commence à fe mettre en chair 
par l'ufage du verd , il faut le faigner 5 fi on eft obligé 
de répéter la faignée, il ne faut pour lors en tirer quen- 
viron deux pintes ; la faignée faite, & le fang étant 
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refroidi , il fautl'examiner attentivement pour en tirer 
les indications pour le traitement de la maladie. 
Quant à la purgation, elle eft quelquefois néceflaire 
aux grands chevaux dans quelques maladies و‎ mais il 
faut garder pour ce de certaines précautions. 

Le cheval eft un animal qu'on ne purge que très- 
difficilement : un remède féjourne fouvent dans fes in- 
teftins 24 heures fans qu’on en apperçoive aucun effet. 
Les chevaux qui reftent prefque toujours dans l'écurie 
doivent être purgés une ou deux fois au printemps, après 
avoir fait précéder une faignée, avoit diminué leur 
nourriture و‎ & leur avoir donné des mêlanges échaudés. 
On purgera une ou deux fois les chevaux qui manquent 
d'appétit : les chevaux d'un tempérament chaud de- 
mandent pour purgations celles qui font douces & ra- 
fraîchiflantes, Les purgatifs font toujours efficaces dans 
les rhumes fecs & opiniîtres; on ajoute ordinairement 
à ces fortes de purgatifs du mercure doux pour leur 
donner plus d'aétion fur la matière morbifique. 

Les chevaux qui font d'un tempérament humide, 
& qui {ont fujets aux enflures des jambes, ne fe gué- 
tiflent aufi que par les purgations ; on commence 
d'abord pat une purgation douce. 

Quand on donne des médecines aux chevaux, il 
faut leur donner de grand matin à jeun ; environ trois 
ou quatre heures après que le cheval a pris la purga- 
tion, on lui donne du fon échaudé & un peu de foin, 
mais f le cheval refufe cette nourriture, on ne lui 
donne pour lors que du fon fec, & on lui préfentera 
pour boiffon du lait chaud, avec une poignée de fon, 
& même fans fon. 

Le lendemain de la purgation, on donnera au che- 
val, de bon matin, du fon échaudé ; s'il refufe den 
manger, on lui préfentera de l'eau chaude, & on le 
tiendra toujours couvert ; on le fera marcher douce- 
ment, & même deux ou trois fois par jour, & le foir 
on lui donnera fa ration d'avoine mêlée avec du fon, 
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Après avoir parlé de la morve , la première mala- 
die qui fe préfente à examiner dans les chevaux, eft le 
rhume: nous en avons déja dit quelque chofe en par- 
lant de la morve; & ce qui nous y 2 engagé alors, 
c'eft que nous avons donné le rhume comme une des 
principales caufes de cette maladie ; mais comme nous 
n’avons pas entré pour lors dans un détail fufifant, 
nous allons y revenir pour un inftant, 

Les caufes les plus ordinaires d’un rhume, & celles 
cependant auxquelles on ne prête que très-peu d'atten- 
tion, font de monter un cheval, ou de le faite tra- 
vailler jufqu’à ce qu’il foit en fueur و‎ enfuire de le ۶ 
expofé à l'air dans cet état. Rien n’eft aufi plus propre 
à occafionnet des rhumes que de changer un cheval 
d'une écurie chaude à une écurie froide, & de dimi- 
nuer fa couverture fans précaution dans les changemens 
de faifons : fi on faifoit bien, on frotteroit exaétement 
& toujours les chevaux au retour du travail ; cela les 
garantit pour l'ordinaire des rhumes qui peuvent pout 
lors leur furvenir. 

La toux, une pefanteur, une trifteffe qui affectent plus 
ou moins l'animal à proportion du mal qu'il reflenc, 
des yeux quelquefois mouillés و‎ les glandes enflées au- 
tour des oreilles, des mâchoires gonflées , un nez qui 
coule, le rilement en refpirant font les vrais fignes 
caractériftiques du rhume du cheval. Souvent 16 rhu- 
me eft accompagné dans les chevaux d'une fiévre aiguë; 
ils battent les flahcs ; ils font dégoûtés de la nourriture 
chaude, & ils refufent l'eau ; quelquefois même leur 
bouche devient gluante , & ils reffentent une douleur 
intérieure : la maladie, dans ce dernier cas, eft très- 
dangereufe ; mais lorfque ces animaux ont afez de 
force pour toufler, qu'ils reniflent enfuite , qu'ils n’ont 
point perdu l'appétit, qu'ils relevent même leurs oreil- 
les و‎ qu'ils fentenc aifément , que leur tranfpiration ne 
fent pas mauvais, & que leur poil ne fe trouve point 
hériflé, c'eft une très-bonne marque ; ces purgations 
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içur font pour lors inutiles ; mais il faut leur faire une 
faignée d'environ trois pintes de fang, leur donner du 
fon échaudé & de Peau chaude, ayant fur-tout foin 
de les tenir bien chaudement ; fi le mal aug- 
mente ; fi les chevaux fentent une chaleur exceilive و‎ 
& s'ils refufent de manger , il faut commencer par leut 
tirer environ deux pintes de fang; on leur donnera 
enfuite pour remède l'infufon fuivante : on prend deux 
onces d'anis, avec un gros de faffran ; on les fait dif- 
foudre dans trois demi-feptiers d’eau ; on délaye dans 
12 colature quatre onces de miel و‎ & on y ajoute quatre 
cuillerées d'huile d'olive ; on en donnera tous les foirs 
au cheval malade. Si le cheval eft conftipé, on lui 
donnera des lavemens émolliens ; au lieu du ۸6 
précédent , on pourra lui donner le bol cordial du doc- 
teur Braken. 

On prend de la femence de fenouil, du cardamo- 
mum و‎ de l'anis pulvérifé, de chacun deux onces ; des 
fleurs de fouffre pareille quantité ; faffran deux gros و‎ 
fuc de réglife diffous dans l'eau ; huile d'anis, & ré- 
elife en poudre و‎ de chacun une demi-once ; fleur de 
farine une quantité fuffifante ; on réduit en pâte un 
peu dure cette compoñtion و‎ & on broie bien toutes 
ces drogues enfemble dans un mortier de marbre. 

La fièvre eft une maladie fort commune aux che- 
vaux de même qu’à l'homme & à la plupart des ani- 
maux ; les fympromes de cette maladie font les in- 
quiétudes , ce qui e!t facile à appercevoir, d'autant que 
le cheval fe range fouvent d'un bout du ratelier à l'au- 
tre; les flancs d'un cheval fiévreux battent, fes yeux 
font rouges & enflammés , fa langue eft féche & brû- 
lante و‎ il perd l'appétit, promène le foin dans fa bou- 
che fans cependant le mâcher و‎ il flaire la terre , fon 
corps eft beaucoup plus chaud qu'à l'ordinaire , fa peau 
n'en cft cependant pas corrodée comme dans la plu- 
part des maladies inflammatoires ; l'animal malade 
fiente pour lors fouvent, mais cependant peu à La fois 3 
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fa fiente eft pat petits plotons fecs, durs & d'un Le 
obfcur ; il urine quelquefois avec beaucoup de diff- 
culté, & fon urine eft foncéc ; il a foif fans cependant 
boire beaucoup 2 12 fois, & fon poulseft plein, pré- 
cipité & dur. 

On commence 12 cure de cette maladie par une 
faignée de deux ou trois pintes de fang , en cas cepen- 
dant que l'animal foit d'un tempérament robufte & en 
bon état و‎ car s’il ne ۱6:۵1» pas و‎ on ne fera pas la 
faignée l1 abondante. Après la faignée on lui donnera 
deux ou trois fois par jour une chopine de la boifion 
fuivante , ou même tout fimplement une once de 
nitte en un bol fait avec le miel. 

Pour 12 boiflon dont il eft queftion و‎ on prend du 
baume avec de 12 fauge , de la fleur de camomille, de 
chacun une poignée, de la ۲6۵1106 hachée une, demi- 
once, du fel de prunelle ou nitre trois onces; on fait 
infufer le tout dans deux pintes d’eau bouillante : lorf- 
que la liqueur fera prefqu'entièrement refroidie, on la 
coule; on ajoute le jus de deux ou trois citrons & on 
l'adoucit avec un peu de miel: pendant la fièvre on 
donnera au cheval du fon échaudé, & ce en petite 
quantité; & en cas qu'il n'en voulût point, on mettra 
de lean froide à la place d'eau chaude, & on en arro- 
fera le fon & même une poignée de foin choif dans ia 
mangeoire و‎ on ne couvrira que modérément le cheval 
fiévreux. 

Un jour ou deux après ce régime, fi le cheval com- 
mence à manger du fon & du foin, ceft une marque 
qu'il ne tardera pas à fe guérir, mais fi le dégoût con- 
tinue il en faut pour lors venir à une feconde faignée, 
& continuer les mêmes boiflons en y ajoutant feule- 
ment deux ou trois gros de faffran ; on fera auli très- 
bien de lui donner un clyftère émollient fait avec deux 
poignées de mauve , une poignée de fieurs de camo- 
mille و‎ une once de femence de fenouil, qu’on fait 
bouillir dans trois pintes d'eau jufqu'à la réduction de 
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deux; on paffe la 166001018 , & on ajoute à 12 6 
quatre onces de fyrop de fucre ronge, une chopine 
d'huile de lin on d'autre huile commune ; une boifon 
qui eft aufi fort bonne dans le même cas , eft uneboif- 
fon apéritive faite avec quatre onces de crême de tartre, 
& deux onces de fel de glauber difous dans du gruau 
ou dans un autre liquide. 

Il y a une efpèce de fièvre à laquelle les chevaux 
font fort fujets, qui eft d'une nature plus compliquée 
que celle dont nous venons de parler ; cette fièvre eft 
lente & toujours accompagnée de langueur; elle a de 
plus pour fymptômes un grand abattement, une cha- 
leur intérieure & un froid extérieur ; l'animal reflent 
en outre des chaleurs dans toute fa capacité ; mais fans 
cependant être violentes ; fes yeux font humides & 
languidans , fa bouche eft continuellement mouillée ; 
aufi l'animal boit il rarement ; il mange peu & cefle 
auffitôt quand il veut rater de la nourriture ; il a ordi- 
nairement le ventre libre ; fa fiente eft molle & hu- 
mide; il urine irrégulièrement, tantôt peu & tantôt 
abondamment ; fon urine eft fouvent d’une couleur 
foncée, mais pour l'ordinaire d'une couleur pâle avec 
peu ou point du tout de fédiment. 

Quand le cheval perd journellement l'appétit و‎ & 
lorfqu'il refufe toute nourriture, fans que la fièvre di- 
minue , & bien plus quand elle augmente, la maladie 
n'eft pas fans danger ; le cheval eft même dans un 
état défefpéré ; mais quand ia fièvre vient à diminuer 
peu-à-peu, quand fa bouche devient plus féche, quand 
le grincement des dents ne fubffte plus, quand la bête 
malade commence à avoir de l'apétit , & lorfqu'il fe 
couche, on peut s'attendre à une guérifon prompte. 

Quant à la cure de la fièvre compliquée, voici la 
marche qu’on doit fuivre ; on fera d'abord à l'animal 
malade une faignée d'environ trois pintes, qu'on réi- 
térera à proportion des forces, de la plénitude, des 
douleurs intérieures, de la toux & de 12 difpofition à 
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inflammation ; on lui donnera enfuite la boiffon fé- 
brifuge ci-deflus rapportée , en y ajoutant une once ac 
racine de biftorte & trois gros de faffran; on diminuera 
la quantité de nitre qui y Entre, & on augmentera le 
refte à proportion que les fymptomes l'exigent. 

On ne donnera pour nourriture au cheval malade 
que de l'avoine échaudée ou du fon arrofé; il faut 
même lui donner fouvent à la main, parce que il eft 
quelquefois fi abattu qu'il ne peut porter fa tête dans 
la crêche ; la boifon eft auf abfolument néceffaire 
dans cette maladie ; fi le cheval refufe de boire abon- 
damment de l’eau chaude, ou du gruau , il faut feule- 
ment ôter la crudité à l’eau & la laiffer refroidir dans 
l'écurie. 

Si nonobftant tous ces remèdes la fièvre augmente, 
fi le cheval fente peu , s’il urine fouvent, à fı Purine 
eft atténuée & pâle, fi la fiente eft molle & dure, & 
fi l'humidité de la bouche de l'animal malade conti- 
nue و‎ quoique la peau foit quelquefois féche & d'autres 
fois humide , le poil étant toujours hériflé , le danger 
eft pour lors très-grand ; il faut lui donner, fans per- 
dre de temps, la boiffon ou les bols fuivans. 

On prend diafcordium ر‎ contrayerva , biftorre , de 
chacun deux onces, régliffe coupée une once, faffran 
deux gros ; on fait infufer le tout dans deux pintes 
d’eau bouillante , qu’on tient bien couverte pendant 
deux heures ; la décc&ion étant pañlée, on ajoute à la 
colature un demi-feptier de vinaigre diftillé, quatre 
onces d'efprit-de-vin, deux onces de mithridate ou de 
thériaque de Venife ; on donnera de cette boifon de 
quatre en quatre ou de fix en fix , ou feulement de 
huit en huit heures. 

Si le cheval eft conftipé, il faut lui donner des la- 
vemens:; sil ale flux, il faut bien fe donner de garde 
de l'arrêter, à-moins qu'il ne fe trouve trop foible و‎ 
on lui fera avaler pour lors du diaicordium; le cam- 
phre eft encore un des remèdes les plus eflicaces qu'on 
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puide employer dans cette efpêce de fièvre , il eft des 
plus atténuans. i 

Quand le cheval murine pas affez pour empêcher 
l'enflure و‎ il faut lui donner du fel de prunelle ou ni- 
tre , une once , des bayes de genièvre, de la théré- 
benthine de Venife, de chacune une demi-once ; on 
fait un bol avec l'huile d'ambre; on en donne deux ou 
trois bols par intervalle و‎ avec une déco@ion de mauve 
adoucie avec le miel. 

Quand l'animal 2 12 peau douce au toucher , les 
pieds & les oreilles d’une chaleur modérée , les yeux 
vifs & clairs, quand l'appétit lui revient, lorfqu'il re- 
pole bien, qu'il fente & qu’il urine réglément, il eft 
pour lors prefqu’entièrement retabli. 

Quand la fièvre compliquée fe change en intermit- 
tente, on donne une once de quinquina immédiate- 
ment après l'accès و‎ on le réitère de fix en fix heures, 
jufqu'à ce que le cheval en ait confommé fix onces. 

Les 867۲65 font quelquefois épidémiques chez les 
chevaux comme chez les hommes ; quand elles font 
telles, il faut commencer par tirer du fang jufqu'à 
trois pintes fi le cheval eft gras & robufte ; on réitêrera 
même, s'il eft néceflaire, la faignée , & on placera 
un feton à la poitrine ou au ventre de l'animal. On 
lui donnera pour laver fon fang beaucoup d'eau ou de 
boiflon blanche, & fa nourriture fera un mélange de 
fon & d'eau chaude & de foin arrofé ; on lui fera ava- 
ler en outre , trois fois par jour و‎ une once de nitre 
dans de l'eau, ou bien mis en bol avec du miel, ou 
au lieu denitre و‎ une once de tartre diffous dans fon eau 
une fois chaque jour و‎ on pourra en outre lui donner à la 
fin de ce traitement , une ou deux fois auili par jour pen- 
dant une femaine , des cordiaux avec une infufion de 
réglifle édulcorée avec le miel; on ajoutera une cho- 
pine d'huile de lin ou d'olive, & la même quantité 
d'oximel lorfque le flegme eft gluant & 12 toux féche. 

Une purgation rafraichiflante qui convient très-bien 
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far Le déclin de la maladie, & qu’on peut même réi- 
térer trois ou quatre fois, eft 12 fuivante. 

On prend féné deux onces و‎ anis & fenouil concaflé, 
de chacun demi-once , fel de tartre, trois gros; on fait 
infufer le tout pendant deux heures dans une chopine 
d'eau; on fait difloudre dans la décotion trois onces 
de fel de glauber و‎ deux gros de crême de tartre ; on 
donne cette décoétion le matin. 

Le pouls d’un cheval en fanté rend environ quarante 
-pulfations dans une minute; on peut fe diriger la-def- 
fus en tâtant le pouls aux chevaux, pour fentir s'ils ont 
de la fièvre. 

Les chevaux font fujets, de même que nous, à la 
pleuréfie & à l'inflammation des poumons ; M. Gibfon 
eft le premier qui s'en foit apperçu ; c’eft d’après cet 
auteur que nous allons donner les fymptomes de ces 
deux maladies ; la pleuréfie eft une inflammation de 
12 pleure و‎ & celle des poumons fe nomme péripneu- 
monie; ces deux maladies ont à peu près les mêmes 
fymptômes, avec cette différence feulement que dans 
la pleuréfe le cheval a de grandes inquiétudes é 
change louvent de place; fa fièvre, de médiocre qu'elle 
étoit, s’accroit & devient tout-à-coup violente; au 
commencement de la maladie le cheval cherche & 
tache de fe coucher, mais il fe relève aufli-tôt & re- 
tourne fréquemment fa tête du côté malade و‎ ce der- 
nier fymprome eft propre auli aux tranchées des che~ 
vaux, ce qui fair que quelquefois les maréchaux con- 
fondent ces, deux maladies, mais en voici cependant 
la différence bien marquée : dans les tranchées un che- 
val fe couche fréquemment & fe roule, & lorfqu’elles 
font violentes و‎ le cheval tombe dans une efpèce de 
convulfions ; fes yeux font tournés en haut, & fes 
membres étendus en déhors, comme s'il étoit mou- 
rant , fes oreilles & fes pieds font quelquefois cnauds 
& quelquefois froids comme la glace ; le cheval fue 
abondamment & fes fueurs font froides ; il s'efforce 
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fouvent d'uriner & de fienter و‎ & toujours avec grande 
difficulté ; tous ces fymptomes perfévèrent jufqu'à gué- 
rilon. 

Dans la pleuréfie les oreilles & les pieds font tou- 
jours brûlans و‎ la bouche eft féche , le pouls eft dur & 
fréquent, même au moment ou il va périr. Quoi- 
qu’au commencement de la maladie il fafle, comme 
nous avons dit و‎ plufieurs mouvemens pour fe cou- 
cher, il allonge les reins autant qu'il le peut & ne fait 
pas à la fuite le moindre mouvement pour changer de 
fituation, mais il demeure haletant avec une refpira- 
tion courte, & une difpofition à toufler و‎ jufqu’à ce 
qu’il foit fécouru ou qu’il tombe. 

Dans l’inflammation des poumons, les fymptomes 
font les mêmes ; la feule différence confifte en ce que 
le cheval eft au commencement moins actif, & ne fe 
couche point du tout pendant tout le temps de la ma- 
ladie ; la fièvre eft forte , il refpire difficilement, & 
certe difficulté eft fuivie d’une petite toux , la bouche 
eft féche & brûlante ; lorfque le cheval tient fa bou- 
che ouverte , il en fort avec abondance une matière 
vifqueufe. 

Dans la pleuréfie les flancs du cheval s'élèvent & 
font agités avec violence, ce qui lui donne beaucoup 
d'inquiétudes. Le cheval attaqué de cette maladie a 
aufi le ventre relevé, au lieu que dans l'inflammation 
des poumons, fon ventre indique une grande pléni- 
tude, & le battement des flancs eft régulier و‎ fes oreilles 
& fes pieds font froids & fuans. 

Le traitement de la pleuréfe & de la péripneumo- 
nic, eft le même au commencement ; il faut d’abord 
faigner le malade & lui faire une faignée au moins de 
deux pintes ; le jour fuivant on lui en fera deux, & en 
cas que les fymptomes ne diminuent pas, on réité- 
rera la faignée & on la fixera à une pinte chaque fois. 
Les prompres & abondantes faignées font les meilleurs 
remèdes à employer dans la cure de ces maladies و‎ 
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M. Gibfon recommande en outre les fétons à chaque 
côté de la poitrine & au ventre, & veut qu'on frotte 
les premières côtes avec de l'onguent véficatoire, 
On ne donnera à l'animal malade que du rafraîchif. 
ant, de l’atténuant, de l'apéritif & du difolvant ; fa 
nouriiture & fa boiilon feront des mêlanges échaudés, 
& beaucoup d'eau ou de gruau. 

Un bol très-bon dans certe maladie & qu'il faut 
prefcrire trois fois par jour و‎ elt le fuivänt: on prend 
{perme de baleine, nitre, de chacun une once, huile 
d'anis trente gouttes, du miel fufhfante quantité pour 
un bol. Après chaque bol on fera boire à l'animal de 
l'eau d'orge و‎ dans laquelle on aura fait bouillir des 
figues & de la réglifle ; on pourra encore y ajouter le 
fuc de limon. Dans plufeurs endroits on recommande 
pour la pleuréle des chevaux, une forte décoétion de 
biftorte adoucie avec le miel & donnée deux fois par 
jour. 

Les clyftères émolliens auxquels on ajoute deux onces 
de nitre ou de crême de tartre , donnés une fois par 
jour au cheval, produifenc un três-bon etfet ; 11 la mae 
ladie eit opiniâtre و‎ 11 la chaleur continue & fi la refe 
piration de l'animal refte toujours gênéc, on le refai- 
gnera & on lui donnera un clyftère purgatif; ce clyf- 
têre fera compofé de féné & de guimauve, de cha- 
cun deux onces , de fenouil & de baies de laurier de 
chacun une once; on fait bouillir le tout dans cinq 
chopines d'eau, & on réduit la 06600100 à deux pin- 
tes; on ajoute à la colature quatre onces de fel purga= 
tif و‎ deux ou trois onces de fyrop de nerprun & un 
demi-fepticr d'huile de lin ou d'olive ; fi le clyftère 
opère bien dès la première fois & foulage le cheval 
malade , on le réitérera le lendemain ; quand le che- 
val commencera à manger du fon échaudé & du foin 
trié, on difcontinuera l'ufage des bols, on ne le fortira 
qu'infenfiblement de l'écurie, & on choifira pour cela 
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des jours fereins $; lorfquil aura totalement recouvré 
toutes fes forces, on lui donnera une ou deux méde- 
cines bien douces. 

Outre la vraie pleuréfie , le cheval eft fouvent af 
fe&é d'une pleuréfie faufle; Les fignes font une roideur 
du corps, des épaules & des jambes de devant, quel- 
quefois même une toux féche ; le cheval retire en quel- 
que façon fes parties lorfqu'on le touche; les courba- 
tures ne proviennent fouvent que du mauvais traite- 
ment de ces pleuréfes ; la faignée و‎ les pe“toraux doux 
& les purgations modérées font les meilleurs remèdes 
pour cette maladie ; comme cette pleuréfie eft externe, 
& qu'elle confifte dans une inflammation des mufcles 
intercoftaux و‎ on fera bien de frotter ces parties 
avec parties égales d’efprit de fel ammeniac& d'on- 
guent de guimauve ou d'huile de camomille. 

. Quand le rhume, la pleuréfie & la péripneumonie 
n'ont pas été bien traités dans les chevaux, ils donnent 
lieu à des toux fixes, qui dégénèrent en afthme & en 
poule. 

On diftingue deux fortes de toux, ta féche & l'hu- 
mide; 12 toux humide eft occafionnée par un phlegme 
& une matière vifqueufe qui engorgent 6 les 
vaifleaux des poumons ; les fymptomes de cette toux 
font les fuivans : les flancs du cheval font un mouve- 
sment prompt, l'animal refpire avec peine, mais il 2 
point les natines ouvertes comme quand il 2 la fièvre 
ou qu'il eft ۰ 

La toux eft quelquefois féche & quelquefois humide. 
Avant de toufler il fait une voix rauque & jette quel- 
quefois de la bouche .& du nez des phlegmes blancs & 
comme collés ; la refpiration de certains chevaux eft 
quelquefois fi génée, qu'à peine peuvent-ils fe mou- 
voit, on eft même obligé de leur faire prendre l'air 
pendant quelque temps. Si le cheval a de l’'embon- 
point, on lui fera une faignée abondante , fi au cona 
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craire il eft maigre, on la fera moins copieufe ; on 
recommande beaucoup dans cette toux l’ufage du mera 
cure ou même du cinabre. 

Un bon bol pour la toux obftinée eft celui qu'on 
prépare avec fix onces de cinabre d'antimoine tamifé, 
une once de faffran, de la gomme ammoniac & de 
l'afa fœtida, de chacun deux onces , de Pail quatre 
onces; on fait du tout une pâte & on en forme des 
bols avec une fuffifante quantité de miel ; on pourra 
aflocier à ces bols du baume du Pérou, du baume de 
fouffre & des fleurs de benjoin. L'exercice dans un 
grand air, & un régime modéré, font d'un très-grand 
fecouts dans cette maladie و‎ & fouvent même valent 
mieux que tous les remèdes. 

Il ne faut pas trop donner de nourriture aux che- 
vaux opprefés des poumons, ni même une boif- 
fon trop copieufe , de peur que l'eftomac trop plein ne 
prefe le diaphragme & ne gène par là le reffort des 
poumons ; on leur retranchera par conféquent le foin; 
ou on ne leur en donnera qu'en petite quantité & on 
l'arrofera d'eau. 

La toux féche eft connue plus communément fous 
le nom d'afthme; le cheval qui eft affecté de cette 
maladie mange avec appétit , court & travaille avec 
ardeur , fon poil eft vivant ; on diroit à le voir qu'il eft 
en parfaite fanté ; il toufe néanmoins en certains 
temps; cette toux eft même pour lors continuelle ; & 
malgré qu'il touffe و‎ il ne jette cependant rien ni par 
les narines ni par la bouche, Quoique cette toux ne foit 
pas périodique, certains chevaux s'en trouvent cepen- 
dant affe&és le matin dès qu’ils ont bû. 

On commencera la cure de cette maladie par une 
faignée raifonnable ; on donnera tous les jours au che 
val malade , pendant huit jours, un bol purgatif; 
après quoi on le mettra pendant deux mois à l'ufage 
du bol fuivant. On prendra pour cet effet du cinabre 
aaturel ou du cinabre d’antimoine ,.une demi-livre و‎ 
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de la gotnme de gayac quatre onces, de la gomme 
ammoniac deux onces , autant de myrrhe , favon de 
Venife une demi-livre ;on porphirife bien le cinabre c 
on mêle le tout avec du miel pour en faire des bols. 
Les jeunes chevaux ont ordinairement le rhume 
pendant la poufle de leurs dents, ils ont aufli les yeux 
affectés par rapport à la même caufe ; il faut alors les 
faigner & refaigner, quand la toux fe trouve chez eux 
obftinée, & leur donner pour tout remède uniquement 
des mélanges chauds ; lorfque la toux provient de 
vers, on aura pour lots recours au mercure & à lé- 
thiops minéral mélés avec des bols cordiaux & en 
même temps peétoraux, dont nous donnons les for- 
mules dans nos fécrets de la nature & de Part ; tom. IIT. 
La pouffe eft une maladie qui furvient aux chevaux, 
& dont la connoiffance n'eft encore que très-fuperfi- 
cielle. M. Gibfon prétend que cette maladie provient 
fouvent de ce qu'on donne une nourritute trop forte 
aux jeunes chevaux qu'on élève pour vendre. Les pou- 
mons, dit-il, s'accroifflent, & les parties contenues 
s'étendent à un tel point en peu d'années , & grofliffent 
fi extraordinairement, que la cavité de la poitrine n'a 
pas afez d'étendue pour les loger à leur aife; de forte 
que leur fonétion eft gênée. En général la groffeur 
énorme des poumons des chevaux, & l'efpace qu'ils 
occupent en empêchant l'action du diaphragme, font 
la première & principale caufe dt 12 : la fubftance 
des poumons fe trouvant plus charnue qu'à l'ordinaire و‎ 
li s'enfuit néceffairement qu'ils perdent à 12 fuite du 
temps beaucoup de leur jeu & de leur reflort ; mais 
cela ne peut fe faire fans occafonner une lenteur iné- 
gale de la refpiration, & en effet les chevaux poufffs 
retirent leur fouffle lentement, leur flanc fe remplit 
& s'élève avec beaucoup de difficulté, mais il s'abaiffe 
précipitamment , & leur refpiration fort avec une vio- 
lence égale & de la bouche & des narines ; enforte 
que malgré qu'on foit dans les ténébres ; on peut 
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découvrir fi un cheval eft pouffif, il n'y a qu’à tenir fa 
nain à la bouche & au nez de l'animal. 

La poufle eft une maladie incurable : en vain em- 
ployeroit-on des remèdes pour la guérir; ils font tous inu- 
giles; pat conféquent il eft hors de propos d'en rapporter 
dans cet ouvrage; mais on peut la prévenir ou du moins 
en arrêter ia violence, & mettre par-là le cheval à 
même de rendre quelque fervice. On reconnoît qu'un 
cheval eft attaqué de la pouffe, lorfqu'il a une toux 
féche & obftinée, que fon appétit perfifte toujours le 
même, que cet animal à un penchant pour la nout- 
ritute fale و‎ qu'il mange indiftintement la paille & le 
foin qui font tombés fous fes pieds , & qu'il boit beau- 
coup : pour prévenir cette maladie, on le faignera, 
on le purgera deux ou trois fois ر‎ après quoi on lui fera 
prendre des bols compofés de huit onces d’or mofaïque 
en poudre, de quatre onces de myrrhe , & de pareille 
quantité d'énula campana, des baies de laurier & 
d'anis, de chacune quatre onces, & du faffran une 
demi-once; on affocie le tout avec de l'oximel. 

L'or mofaique eft fait avec parties égales de mer- 
cute, d'étain, de fel ammoniac & de foufre. On ne 
donnera aux chevaux pouflifs que très-peu de foin, & 
le peu qu'on leur en donnera fera arrofé d'urine ou 
d'eau claire, pour les rendre par-là moins avides d'eau: 
deux ou trois goufes d'ail concañées & bouillies dans 
une pinte d'eau ou de lait, conviennent très-bien aux 
chevaux ۰ 

St on a attention à la façon de nourrit un cheval 
pouflif, & fi on lui fait faire un exercice modéré , on 
peut par-là beaucoup le foulager , on a obfervé qu'un 
Cheval pouffif, lorfqu’on Le tient conftamment au pré, 
& qu'on ne l'en retire que pour s'en fervir, peut encore 
tendre pendant plutieurs années de bons fervices. 

Les chevaux font, de même que l'homme, fujets à 
la phtyfie où confomption ; quand ils font attaqués de 
cctte maladie , leurs yeux font pefans , leurs oreilles & 
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leurs pieds font d'une chaleur humide ¢ ces animaux 
touilent aufi violemment, & par accès : ils Éternuent 
beaucoup & fe plaignent fouvent ; leurs flancs s'élèvent 
& fe baiffent rapidement, une matière 6021016 & jau- 
nâcre leur découle du nez ; ils mangent peu de fuin و‎ 
mais beaucoup de grain. | 

On commencera la cure de cette maladie par la 
faignée, qu'on réiérera aufli fouvent que leur refpi- 
ration fera plus courte qu'à l'ordinaire 5 enfuite on leug 
donnera de l'eau de goudron و‎ c'eft un fpécifique , à 
ce qu'on prétend ر‎ 2 phtyfie ; fi malgré ce traite- 
ment les chevaux deviennent maigres, & fuent beau- 
coup, s'ils ont une efpèce de râle , fi la même matière 
jaunâtre continue à leur couler du nez, c'eft une preuve 
que cette maladie eft incurable, & pour lors il faut fe 
défaire de ces animaux. 

Une autre maladie au également commune aux 
chevaux & aux hommes eft l'apoplexie در‎ ۸ 
de cette maladie eft l'affoupifflement. Les yeux de 
l'animal font pleins de férofñtés & humides , quelque- 
fois gros & enflammés ; le cheval chancelle , il eft 
languidanc & n'a point d'appétit, fa tête eft pendante 
ou porte fur la crêche ; il arrive quelquefois qu'il n’a 
que tiès-peu ou point de fièvre ; à peine apperçoit-on 
quelques changemens dans fa fiente; quand on le 
touche à la tête il fe cabre & fe laife tomber en ar- 
tière ; les jeunes chevaux font principalement fujets à 
ces fymptomes , mais on peut facilement les guérir dès 
qu'on y apporte un prompt fecours ; quand ce font des 
bledures ou des coups à la tête و‎ ou même des ma- 
tières aflemblées dans le cerveau qui occafonnent l'a- 
poplexie و‎ les chevaux deviennent frénétiques par 
accès , fur.tout après qu'ils ont mangé; ils font des 
écarts ; ils font pour lors en grand danger, de même 
que lortqu'ils tombent tout-à-coup & que leurs flancs 
battent avec violence fans qu’ils puiflent même fe re- 
lever malgré les faignées ; l'apoplexie demande des 
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fecours prompts ; l'ouverture de plufieuts veines à 1a 
fois eft le meilleur remède و‎ on peut même tirer aux 
chevaux apoplectiques jufqu'à quatre ou cing pintes de 
fang; on leur tiendra en même temps la tête & les 
épaules hautes en les foutenant avec quantité de pail- 
le ; l'accès étant paffé on leur fera plufieurs fetons, 
on leur donnera foir & matin des lavemens faits avec 
une forte décoction de féné & de fel; on leur foufflera 
en même temps dans les narines du cabaret en pou- 
dre à la dofe d’un gros, après quoi on leur donnera 
deux ou trois purgations d'aloës ; la léthargie , l'épi- 
160116 و‎ le vertigo, la frénéfie و‎ la rage, la convulfion 
& la paralyfie, font différentes autres maladies qui af- 
fe&tent encore les chevaux. 

Les convulfions & l’épilepfe reconnoiflent dans ces 
animaux différentes caufes ; ou elles font caufées par 
les vers & les ulcères de l’eftomac & du diaphragme و‎ 
ou elles ont leur fiège dans 12 tête. Les jeunes chevaux 
font fort fujets aux vers ; il faut examiner fi on n’en 
trouve point dans leur fumier و‎ s’il s'y en trouve, il 
n'y a point de doute que ces animaux n’en ayent dans 
l'eftomac و‎ on pourra par conféquent les traiter و‎ lorf- 
qu'ils font attaqués de convulfons و‎ de 12 même façon 
qu'on les traite pour les vers. Les coups à la tête, un 
exercice trop violent, une plénitude de fang , que les 
médecins appellent pléthore , un fang corrompu ou 
des indigeftions, peuvent aufi donner lieu à l’épilep- 
{te & aux ۰ 

M. Gibfon fait la defcription d'une crampe univer- 
felle ou convulfion qui roidit tout-à-coup les mufcles 
du corps, & qui ferre tellement les mâchoires du che- 
val qu’il eft prefqu'impoñlible de les ouvrir و‎ auffitôt, 
dit M. Gibfon, que le cheval eft faifi, fa tête & fon 
nez font élevés vers le ratelier, fes oreilles font droites 
& fa queue eft retrouffée ;' fon regard eft empreflé 
comme celui d'un cheval qui a faim & auquel on 
donne du foin, ou comme un cheval fier dont on ré- 
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prime la fougue , en forte qu'on diroit au premier 
abord que ces animaux ne font pas malades; mais 
bientôt après les autres fymptomes fe dévelopent, le 
col de l’animal fe roidit pour lors, il eft prefqu'iné- 
branlable ; s’il vit quelque jours dans cet état, il s’é- 
lève des nœuds dans fes parties tendineufes ر‎ tous les 
mufcles de l'avant main, & de l'arrière main, font 
fi fort retirés, fe retréciflent & fe rendent avéc tant 
de roideur , qu’on diroir que l'animal eft cloué au pavé 
avec fes jambes ouvertes & écartées : {a peau eft fi forte- 
ment collée fur toutes les parties de fon corps, qu'il eft 
prefqu'impoilible de la pincer و‎ il n'eft pas même poffible 
de le faire marcher و‎ il tombe à l'inftant ; fes yeux 
font fi immobiles qu’on diroir qu'il eft mort; il ronfle 
& éternue fouvent , il halete continuellement, tant fa 
refpiration eft difficile ; le fÿmptome dure jufqu'à ce 
que l'animal périfle, ce qui artive même en très-peu 
de temps. 

La première chofe qu'il y a à faire dans toutes les 
convulfions , excepté celles qui font occafionnées par 
les vers, c’eft de faigner copieufement le cheval ma- 
lade و‎ à moins qu'il ne foit trop exténué ou vieux, 
pour lors on lui donnera le bol nerveux fuivant. 

On prend afa fœtida une demi-once و‎ caftor de 
Ruflie en poudre deux gros, racine de valériane une 
once; on fait un bol avec du miel & de l'huile d'am- 
bre ; on lui fera avaler ce bol deux fois par jour و‎ & ens 
fuite feulement unc fois; on le délayera dans une dé- 
coétion de mélilot ou de valériane, qu'on adoucira 
avec la réglifle & le miel, 

On donnera en même temps, entre les bols, des 
puigations & des lavemens émolliens. Quand le che- 
Val aura pris pendant huit jours les bols précédens و‎ 
on lui en fera enfuite prendre un autre; il fera préparé 
avec lix gros de cinnabie d’antimoine, une demi-once 
dada «œtida و‎ de l'ariftoloche , de la myrrhe, des 
bayes de laurier و‎ de chacun deux gros ; on aflocie 


http://rcin.org.pl 


CHE 44r 
à tout cela de la thériaque & de l'huile d'ambre pour 
faire les bols. 

La paralyfie eft une maladie dans laquelle le che- 
val perd l'ufage d'un ou de plufieurs membres ; après 
lui avoir fait prendre des remèdes internes, on ui 
frottera les parties affetées avec un liniment chaud 
_& repercuilif, tel que le fuivant : on prend huile de 
thérébenthine quatre onces و‎ onguent de nerfs & huile 
de bayes de laurier de chacun deux onces, camphre 
en poudre fine , une once, huile d'amande rettifée و‎ 
trois onces و‎ teinture de cantharides, une once ; on 
mêle le tour pour un liniment. 

Si le cheval eft léthargique, il ne faut point avoir 
recours à de violens purgatifs و‎ mais plutôt à des clyf- 
tères laxatifs faits avec le cinnabre & les gommes ; les 
faignées trop abondantes ne lui conviennent pas aufi, 
à moins qu'il ne foit encore jeune, & quand il eft vieux, 
les volatils font pour lui ce qu'il y a de plus favorable; 
quand le cheval fe retablit on lui prépare un purgatif 
altérant ; il eft compofé d'une once d'aloës fuccotrin و‎ 
d'une demi-once de myrrhe, de deux gros 1202 fo- 
tida, de pareille quantité de gomme ammoniac, 
& d'un gros de faffran; on fait du tout un bol avec du 
fyrop. 

Perfonne n'ignore combien les chevaux font expofés 
à la gourme & aux avives ; la gourme eft une maladie 
propre aux poulains & aux jeunes chevaux, elle fe ma- 
nifefte par une enflure entre les mâchoires ; elle s'étend 
fouvent jufqu'aux mufcles de la langue و‎ & eft pour 
l'ordinaire accompagnée d'une grande chaleur, d'une 
grande douleur & inflammation , jufqu’à ce que la 
maiière foit formée ; le cheval avale pour lors avec 
grande difficulté. Pour traiter cette maladie, il faut 
appliquer fur la partie affetée un cataplafme fuppu- 
ratif; on prend à cet effet feuilles de guimauve dix 
poignées , racines de 1ys blanc une demi livre, femences 
de lin & de fenugrec concaflés de chacun quatre onces š 


http://rcin.org.pl 


48 ۱ CHE 

on fait bouillir le tout dans deux pintes d'eau, jufqu’à 
ce qu'il foit réduit en confiftance de cataplafme; on 
ajoute quatre onces d'onguent de guimauve , & une 
certaine quantité de graiffe de lard pour l'empêcher 
de durcir & de fécher ; ce cataplafme amêne la tu- 
meur à fuppuration, enfuite on applique par-deflus ua 
onguent digeftif. 

Les avives ont beaucoup de rapport à la 0 
elles n'en diffèrent que par leur fituation ; ce font les 
glandes parotides de l'animal qui fe trouvent princi- 
palement attaquées; elle s'enflent, & malgré leur en- 
flure , elles viennent rarement en fuppuration و‎ mais 
elles tranfpitent & fe diffipent peu-à-peu en les con- 
vrant chaudement و‎ en les frottant d'onguent de gui- 
mauve, & en faifant faire à l'animal une ou deux fai- 
gnées ; fi l'irflammation continue, on les traitera 
pour lors de la même façon que la gourme. 

La colique eft une maladie très-commune chez les 
chevaux; on en diftingue de trois fortes, la colique 
venteufe , 12 colique appellée tranchée féche & la co- 
lique bilieufe ou enflammée. La colique venteufe fe 
teconnoît par les fymptomes fuivans : le cheval fe 
couche fouvent & fe leve tout-à-coup , mais d'une ma- 
nière génée ;il ne fait ce mouvement que par reflort ; 
il frappe fon ventre avec les pieds de derrière, il pié- 
tine de ceux de devant & refufe la nourriture و‎ & 
quand les tranchées du cheval font fortes, elles font 
toujours accompagnées de convulfions violentes, fes 
yeux font tournés en haut, il a les jambes tendues à 
peu près comme s'il alloit expirer ; fes pieds font tan- 
tôt chauds و‎ tantôt froids, H tombe dans de grandes 
fueurs accompagnées toujours d'une humidité froide ; 
il s'efforce fouvent d'uriner & tourne fréquemment la 
tête vers les flancs, après quoi il tombe , il fe roule 
& tourne fur le dos , ce qui provient fans doute de ce 
qu'il ne peut uriner quand il a cette maladie. Cette 
colique provient pour l'ordinaire à l'animal , de ce 
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qu'il a bu de l'eau froide pendant qu'il a chaud. Les 
chevaux qui ont le tic y font fur-tout fujets. 

Un excellent bol pour les coliques venteufes eft le 
fuivant : on prend de 12 thérébenthine de Venife & 
des bayes de genièvre de chacun une demi-once , du 
{el de prunelle ou falpêcre une once, de l'huile de 
genièvre un gros, du fel de tartre deux gros; on en fait 
un bol avec du fyrop approprié ; on délaie quelquefois 
ce bol dans une 1660010 de genièvre. 

Deux heures après on donne un fecond de ces bols 
& un troifième après le même efpace de temps, fi le 
cheval ne reffent aucun foulagement ; pendant l'inter- 
valle des bols on pourta lui donner le lavement fui- 
yant. 

Prenez 2.9۶۵ de camomille deux poignées و‎ anis, 
coriandre & fenouil une once , poivre blanc une demi- 
once; faites bouillir le tout dans trois pintes d’eau 
qu'on réduira à deux; on ajoute un demi feptier d'eau- 
de-vie de geniève, huile d'ambre une demi-once, & 
huile dé camomille huit onces. 

uand le cheval atraqué de cette maladie refte 
couché fans trefaillir ou fe rouler و‎ & fans avoir les 
jambes ramafñlées, fur-tout s'il refte environ une heure 
dans cet état de tranquillité, tout le danger de la ma- 
ladie eft 6۰ 

La colique bilieufe ou enflammée, outre les fymp- 
tomes de la colique venteufe و‎ elt encore accompa- 
gnée de fièvres & de grandes chaleurs و‎ le cheval halete 
& a la bouche féche, il rend peu d'excrémens, & l'o- 
deur en eft fonvent même cadavereufe. 

On commencera ia cure par la faignée du bras; en 
cas que ja maiadie ne paroifle pas fe 1allentit, on en 
fera une feconde ; on donnera deux fois pat jour à l'a- 
nimal malade des lavemens émoiliens ر‎ dans lefquels 
on fera didloudre deux onces de nitre ; on lui fera pren- 
dre en outre, & même abondamment , de l'eau de 
gomme arabique, & on lui donnera en même temps » 
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1 ft heures en trois heures, jufqu'à ce qu’il ait fien- 
té, une boiffon purgative & rafraîchiffante ; on prépa- 
rera cette boiflon avec trois onces de féné, une demi- 
once de fel de tartre ; on fera infufer le tout pendant 
une demi-heure dans une pinte d’eau bouillante; on 
۲26۲2 la déco@tion & on ajoutera à la colature deux 
onces d'éluétaire lenitif. 

La colique féche , autrement tranchée féche, eft 
toujours occafionnée par la conftipation; le cheval 
qui a cette maladie a toujours envie de fe vuider fans 
le pouvoir faire ; fa fiente eft toujours noire & dure, 
fa queue toujours en mouvement, fon urine eft ex- 
trémement chargée , l'animal eft toujours en agitation 
& a à chaque inftant des impatiences. Dans cette ma- 
ladie و‎ il faut vuider le gros boyau du cheval, s’il eft 
néceffaire و‎ avec la main après l'avoir détrempée dans 
de l'huile, & après quoi lui donner deux fois par jour 
des clyftères émolliens & de la 0100 purgative dont 
nous avons donné la compofñtion en parlant de la co- 
lique bilieufe, 

Quand un cheval 2 des tranchées on lui donne pout 
nouttiture du fon échaudé, du gruau chaud , ou de 
l'eau blanchie à laquelle on ajoutera une once de 
gomme arabique difloute dans une pinte d’eau & mê- 
lée avec de l'autre eau. 

Le flux et une maladie du cheval qu’il eft fouvent 
dangereux de guérir trop-tôt ; nous ne le définiflons 
pas ici, parce que tout le monde le connoît; on l'en- 
tretiendra par une nourriture apéritive, fur-tout s’il 
provient d'un trop fort exercice qu'on a fair faire au 
cheval en le faifant galopper, ou de refroidiflement و‎ 
ou d'avoir trop mangé, ou d’avoir pris de la mauvaife 
nouttitute و‎ ou enfin , s’il a de la fièvre : fi cependant 
ce flux continue long-temps, & s’il entraine même le 
vélouté des inteftins ر‎ fi le cheval perd l'appétit & fon 
embonpoint, il faudra pour lors y apporter remède 5 
on donnera en conféquence à l'anima) malade ر‎ deux 


http://rcin.org.pl 


CHE 
fois par jour , avec du fon échaudé & du gruan NS 
un bol altérant fait avec une demi-once d'aloës fuc- 
cotrin, une once de diapente ; on alliera le tout avec 
du fuc de régliffe diffous dans l'eau, & une cueillerée 
d'ambre; on y ajoutera, pour rendre le remède plus 
efficace, deux gros de myrrhe , pareille quantité de 
faffran & une demi-once de rhubarbe. 

Quand le flux eft accompagné de fièvre, on fera 
pour lors prendre à l'animal malade une demi once 
de rhubarbe avec une demi-once d’électuaire lénitif, 
Le foir après ce purgatif on lui fera pareillement ava- 
let une demi-once , & même plus, de diafcordium و‎ 
dans une chopine de vin rouge bouilli avec la canelle, 
ce qu'on téitérera tous les jours و‎ ayant foin au par- 
delà de lui donner le bol de rhubarbe tous les deux 
ou trois jours. 

Le flux de fang n’eft pas une des maladies les plus 
communes aux Chevaux; quand cependant ils en font 
attaqués, & que le flux fe trouve accompagné de tran- 
chées & de grandes douleurs d’entrailles , il devient 
pour ces animaux très-dangereux. Un aftringent 
qu'on dit très-bon dans ce cas, eft de prendre écorce 
de chêne quatre onces و‎ racines de tormentille deux 
onces, corne de cerf brulée trois onces ; on fait bouillir 
le tout dans trois pintes d'eau de forge ; on paffe la 
déco“tion & on y ajoute deux onces de diafcordium و‎ 
quatre onces d'amidon, & un demi-gros d’opium. 

La conftipation eft la maladie contraire au flux, pat 
conféquent elle demande d’être traitée différemment = 
les remédes laxatifs font ceux qui conviennent le mieux. 

Les Chevaux font expofés à trois fortes de vers : les 
uns féjournent dans l’eftomac, & font appellés par les 
Anglois bots; les feconds reflemblent aux vers de terre, 
& les troifièmes font les afcarides : ils font à-peu-près 
de la forme d'une groffe aiguille à coudre; les meil- 
leurs remédes pour la deftruétion de ces vers font Fé“ 
thiops minéral و‎ la fabine , les amers. 
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Il eft très-aifé de s'appercevoir fi les Chevaux ont 
des bots , car au commencement de l'été ils reftent 
attachés à l'anus de ces animaux ; ils les incommodent 
beaucoup dan: cette partie, & fortent fouvent avec les 
excrémens , qui fe trouvent pour lors être d'une cou- 
leur jaunâtre à-peu près comme fi c'étoit du foufre 
fondu. Ces vers ne {ont nullement dangereux, ils ren- 
dent feulement les Chevaux inquiets & les mettent fort 
mal 2 leur aife ; il n’en eft pas de même de la feconde 
efpèce de vers, autrement des lombrics ; ces derniers 
font fouvent fort dangereux, ils caufent prefque tou- 
jours des convulfons , & fouvent même on n'eft fûr de 
Jeur exiftence que quand ils ont plongé les Chevaux 
dans un danger imminent de mort : les afcarides font 
plus importuns que dangéreux, on les reconnoît par 
les fymprômes fuivans. 

Le Cheval ef maigre & fatigué, fon poil fe redreffe, 
sien ne lui proñte de tous les alimens qu'il prend; il 
frappe fouvent fon ventre avec fes pieds de derrière ;il 
a des tranchées de temps en temps, fans être accom- 
pagnés cependant de fymptômes violens ; le figne le 
plus certain qu'un Chevalleft infecté de ces vers , c'eft 
lorfqu'il en rend avec fes excrémens. 

Pour guérir des vers qui fe trouvent nichés dans 
l'anus, on prend une poignée de fabine, on la coupe 
menue, & on la mêle parmi l'avoine ou le fon mouillé, 
on y ajoute deux ou trois goufles d'ail, & on en donne 
deux ou trois fois par jour au Cheval qui en eft infe@é ; 
On purgera en même temps l'animal malade avec le 
bol purgatif fuivant : on prendra dix gros 021085 fucco- 
trin, un gros de jalap و‎ deux gros d’aiiftoloche pulvé- 
rifée, & autant de myrrhe, de l'huile de fabine & 
d'ambre de chacun un gros; on affociera le tout avec 
autant de fyrop de nerprun qu'il en faut pour un bol, 

Un autre bol qui n'eft pas moins efficace, eft de 
prendre deux gros de mercure crud , une demi-once 
dé thérébenthine de Venile; on broie le tout enfemble 
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jufqu’à extinétion du mercure; on y ajoute enfuite une 
once d’aloës, un gros de gingembre rapê, trente gout- 
tes d'huile de fabine و‎ on allie le tout avec une fuffi- 
fante quantité de fyrop de nerprun pour un bol : on 
en donnera un tous les fix jours. 

La jauniffe eft encore une de ces maladies qui neft 
pas moins commune chez les Chevaux que chez les 
hommes ; elle fe manifefte au brun jaunâtre qui fe 
répand fur leurs yeux : quand un Cheval en eftaffeété, 
le dedans de fa bouche و‎ fes lévres, fa langue & les 
barres de fon palais font entiérement jaunes; l'animal 
eft pefant & trifte ر‎ & il n’a du goût pour aucune nour- 
titure ; il a en outre une fiévre lente, qui augmente à 
mefure que la jaunifle fait des progrès ; fes excrémens 
font durs & fecs & d'un jaune pâle, ou d'un verd pâle 
clair ; fon urine eft aufi prefque toujours d'un brum 
obfcur , & lorfqu'on la laie féjourner fur le pavé, 
elle paroît être d'une couleur de fang; d'ailleurs le 
Cheval ne fiente dans cette maladie qu'avec difficulté 
& douleur و‎ & à moins qu'on ne lui apporte du fe- 

-cours il devient phrénétique ; il arrive aufli quelquefois 
que le côté du ventre eft dur & rendu. Les maladies 
du foie dont 12 jaunifle fait partie و‎ fe terminent dans 
1es vieux/chevaux par une violente diarrhée qui les fait 
fouvent périr. 

M. Dupui Demportes qui nous 2 fourni la plupart 
des articles qui compofent les maladies du Cheval, 
traite la jaunifle méthodiquement ; il fait faire 
d'abord des faignées abondantes و‎ il fait enfuite 
donner un ciyftère purgatif, & Le jour d’après une pur- 
gation préparée avec une once & demie de rhubarbe en 
poudre , deux gros de fafran, fix gros d’aloës fuccotrin, 
& une quantité fuffifante de fyrop de nerprun pour ur 
bol purgatif qu’on réitérera deux ou trois fois. On don- 
nera par intervalle à l'animal malade les bols altérans 
fuivans, de même que la boiffon prefcrite ci-deflous. 

Ces bols fe préparent avec de l'échiops minéral une 


http://rcin.org.pl 


5 CASE 

pi once, des cloportes deux onces, du favon de 

Caftille une once ; on en fait prendre un tous les jouis, 
& par-deilus une SHOE de boitlon faire avec la racine 
de garance , de carotte, de chacune quatre onces, de 
12 bardane coupée une demi-livre, du rhapontic quatre 
onces , de la réglifle coupée deux onces; on fait bouillir 
le tour dans quatre pintes d'eau de forges , on les réduit 
à trois ; on paffe la décotion, & on l'adoucit avec le 
miel. 

Quand les remédes que nous venons d'indiquer ne 
fuffifent pas و‎ on prefcrira des bols mercuriaux & fon- 
dans: prenez pour ces bols fel de tartre deux onces, 
cinnabre d’antimoine quatie onces , cloportes vivans, 
limaille d'acier, de chacun trois onces ر‎ fafran une 
demi-once و‎ favon de Venife une demi livre, faites en 
un bol de la grofleur d'un œuf de pigeon avec le miel; 
donnez en un tous les jours vers le foir, avec une cho- 
pine de la boiflon dont nous avons donné la compo- : 
fition il n'y a qu'un inftant. 

Après avoir parlé de la jaunifle, qui eft une mala- 
die du foie و‎ nous allons pañler à celles des reins & de 
la vefe, qui affetent fouvent les chevaux ; il y a plu- 
fieurs fignes qui annoncent , dit M. Dupuy Demportes و‎ 
cette maladie ; ces fignes font une foiblefle dans la ré- 
gion des reins & au fond du dos و‎ une difficulté d'uri- 
ner, une grande défaillance, la perte de l'appétit & 
les yeux mourans و‎ une urine 6022116 , falée , & quel- 
quefois chargée de fang و‎ fur-tout après que le Cheval 
2 fait des exercices violens. La faignée abondante eft 
le fouverain reméde pour cette maladie; on donnera 
enfuite au Cheval malade deux ou trois fois par jour 
les bols fuivans, & par-defus une chopine de décoc- 
tion de guimauve édulcorée avec du miel, dans la- 
quelle on aura diffous une once de gomme arabique ; 
ces bols feront comoofés d’une once de baume de Le- 
Catel, de fix gros de blanc de baleine و‎ & d'une demi- 
once de fel de prunelles; on incorpore le tout avec du 

miel, 
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miel, on y 2116626 même encore 086 once de terre de 
Japon. 

Si la fiévfe accompagne cette maladie , il faudra 
faigner abondamment le Cheval ‘malade و‎ lui donner: 
des lavemens émolliens و‎ & beaucoup de boifon rafraf. 
chiffante & purgative jufqu'à ce que la fiévre fe trouve 
éntiérement pafñlée ; fi nonobftant tous les remédes 
que nous avons-indiqués, le Cheval urine encore avec 
douleur , on lui donnera d’autres bols tels que les fui 
vans. چ‎ ۷۹:4۲ 2 BOP 

Prenez baume de Copahu ou thérébenthine de Ve» 
nife & favon dut و‎ de chacun'une once; nitre fix gross 
myrrhe en poudre deux gros slfaites-en un bol'avec du 
miel و‎ & donnez en même temps une déco@ion'de 
guimauve’ pA or | 

Quand'ikÿa:chez les Chevaux fuppreflion d’urine ;'il 
faut leur donner abondamment de ۰12۲ décoction. de 
guimauve,’ dans laquelle on aura délayé pour la dofe 
d’une pinte’, une once de nitre& de gomme arabique, 
avec deux onces de miel, | 2133181 

Quelquefois lës: Chévaux ont-une incontinence d'u: 
rince; on leur fera une boifon avec quatre onces de 
quinquina , deux onces de racines de biftorte, & au- 
tant de 661169 de tormentille, huit onces de gomme 
atabique و‎ on fera bouillir:le tout dans huit pintes d’eau 
de chaux réduite à la moitié, & õn en donnera à la 
bête malade trois chopines par jour. | 

' Le gras fondu eft une maladie qui arrive fouvent 
aux Chevaux و‎ c'eft un écoulement gras & huileux qui 
fe fait avec les excrémens ; c'eft la matière graifleufe 
qui fe fond dans Le corps du Cheval, lorfqu'on lui 
fait faire des exercices violens pendant une grande cha- 
eur : fuivant les obfervations faites و‎ le gras fondu eft 
toujours accompagné de fiévres, de chaleur و‎ d'inquié- 
tude , de tremblemens, de grandes douleurs internes, 
& d’une refpiration courte, & fouvent auf des mêmes 
fymptômes que ceux qui accompagnent la pleuréfie ; 

Tone 1, Ff 
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les excrémens du Chevalfe trouvent pour lors, à ce 
qu'on dir و‎ entremêlés de uraifle, & viennent abon- 
damment en forme de diarrhée ; quand on faigne ces 
fortes de Chevaux ;:lorfque le fang eft repofé „: on res 
marque deflus une croute 6223116 & adipeufe و‎ de cou- 
leur. blanche ou jaune ; la partie coagulée-eft ordinai- 
rement mêlée de colle & de graiffe qui la rend même 
{t-gliffante qu'elle he peut s'attacher aux doigts ; la 
partie féreufe de ce fang fe trouve aufi gluante & vif? 
queufe ; le Cheval qui a le gras fondu perd en très-peu 
de ternps fa chair:& fa 2۴211165 quand ces animaux 
échappent de cette maladie و‎ ils deviennent maigres, 
leur peau refte coltée à leurs os ; leurs jambes,senflent 
& reftenc telles jufqu'à l'entière convalefcence de lanis 
mal; fi fa guérifon n'eft pas radicale , la maladie fe 
change-fouvent en. fäicin و‎ dont nous-parlerons dans 
un article, particuliér.:-: rı: | و‎ quel ۰ 

` apporter réméde au. gras fondu, il faut d'abord 
faire au: Cheval une: faignée abondante, &:même la 
réitérer pendant crois jours, en diminuant cependant 
fucceffivement le fang; qu'on te ;-on appliquera en 
même temps à l'animal malade deux ou trois ferons; 
& on lui donnera tousles-jours des lavemiens:émolliens 
& tafraîchiflans, propres à calmer la 66۷۲6 & à deflé- 
cher la matière grade: des inteftins; on lui fera boire 
beaucoup d'eau chaude on du gruauw avec la crême de 
tartre ou le nitre. Quand te Chevakn'a: plus de 66۷۲6 و‎ 
& lorfqu'il a récupéré fon appétit; on lui fera prendre 
une fois pat femaine-pendant un: mois une légère pura 
gation d'aloés , afin de diifiper l'enflure des jambes ; la 
dofe و1210‎ fera dans ce cas d'une demi-once ou de fix 
gros. 

Le dégoût eft dans les Chevaux plutôt l’avant-couteut 
d'une maladie que la maladie même; lorfqu'ils font 
dégoutés, leur poil fe hérifle & 221۲01] crafleux و‎ fales 
malgré le panfement affidu qu’on leur fait ; leur peau eft 
couverte de craile qui s'éléve par écailles ; il y 2 cepena 
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dant des Chevaux dégoutés qui n'ont point de croutes k 
mais ils font 12861012۳05 و ۵2۲61605 و‎ & aiment à dor- 
mir ; d'autres font feulement maigres & ont la peau 
collée aux côtes ; dans tous ces cas il faut commencer 
pat faigner les Chevaux 06808۵665 و‎ enfuite les purger 
avec les bols ordinaires, après quoi leur donner dans leur 
avoine de l'antimoine crud ou des feuilles de l’azatum 
pulvérifées : ces mêmes remédes peuvent convenir aufi 
aux Chevaux galleux. 

Le farcin eft encore pour les Chevaux une de ces 
maladies qui demandent de la part des maréchaux 
beaucoup de dextérité pour fon traitement. Voyez ce 
que nous en dirons à l’article ۰ 

Les maladies externes fuivent ordinairement lesin- 
ternes dans un cours d'Art vétérinaire , aufli avons-nous 
fait précéder celles-ci, Nous commencerons par les mae 
ladies des yeux ; elles font occafonnées par ditférentes 
caufes , foit par des externes qui affectent la prunelle, 
foit par des internes qui affeétent les humeurs de la 
prunelle; quand les maladies des yeux font externes و‎ 
comme lorfqu'il y a coup, chute, morfures , entfure de 
la paupière و‎ & écoulement de l'œil, on baflineta fou- 
vent avec une éponge trempée dans de l'eau de fource 
è du vinaigre , la partie affligée , & fi la paupière fe 
trouve fort enflée و‎ on appliquera par- deïus un cata- 
plafme fait avec des pepins de pommes bouiliies ou cui- 
tes à la braife, ou de conferve de rofes & de vinaigre 
avec un blanc d'œuf; quand l'enflure commence à di- 
minuer و‎ l'une ou l'autre de ces eaux eft fuffifante pour 
completter la guérifon. 

M. Gibfon recommande dans cette maladie l’eau 
101۷2866 , dont il dit avoir fait une expérience heureufe. 
On prend boutons de rofes, on les fait infuter dans un 
demi-feptier d'eau bouillante; quand l'eau eft fioide, 
on coule l'infufion ر‎ & on y ajoute vingt grains de fucre 
de piomb. 

Quelquefois l'inflammation des yeux eft fi grande 
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dans le Cheval par la violence du coup , ou de quelque 
caufe externe, que la membrane qui enveloppe le globe 
de l'œil a perdu tout fon tranfparent ; elle eft pour lors 
épaiñe ۵12262۲۲6 و‎ ou de couleur de perle ; le Cheval 
rete fouvent entièrement aveugle , ou il ne voit au 
moins que três-confufément, {1 le Cheval fe trouve êtte 
d’une forte conftitution , & s'il a un certain embon- 
point ر‎ il faut lui faire plufieurs faignées & lui 2ppli- 
uer en même temps un feton ; il faut au le mettre 
au régime du fon échaudé & de l'orge, & lui donnet 
une boiflon rafraîchifante & apéritive de deux jours 
l'un. 

Si l'efcarre reftoit adhérente, on l'enlever: en fouf- 
flant dans l'œil parties égales de vitriol & de fucre. 
candi pulvérifés ; l'eau faphiriene & le fuc d'éclair font 
très-bien dans ce cas; on met quelques gouttes de l'une 
ou de l’autre tous les jours dans l'œil و‎ ces eaux ne font 
pas moins bonnes pour les contufions & autres mala- 
dies des yeux. Un onguent três-vanté eft celui qu'on 
fait avec éclair, romarin, de chacune une poignée ; 
on hache le romarin & l'éclaire, & on les fait bouillit 
à un feu modéré dans trois chopines de crême , jufqu’à 
ce que la décoétion devienne femblable à une huile 
verde ; on les prefle enfuite à travers un linge, & on 
les confetve dans un vafe pour le befoin ; on en mettra 
gros comme un œuf foir & matin dans l'œil du Cheval, 

Quand les yeux des Chevaux fe trouvent 016065 , il 
faut les panfer avec le feul miel de rofes, ou avec un 
peu de fucre de plomb mlê parmi ; on y ajoute peu de 
jours après la huitième partie de teinture de myrrhe : 
on ne négligera pas pendant le temps de cette cure les 
faignées, les ferons & les purgations douces & rafrai- 
chifantes. 

Les Chevaux font fujets à avoir les yeux lunatiques, 
lorfqu'ils ont atteint leur fixième année ; ceft pour lors 
que leurs yeux deviennent troubles, leurs paupières font 
enflées & fouvent fermées ; il coule ordinairement de 
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ces parties le long de la mâchoire une eau claire Fa 
ef fi. âcre qu'elle brule & entame quelquefois la peau; 
les veines de la tempe fous l'œil & le long du nez font 
enflées & pleines و‎ quoiqu'il arrive de temps en temps 
que l'œil coule peu ; cette maladie va & revient jufqu’à 
ce qu'il fe forme une vraie cataraéte , c’eft alors que 
les douleurs & l'écoulement de l'œil ceffent ; il n'y a 
point de remédes pour la cataracte que l'opération fur- 
nomrnée de la catarate , mais cette opération neft 
pas encore ufitée pour les Chevaux. 

Des maladies des yeux nous allons pañler à celles des 
jambes & des pieds. Les entorfes, autrement luxations, 
arrivent fouvent aux Chevaux; cette maladie ne pro- 
vient à ces animaux, que quand les fibres de leurs muf- 
cles ont fonffert une trop grande extenfon , ou qu'elles 
ont été rompues ; on emploie ordinairement les huiles 
pour ces maladies, mais elles ne font pas de grande 
utilité ; le bandage feul avec un repos convenable 
produit de meilleurs effets; les violentes entorfes des 
ligamens des os و‎ fur-tout celles de la cuiffe, deman- 
dent beaucoup de temps ; elles exigent même, pour 
obtenir une guérifon parfaite و‎ que lon mette le Cheval 
à l'herbe le plutôt que faire fe peut. 

Lorfque l'épaule d'un Cheval a été foulée, il ne la 
porte pas comme l'autre ; pour connoître s’il y a vrai- 
ment foulure , on fera mettre au Cheval contre terre 
16 pied fain, & quoique 16 pied du côté malade foit 
plus court, & qu'il doive conféquemment être moins 
douloureux que s’il portoit fur la terre, on s’appercevra 
cependant que ce mouvement l'éprouvera beaucoup 
plus qu'aucun autre ; on faignera pour lors dans ce cas 
le Cheval و‎ on bainera enfuite la partie avec du verjus 
ou du vinaigre chaud, dans lequel on aura diflous un 
peu de favon ; mais fi le boitement continue fans au- 
cune apparence d’enflure, après un repos de deux ou 
trois jouts,on frottera bien les mufcles avec un mêlange 
compofé d'un demi-feptier de bon vinaigre , de deux 
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onces d'efprit de vin, & de pareille quantité d'efprit de 
vitriol. 

Quand l’enflure de l'épaule eft confdérable و‎ on y 
fera des fomentations avec une pièce d'étoffe de laine 
de la grandeur de l'enflure, qu'on trempera dans l'ef- 
prit de vinchaud و‎ ou bien on fe fervira pour cette fo- 
mentation d'une décotion d’abfynthe, de feuilles de 
laurier & de romarin; on ajoutera un demi 6۴ 
d'efprit de vin fur une chopine de cette décoétion. 

Les entotfes dans l'emboiture occafonnent au Che- 
val dans cete partie une telle roideur, qu’il ne touche 
la terre que du bout des pieds, & on ne peut pas même 
avec la main faire plier la jointure ; 6۶ 5 
réitérés & le feu appliqué d'une façon cependant fuper- 
ficielle , font les feuls remédes qui reftent à employer. 
Les entorfes des nerfs de derrière, font de toutes les 
entorfes du Cheval celles qui font les plus aifées à con- 
noître ; dans ces entorfes l’enflure du 6 s'étend 
quelquefois depuis le derrière du genou jufqu'au ta- 
lon, & ordinairement tous les Chevaux attaqués de 
cette maladie و‎ mettent la jambe affe&ćée devant l’autre. 
On baflinera trois ou quatre fois par jour la partie ma- 
lade avec du vinaigre chaud , & fi le genou eft un 
peu enflé, on y appliquera des cataplafmes de farine 
d'avoine , de feigle, qu'on fera bouillir dans du vinai- 
gre ou dans de la lie de vin, Les rognures des cot- 
royeurs imbibées de vinaigre, pafñlent pour Être très- 
efficaces dans ces entorfes, de même que le goudron 
& l'efprit de vin. 

Les entorfes de l'emboîture ne font pas les feules 
auxquelles les Chevaux font fujets ; il y en a encore 
d'autres dont ils font quelquefois affeétés , telles que 
celles du jarret & des pâturons ; ces derniers viennent 
fouvent des coups que l'on donne à l'animal و‎ ou des 
coups de pied qu'il reçoit ; fi la partie malade eft 
beaucoup enflée , on y appliquera des cataplafmes ; & 
lorfque l'enflute eft diminuée , on la baflinera avec un 
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inélange compofé d'une chopine de vinaigre, de quatre 
onces d'efprir de vin camphré و‎ & de deux gros de vi~ 
triol blanc , dillous dans un peu d'eau. 3 

Quand l’entorfe a été violente, il refte une grande 
foiblefle au pâturon ;il faut pour lors mettre le Cheval 
à l'herbe و‎ jufqu'à ce qu'il foit entièrement rérabli : 
quand on n’a pas la facilité de le mettre au verd, ona 
recours aux vélicatoires & au feu. 

Les Chevaux boitent quelquefois du ftyle, ce qui eft 
facile à reconnoître par leur marche ; ils n'avancent 
pour l'ordinaire dans ce cas que fur la pointe de leurs 
1645 ر‎ & leurs talons ne peuvent point porter fur la 
terre; le reméde qu'on doit employer pour leur guéri- 
fon eft cn panfement avec le vinaigre & les aftringens 
rafraîchiflans و‎ mais fi l’enflure furvient , & fi elle groilit 
à vue , on fe fervira de fomentations réfolutives pour en 
fomenter la partie affcétée , enfuite on la bailinera 
avec le mélange précédent. 

Si les Chevaux traînent la jambe & tombent en at- 
tière fur le talon, cela annonce un déboîtement de la 
rotule & de la hanche : quand il n’y a que les 95 
de la hanche d'offenfés, il eft facile de les guérir ; mais 
fi les ligatures de 12 jointure 16 font, il n’eft pas fi facile 
de le faire, fouvent même on n'y peut parvenir : en 
tout cas on bafline les parties affeétées avec les rafrai- 
chidans trois ou quatre fois le jour , ce feul reméde eft 
fouvent fuffifant ; mais quand les ligamens font offen- 
fés , ils ne peuvent recouvrir leur reffort que par le repos 
& le temps. 

Les tuméuts des Chevaux , que nous plaçons ici au 
rang des maladies externes, ont cependant le plus fou- 
vent des caufes internes : quand elles font occafionnées 
par des accidens extérieurs, tels que des coups & con- 
tufions, on fe fert pour leur traitement d'aftringens, 
On 9211186 en conféquence la partie avec le vinaigre ou 
verjus chaud, & on met par-deflus une flanelle , après 
l'avoir trempée dans ce vinaigre ; 11 malgré ce panfe- 
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su و‎ 16880۲6 fubfifte toujours la même , on y appli- 
quera le cataplafme avec lalie de vin & la farine d'a~ 
voine , ou avec le vinaigre, l'huile & 12 farine d'avoine; 
on continueta l’un ou l’autre deux fois par jour, jufqu’à 
ce que l'enflure diminue, & pour la difliper entière- 
ment, on pourra mettre à la place de vinaigre, de l'ef- 
prit de vin camphré; fur quatre onces de cet efprit de 
vin camphré, on ajoutera une once d'efprit de fel am- 
moniac: les fomentations d’abfynthe , de feuilles de 
laurier, de romarin bouillies, auxquelles on 2210616 une 
quantité fuffifante d'efprit de vin و‎ font très-fouvent né- 
ceflaires ; mais s’il y a dans la tumeur du fang extra- 
valé, comme cela arrive ordinairement dans les con- 
tufons ر‎ il faut ouvrir la peau pour faire fortir le fang 

Épanché. 

Un maréchal doit avoit principalement attention de 
ne point faire difliper les humeurs critiques و‎ ou les 
enflures qui terminent la fiévre, à moins qu'elles ne fe 
portent vers le pûturon ou l’emboîture de 12 jointure و‎ 
on appliquera alors dans ce cas, fur la partie 286866 و‎ 
trois ou quatre fois par jour une fomentation téfolutive, 
quand l'enflure paroît fous la mâchoire , derrière les 
oreilles, fur la tête, le garrot, dans l'aîne , &c. il faut 
amener cette enflure à fappuration, par des cacaplaf- 
mes fuppuratifs ; pour cet cet on prendra de la farine 
d'avoine, on la fera bouillir dans du lait; on y ajoutera 
une quantité convenable d'huile ou de faindoux ; on 
appliquera ce cataplafme deux fois par jour و‎ jufqu’à ce 
que la matière fléchiffe fous la preion du doigt; on 
en fera pour lors l'ouverture , s’il eft poflible, dans 
toute l'étendue de l’enflure avec une forte lancette ; 
l'ouverture faite, on infinuera au fond de la plaie des 
tampons de charpie couverts de balilicon noir ou jaune, 
ou d'onguent de bleflure fondu avec une cinquième 
partie d'huile de thérébenthine ; on remplit la plaie 
du même onguent , fans cependant l'enfoncer ; on réi- 
térera une ou deux fois le même panfement و‎ f1 la ma- 
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tière coule beaucoup, jufqu'à ce qu’elle foit bien digé- 
tée; on appliquera enfuite de la même manière des 
plumaceaux couverts d'onguent précipité rouge : pout 
faire l'onguent des blefures, on prend de la ۲1616 سورع‎ 
thine de Venife, de la cire jaune , & de l'huile d'oli- 
ve, de chacun une demi-livre, de 12 réfine jaune trois 
quarterons ; après que le tout eft bien fondu & mêlé 
enfemble و‎ on y incotporera deux ou trois onces de 
verd de gris engoudfre fine, & on le remue jufqu’à ce 
que le tout foit oid, pour l'empêcher d'aller au fond; 
pour ce qui eft de l'onguent précipité rouge , i! eft en- 
core plus facile à faite : ón prend bafilicon jaune و‎ ou de 
l'onguent précédent, fans verd de gris, deux onces ; pré- 
cipité rouge en poudre fine, une demi-once ; on les mêle 
enfemble à froid avec une _fpatule ou un couteau. 

La nerf ferrure eft une bleflure très-difficile à trai- 
ter, auli ceft par fa cure, comme la plus difficile, que 
nous commencerons ce qui concerne les blellures des 
chevaux ; elle eft occalionnée par la pince du fer de 
derrière qui porte fur le talon de devant ; lorfqu’elle 
neft que fupcrñcielle & légère , elle fe guérit cepen- 
dant facilement, en la lavant promptement , & en y 
appliquant l'onguent des bleflures ; mais quand le coup 
a Été violent, comme il y a toujours dans ce cas contu- 
fion avec déchirure de la partie, il faut amener cette 
contufon à fuppuration : pour ce faire, on lave d’abord 
bien la partie , on en fait fauter tous les graviers avec 
l'écume du favon, on applique les digeftifs , ce qui fe 
fait par le moyen de plumaffeaux de charpie qu’on 
trempe dans une once de thérébentine de Venife , bat- 
tue avec un jaune d'œuf, & on y ajoute une once de 
teinture de myrrhe , on met enfuite par.deflus le di- 
geftif un cataplalme de raves, ou celui de lie de bierre 
& de farine d'avoine ; on le réitère trois ou quatre fois, 
& même plus fouvent, jufqu’à ce qu'enfin on foit par- 
venu à une parfaite coction de la matière و‎ après quoi 
on changera ces deux remèdes, & on leur fubftituera 
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۱ rek , on l’eau de choux mêlée ; mais oh 2 
toujours la précaution de mettre au fond de la plaie des 
plumaçeaux, & de l'en remplir même jufqu’aux bords, 
& de bien lier enfuite le tout avec une bande & une 
compfeffe. 

Après avoir parlé de la nerf ferrure , nous allons 

afer aux autres blellures du cheval. En général dans 

toutes les blefures , quand elles font récentes, & qu'el- 
les font occafñonnées par des inftrunns tranchans و‎ il 
faut s'appliquer à en réunir les lévres par la future où 
le bandage و‎ pourvu qu'on y puiile pratiquer cette opé- 
ration, car il y a des parties où la future ne peut point 
fe pratiquer, Si quelqu'aitère coupée produit une hé- 
morthagie contidérable , il faut appliquer par 5 
Touverture de l’agaric de chêne , ou bien fimplement 
un bon tampon de charpie ou d'étoupe à l'orifice dn 
vaideau, d'où le fang coule , trempé dans une forte 
décoction de vitriol bleu , d'eau ftyprique , d'huile de 
vitriol ou d'huile chaude dé thérébenthine , de poudre 
de vitriol. &c. On appliquera ce tampon fort près du 
vaiffeau coupé, & on prendra le foin de l'y contenir 
par un bon bandage , jufqu'à ce que l'efcarre foit for- 
mée. La réunion de la bleffure étant faite, il faut appli- 
quer par-deffus un linge trempé dans de l'eau- de-vie, 
ou un plumacçeau d'étoupes , couvert le l'onguent des 
bledures. M. Dupuy Demporres و‎ dans fon Gentilhom- 
me cultivateur , obferve avec railon qu’en général on 
ne doit panfer les bledures des jointures, tendons & 
parties membraneufes qu'avec la thérébenthine, à la- 
quelle on pourra afocier du miel & de la teinture de 
myrrhe, & recommande três-expreflément de n'ap- 
procher jamais de ces parties aucune graile ni huile, 
quoiqu'on puiile dire, ajoutant en outre que les fomen- 
tations font pour lors d'une grande utilité. 

Quand les bleures proviennent de piquures d'épi- 
nes ou d’autres accidens , il faut les traiter de la mêmé 
manicre que les autres bleflures; on appliquera le cata- 
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plafme de biette ou de pain & de lait fur l'appareil, 
jufqu'à ce qu'on voie les fignes de coËtion ; pour les 
accélérer و‎ on fomente bien la partie tous les jours. 

Il arrive quelquefois au col du cheval après l'avoir 
fzigné , une enflure ; dans ce cas il faut faupoudrer la 
partie avec du précipité & de l'alun en poudre, pout 
expulfer & détruire les chairs (pon gieufes qui bouchent 
J'orifice. 

Quand les chevaux ont des plaies à feu occafionnées 
par des balles , il faut d'abord examiner fi Les balles ne 
font point au fond des plaies, pour iors il faut les en 
tirer ; on fe fert enfuite pour panfet la plaie, de théré- 
benthine battue avec un jaune d'œuf, à laquelle on 
ajoute un peu de miel & de teinture de myrrhe. On 
aura en outre la précaution d'aggrandir l'ouverture de 
ces plaies , pour procurer l'épanchement ; mais f1 la 
plaie ne paroît pas difpofée à une co&tion louable, on 
y appliquera les cataplafmes ordinaires و‎ & on fera 
ulage de fomentations réfolutives. 

Les chevaux ont encore fouvent des ulcères ; les 
temédes extérieurs leur font inutiles و‎ fi on n’emploie 
pas les intérieurs ; la première indication à remplir 
dans leur traitement, c'eft de les amener à la fuppu- 
ration و‎ ou d'en, faire fortir une matière 6021016 ; le 
reméde qui convient dans ce cas eft l’onguent verd ou 
celui de précipité ; mais & la matière de la plaie n’eft 
pas louable , & s'il en fort un fang corrompu & de 
couleur pâle, on fe fervira pour la panfer de baume 
ou d'huile de thérébenthine fondue, avec le digeftif 
ordinaire, & par-deflus du cataplafme de bière dont 
nous avons donné la préparation plus haut ; fi Les lévres 
de l’ulcère deviennent dures & calleufes و‎ il faut les 
couper & les frotter enfuite avec un cauftique ; fi les 
chairs font fpongicufes & baveufes , il faut les fuppri- 
mer avec foin & à temps, & f1 elles débordent la fut 
face de la plaie و‎ il faut y appliquer la pierre infernale. 
On faupoudrera enfuire la plaie avec parties égales 


http://rcin.org.pl 


460 CHE 


d'alun brulé & de précipité rouge, ou bien même on 
la lavera avec de l'eau de fublimé; on fera le panfe- 
ment avec de 12 charpie féche jufqu'à la furface, & 
on mettra par-deflus une comprefle contenue par un 
bandage aufli ferré que le cheval pourra le 1۱ 
Quand on découvre des finus ou cavités, il faut en faire 
l'ouverture ; mais fi la cavité pénétre profondément 
dans les mufcles و‎ & fi l'ouverture eft impraticable 
& dangéreufe, il faut faire ufage d'injection ; la folu- 
tion de 12 pierre médicamenteufe de Crollius dans 
l'eau de chaux, avec une cinquième partie de miel & 
de teinture de myrrhe eft très bonne pour ces injec- 
tions; on les réitère trois ou quatre fois par jour. 

Les finus ou cavités des ulcères dégénérent fouvent 
en fiftules; quand cela arrive, il faut les ouvrir & cou- 
per toute la fnbftance dure ; ou fi cette opération eft 
impraticable, il faut les fcarifer , y introduire l'onguent 
de précipité, & les frotter de remps en temps avec les 
cauftiques & le beurre d’antimoine, 

Quand l'os eft gâté ou carié par la durée d’un ul- 
cêre , il faut mettre l'os à nud pour en ôter 12 2 
on extirpe toutes les chairs molles, on fait le panfe- 
ment avec la charpie féche و‎ ou avec les plumatleaux 
trempés dans une teinture de myrrhe ou d'euphorbe, 
ayant l'attention avant de les appliquer و‎ de les expri- 
mer pour ne leur 12016۲ que fort peu d'humidité ; quant 
au dépouillement des écailles de l'os, ceft plutôt l'ou- 
vrage de la nature que de l'art; quand la guérifon des 
ulceres eft douteufe و‎ il faut donner le mercure & le 
téitérer par intervalles و‎ ou bien des poudres d’anti- 
moine, 

L'éparvin eft encore une maladie propre aux che- 
vaux ; c'eft une excroiflance offcufe , ou une enflure 
dure qui croît en dedans du jarret de leurs jambes de 
derrière: cette maladie provient de différentes caufes, 
mais quelle qu’en foit 12 caufe, les remèdes les plus con- 
venables font les véficaioires & le feu ; pour faire us 
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excellent onguent véficaroire , on prend onguent de 
nerf & de guimauve de chacun deux onces; argent vif 
une once, diflous avec une once de chérébenthine, 
cantharide en poudre un demi-gros و‎ fublimé un gros, 
huile d'origan deux gros ; on coupe le poil aufi raz 
qu'il eft poiible, & on applique par-deïlus l’onguent 
précédent: on fera cette opération le matin; on aura 
la précaution de tenir le Cheval attaché tout le jour 
fans litière jufqu’au foir و‎ on peut alors le détacher, afin 
de le 123116۲ coucher ; on mettra par-deflus l'onguent 
de véficatoire un emplâtre de poix aflujetti par une 
large bande bien ferrée ; le feu n'eft pas dufti avanta- 
geux pour cette maladie que l'onguent vélicatoire. 

La courbe ne diffère pas beaucoup de l’épervin ; cat 
de même que l'épervin fe forme entre les os en-dedans 
du jarret de derrière و‎ de même aufi la courbe fe place 
aux jointures des menus os & s’élèvant fur la partie de 
derrière, forme une tumeur aflez grande fur le dos de 
la jambe و‎ qui eft fuivie d'une ۲۵146۲۲ & quelquefois 
d'une douleur qui fait boiter ie cheval. 

Les caufes de la courbe ر‎ de même que ‘celles de 
léparvin , font un travail trop violent و‎ des entorfes, 
des coups de pied. On guérit cette maladie par des 
véficatoires réitérés deux ou trois fois ou plus fouvent. 

Ilya encore une autre enflure qui paroît fur l'exté- 
rieur du jarret de derrière; qu'on appelle jardon و‎ l'ap- 
plication des véficatoires convient auli dans ce cas. 

Une autre maladie du Cheval eft ce qu'on appelle 
anneau de l'os; c’eft une enflure dure , fituée au bas du 
pâturon ر‎ qui ordinairement embrafle la moitié du 
rond antérieur dudit pâturonh: onlui a donné ce nom à 
caufe de la reflemblancequ'elle 2 avec un anneau; cette 
maladie eft ordinairement produite par des entorfes ; 
quand elle a fon fiége fur le derrière du rond du 
paturon, cela provient de ce qu'on a fait tenir trop tôt 
و16‎ jeunes Chevaux fur les hanches ; dans cette attitude 
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l'animal porte autant de fon poids & même davantage 
fur fes pârurons que fur les jarrets de derrière. 

L'anneau de l'os qui furvient aux poulains & aux 
jeunes Chevaux, fe guérit infenfñbiement de lui-même 
& fans faire ufage d'aucun onguent; on pourroit ce- 
pendant y appliquer les ۷61162001169 و‎ & fi par la lon- 
gueur de temps il vient à acquérir un certain degré de 
dureté , on emploie le feu. 

Parmi les différentes maladies des jambes des Che- 
vaux , on place les (ur-os : ce font des excroiffances 
dures qui s'élévent fur l'os de la jambe, & qui font de 
diverfes grandeurs ; il y a des Chevaux qui y font plus 
fujets les uns que les autres, fur tout les jeunes و‎ rare- 
ment cette maladie furvient aux Chevaux qui ont 6 
fept ou huit ans ; il n'y a rien à faire à ces fortes d'ex- 
croiflances, à moins que par leur groffeur elles ne déf- 
gurent le Cheval, ou qu'elles ne le rendent boiteux ; 
on aura recours pour lors aux véficatoires doux & fou- 
vent réitérés, & 11 cela ne fuffit pas, on fera ufage du 
feu. 

La maladie qui eft connue dans l'Art vétérinaire fous 
le nom de fiftule, à fon fiége dans le finus qui eft à 
la plus haute vertébre du col ; elle reconnoît pour 
caufe ordinaire quelque coup, contufion, ou autre ac- 
cident extérieur : quand un Cheval eit affeété de cette 
maladie و‎ il faut bafliner la partie malade avec du 
vinaigre chaud ; quand 12 peau fe trouve écorchée , on 
fait ufage d'un mélange fair avec deux parties de vinai- 
gre fur une partie d’efprit de vin; quand il y a déman- 
geaifon à la partie avec chaleur & inflammation, on 
en viendra à la faignée, & on D تا‎ des cataplaf- 
mes faits avec le pain, le lait & 12 fleur de fureau ; par 
le moyen de ce traitement & de la purgation, l'endure 
fe 4111106۲2 و‎ & le mal fe guérira radicalement. 

Un accident des plus communs aux Chevaux eff l4 
contufion fur le garrot ; cette contulion fe forme foue 
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vent en apoftume , & dégénère و‎ fautede foin, en fifa 
tule ; elle provient pour l'ordinaire de la felle qui 16 
le Cheval ; quand on s'apperçoit de cet accident, on 
baflinera la tumeur trois ou quatre fois par jour avec 
du vinaigre chaud, & fi cela neft pas fuffifant, on 
méêlera une once d'huile de vitriol avec une pinte de 
vinaigre, ou bien on délaiera une demi once de vitriol 
blanc dans un peu d’eau, & on s'en fervira comme re- 
percuilif: on pourroit encore employer au même ufage, 
& même encore avec plus de fuccè: و‎ l’eau fuivante: on 
prend pour la faire fel crud ammoniac deux onces و‎ 
qu'on fait bouillir dans une pinte d'eau de chaux و‎ ou 
à fon défaut de la 16111۷6 de cendres bouillies dans l’eau; 
on pale la décoction quand elle eft repolée, & on y 
mêle un demi feptier d’eiprit de vin; on frotte enfuite 
la partie avec l'huile de lin & l’onguent de fureau و‎ 
pour ramollir & rendre la peau unice ; mais fi les ene 
flures qui furviennent dans les parties fufdites, font 
critiques & comme fymptômes de fiévre, il faut éviter 
les remédes répercufifs و‎ & conduire ces tumeurs à a= 
turité par le fecours de caraplafmes fuppuratif.. 

La molette eft une autre maladie du Cheval qu’on 
définit dans l'Art vétérinaire une enflure venteufe, qui 
fe prête à la compreffion du doigt, & revient lorfqu’on 
ke retire : la tumeur dans certe maladie ett vinble , & 
fe forme fouvent aux deux côtés du nerf de derricre, 
au-deflus du fanon و‎ fur les jambes de devant, quoi- 
qu'il s'en trouve quelquefois dans routes les parties du 
corps. Quand la molette fe forme près des joiatures & 
des tendons , il y a toujours néceflairement entoife ou 
contufion fur les nerfs ou fur la peau qui les couvre. 
Dés l’inftant que la molette commence à paroïîre , il 
faut en venir à fon traitement و‎ tant par les aftringens 
que parles bandages; on baflinera en conféquence deux 
fois par jour la partie 26066 avec du vinaigre ou du 
yerjus feul و‎ ou on la fomentera avec une décottion 
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LA d'écorce de chêne, de grenade & d'alun bouillis 
dans le verjus,on la couvrira enfuite avec une comprefle 
de laine trempée dans la même décotion, & aflujettie 
avec un fort bandage ; fi ce reméde ne téuflit, on 
emploiera les véficatoires doux , c'eft-à-dire, ceux qui 
font employés fans fublimé. 

Par malandes on entend dans l'Art vétérinaire des 
crevailes qui fe forment au pli du jarret de devant des’ 
Chevaux, d'où découle une matière Acre qui n'eft point 
encore parvenue à maturité : les malandes font boïtet’ 
le Cheval & occafionnent une roideur qui le fait bron- 
cher. Les foulandes ne différent des malandes و‎ qu'en 
ce qu'elles font placées au pli du jarret de derrière 5 & 
caufent comme les autres lé boitement ; ces deux ha” 
ladies exigent le même iraîtement; on lave les patties 
affeées avec l'écume chaude de favon, ou avec de 
l'urine و‎ on mer enfuite l'onguent double de mercure 
fut le Chavure, & on l'applique foir & matin jufqu'à 
ce que les efcarres tombent; ou pour téuffir plus promp- 
tément-; on frotte la plaie avec un onguent compofé 
d'une demi-once d’éthiops minérat, d'un-gros de vitriol 
blanc , &-de’fix'onces de favon bléu'; avant de faire ce 
frottement; on 2 foin 0۵:6۲ les poils & de nettoyer les 
efearres. Ad | 1-10 8 

° On donne le nom de lampas'à tine excroiflance qui : 
vient au palais de la bouche ; & qui eft quelquefois fi 
grande qu’elle paffe les dents & empêche le Cheval de 
manger: on le guérit en cautérifant légérement 12 chair 
avec un fer chaud , ayant cependant attention de ne 
pas pénétrer ۲۲۵۵ avant و‎ & den pas bruler l’os même 
qui eft for la barre de deflus : on peut frotter la partie 
avec l'alun brulé & le miel : cé reméde eft excellent 
pour prefque tous les maux de la Boche. 

Les poireaux font d'autres excroiflances و‎ mais qui 
viennent fous 12 langue : pour les guérir, le feul re- 
méde eft de les couper, & de laver 6۵191۲6 la partie 

avec 
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avec de l'eau-de-vie ou l’eau marinée, Quand les Che- 
vaux ont des furdents , autre accident auxquels ils font 
fujets , il faut limer la partie fuperflue, 

La graifle eft une autre maladie du Cheval qui peut 
être occafñonnée par deux caufes différentes , ou par un 
relâchement des vaifleaux و‎ ou par une mauvaife difpo. 
fition du fang & des fucs; elle exige par conféquent 
deux traitemens différens, fuivant les caufes qui lui ont 
donné lieu و‎ & peut aufi être confidérée ou comme 
mal local و‎ toutes les fois qu’il n'y a que telle ou telle 
partie qui foit affectée, attendu que le fang ni les fucs 
ne font point encore altérés , ou comme une maladie 
où les fucs & le fang font viciés ; mais comme la graifle 
eft pour l'ordinaire la fuire de quelqu'autre maladie, 
telle que du farcin, de 12 jaunife, de l'hydropifie, &c. 
ces maladies doivent néceffairement être guéries avant 
l'abforption de la graifle. Quand cette maladie neft 
que locale , un exercice modéré, beaucoup de propreté, 
beaucoup de foin de 12 part du palefrenier pour panfer le 
Cheval, & l'application de remédes extérieurs font pour 
lors fuffifans ; mais fi elle weft pas locale , il faut em- 
ployer les remédes internes & les évacuations conve- 
nables. 

Dans le premier cas de cette maladie, les talons du 
Cheval s'enflent à l’écurie ; quand on s'en appercçoit, il 
faut les laver promptement avec de l'urine ou le vi- 
naigre & l'eau & avec l'écume de favon و‎ & vous appli- 
querez en même temps par-deflus des linges trempés 
dans ce mêlange, que vous contiendrez avec un fort 
bandage pendant quelques jours ; f vous vous appet- 
cevez de quelques fentes ou crevaffes à ces talons, ou 
11 vous y remarquez des groffes galles dures, vous com- 
mencerez pat couper 16 poil و‎ enfuite vous appliquerez 
defus la partie malade des cataplafmes faits avec des 
raves bouillies & du lard و‎ & une poignée de graine 
de lin en poudre; & fi vous voulez avancer la fuppu- 


ration , vous appliquerez en même temps de l'onguent 
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digeftif, vous deffécherez enfuite la plaie avec fean 
defficative fuivante : pour la faire , vous prenez vitriol 
blanc , alun brulé, de chacun deux onces, onguent 
égypriac une once و‎ eau de chaux trois chopines ; vous 
laverez trois fois par jour la plaie avec une éponge 
trempée dans cette eau , & vous appliquerez enfuite 
onguent’ blanc commun que vous érendrez fur des 
étoupes ; fur une once de cer onguent , vous ۲ 2 
deux-gros ‘de fucre de plomb, ceft ainfi que vous par- 
viendrez’ à guérir la graife; lorfque cette maladie eft 
106216 j; ileft inutile d'avoir recours alors aux remédes 
internes ; quand le Cheval eft parvenu à un certain 
âge & qu'il eft gros, quand fes jambes font confi- 
dérablement enflées, quand elles font chargées d'ul- 
cètes ‘profonds , d'où découle une matière puante, 2 
curé èn eft pour lors très-dificile, parceque la maladie 
proviént d'une hydropifie ou d'une altération générale 
du fang & des fucs; mals ) le Cheval eft d'un bon âge 
& a de l'émbonpoint , on commence d'abord par le 
faigner , luifaire des fetons, le purger plufeurs fois, 
& on’lui donnet2 énfuite des remédes diurétiques; les 
bols fuivans féront très-bien dans ce cas: on prend 66 
jaune quatre onces ; fel de tartre , fel de prunelle, de 
chacun deux onces ; favon dur , une demi-livre ; huile 
‘de geniévre une demi once yon ‘en’ fait des bois de 
- deux onces &' on en donne un tous Les matins ; on fo- 
-mente en même temps les jambes avec des fomenta- 
tions rélolutives و‎ dans lefquelles on aura fait bouillir 
deux ou trois poignées de cèhdre ; on applique enfuite 
deflüs un cataplafme fair avec du miel une livre, de 
la thérébenthine fix onces ; ón incorpore ces deux dro- 
gues éhfemble-avec une cuciller, & on y ajoute farine 
de fénuügrec & de graine de lin de chacune quatre on- 
ces, qu'on fait bouillir dans trois pintes de lie de vin 
rouge ; auquel on ajoute deux onces de Camphre en 
poudre; on étend ce mêlange fur du drap épais, & 
‘or l'applique bien chaud fur les jambes , on le contient 
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avec un fort bandage ; on continue ce cataplafme juf- 
qu'à ce que l'enflure foit diminuée ; on panfe enfuite 
l'ulcère avec l'onguent verd , jufqu’à ce qu’il foit par- 
venu à fuppuration. Les arrêtes ou les grappes appro- 
chent beaucoup de la graifle ; ces deux maladies fe 
rencontrent même prefque toujours enfemble ; auffi le 
traitement en eft le même , il eft par conféquent inu- 
tile de le répéter ici. 

Les peignes font encore une maladie des Chevaux ; 
c'eft une humeur très-âcre & três.piquante qui perce 
autour de la couronne و‎ & qui annonce pour l'ordinaire 
le fcorbut: on mĉlera parties égales d’onguent de gui- 
mauve & de bafilicon jaune ; on étendra ce mélange 
fur des étoupes و‎ & on en mettra autour de la cou- 
ronne, après quoi on feraprendre intérieurement au 
Cheval malade deux ou trois médecines & des breuva- 
ges diurétiques. 

On met aufli au nombre des maladies des Chevaux 
celles qu'on nomme queues de rat ; ce font des excref- 
cences qui pouflent du pâturon jufqu'au milieu de la 
jambe ; on en diftingue de deux fortes, des humides & 
des féches: les onguens ordinaires & l'eau defficative 
conviennent pour les premières ; l'onguent mercuriel 
eft le vrai reméde propre pour les dernières. 

Un défaut naturel dans le Cheval eft ce qu'on 
nomme talons étroits ; les maréchaux doivent prendre 
garde de n’en pas faire une maladie incurable en fer- 
rant mal; ils ne doivent pas pour lots creufer le pied 
en le ferrant , ils ne doivent ôter que ce qui eft fale ou 
pourri; 11 le piedrdu Cheval refte dur & fec , ou s'il 
tend à la pourriture , on le lavera fouvent avec de 
l'urine و‎ ou bien même on fera encore mieux de faire 
bouillir deux onces de graine de lin concañée dans 
deux pintes d'urine, jufqu'à ce que la décotion ait 
acquis la confiftence de cataplafme ; on y ajoute fix 
onces de favon gris mol, & on en frotte le pied & la 
plante du Cheval tous Les jours; f la corne du Cheval 
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ef trop dure, on la frotte avec du lard, & fi elle eft trop 
humide, on lave les pieds de l'animal avec du vinai- 
ore chaud, du verjus, de l'eau de couperofe , ou autres 
aftringens ; on pourra même y ajouter les galles & 
Palun. 

Encartelure eft encore une maladie de la corne; 
elle fe trouve pour lors fi ferrée à l'entour du col du 
pied , que l'animal le tonrne en quelque façon comme 
une cloche ; pour y remédier il faut, dit M. Gibfon » 
tirer en bas le pied avec un inftrument , depuis la 
couronne près jufqu’au talon ; on fait enfuite fept ou 
huit lignes à travers le fabot و‎ en pénétrant prefque juf- 
qu'au vif: on remplit ces lignes de poix, ou de 6116 » 
jufqu'à ce qu’elles s'effacent, ce qui n'arrive qu’au bout 
de quelques mois ; on met pour l'ordinaire pendant ce 
temps ces chevaux à l'herbe, 

On donne le nom de fêmes à une petite fente qui fe 
forme fur l'extérieur du fabot; quand elle va en ligne 
droite de haut en bas, & quand elle pénétre la partie 
offeufe du fabot, elle eft ۳۵۵-01816116 à guérir و‎ & 
lorfqu'elle paffe par le ligament qui joint enfemble le 
fabot à la couronne. 

Dans le premier cas, pourvu que le fabot ne foit 
pas creux , on commence par rendre les bords de la 
crevalfe unis avec une rape , & on applique du bafi- 
licon avec des étoupes de chanvre qu’on aflujettit avec 
une lifière douce; mais dès qu'on s'apperçoit de quel- 
que cavité fous le fabot, & qu'il paroît que la crevañle 
tend vers le ligament, il faut pour le plus für y mettre 
le feu avec des fers raifonnablemeñt chauds ; on rape 
cependant auparavant fort minces les deux côtés de la 
fente, & on l’élargit. 

Une autre maladie qui approche beaucoup de celle- 
ci , eft un ulcère qui fe forme entre le poil & le fabot 
du Cheval au quartier du dedans du pied و‎ quand Pul- 
cêre ne cave point profondément , on pêut le guérir 
en lavant & en nettoyant la couronne avec l'efprit de 
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vin, & en panfant la plaie avec l'onguent de précipité; 
mais quand la matière fe loge fous le fabot و‎ il neft pas 
pour lors facile de parvenir à Pulcère j ce qui convient 
pour lors, ceft d'emporter une partie du fabot ; quand 
la matière s’eft logée près du quartier , on fe trouve 
fouvent obligé d'ôter le quartier du {abot و‎ & la cure 
n'eft alors que palliative : fi la matière a par fon féjour 
carié l'os de la boîte qui eft naturellement tendre & 
fpongieux , comme cela arrive fouvent , il faut aggran- 
dir l'ouverture و‎ couper la chair baveufe, appliquer lẹ 
cautère ou le fer chaud, & panfer l'os avec des plu- 
maçeaux de charpie trempés dans la teinture dé myr- 
rhe, & la plaie avec l'onguent verd ou 16 précipité : ft 
on ne veut pas élargir la plaie avec l'inftrument و‎ on 
applique deflus des morceaux de"fublimé , qui entraî- 
nent avec eux des lambeaux de chair; on fe fert aufi 
de vitriol blanc en poudre avec quelques gouttes d’hui- 
le; on tient pendant ce cemps le pied du Cheval enve- 
loppé de quelque cataplafme doux, & on empêche les 
chairs baveufes de croître. 

Les blefures des pieds des Chevaux ne font pas fou- 
vent d'aul peu de çonféquence qu'on fe l'imagine 
communément ; lorfque quelques corps, étrangers fe 
font introduits dans cette partie, on les arrache aufi- 
tôt, après quoi on bafline la partie avec de l'huile de 
thérébenthine و‎ & on panfe 16 trou avec un plumaçeau 
trempé dans la même huile avec un peu de goudron, 
on ferme le pied avec du fon & de lı graifle de lard, 
chauffés enfemble و‎ ou mis dans le cataplafme de raves, 
ou quelqu'autte cataplafme doux ; quand il y 2 quelque 
partie du corps reftée dans la plaie, on coupera d'abord 
la corne aufi mince que l'on pourra و‎ onintroduita une 
tente faite avec de l'éponge pour aggrandir le trou, de 
façon à pouvoir tirer le corps étranger avec des pinces و‎ 
11 cela ne réuflit pas , on fera l'ouverture de la plaie, & 
on la panfera de la même manière que nous avons dit 
plus haut. Si le Cheval fe trouve piqué par le maréchal, 
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lorfqu'il le ferre و‎ on amincera la corne du côté و1606‎ 
on le panfera enfuite avec de la thérébenthine fondue 
dans du lard. 

Une autre maladie particulière au pied du Cheval ; 
eft une fuppuration de la fourchette ; cette maladie 
provient d'une matière purulente qui sy raflemble 
quelquefois و‎ ou d’une difpoftion galeufe & ulcéreufe » 
qui fouvent fait tomber le Cheval; quand l'écallement 
eft naturel, on fe contentera feulement d'entretenir les 
pieds nets , fans faire ufage d'aucune هه‎ 0 
qui pourroit même dans ce cas être très-dangereufe. 
Quand il y 2 amas de matière, on coupera pour lors lą 
partie dure de la fourchette , ou tout ce qui paroît 
pourri, & on laver le fond du pied deux ou trois fois 
le jour avec de la vieille urine. Lorfque le mal eft né- 
gligé, il peut fe changer en cancer ; pour prévenir un 
pareil accident, on fera ufage de l’eau fuivante : on 
prendra etprit de vin, vinaigre, de chacun deux on- 
ces ; teinture de myrrhe & 121065 une once, égyptiac 
pareille quantité; on incorporera bien le tout enfemble, 
on en baflinera 12 fourchette dans 12 partie où on trou- 
vera plus d'humidité qu’à l'ordinaire, & on appliquera 
fut l'ulcère un peu d'étoupe trempée dans la même 
cau; on fera prendre aufli intérieurement des purgatifs 
& des diurétiques. 

Pour guérir le cancer qui furvient à la fuite de la 
fuppuration de 12 fourchette , Les maréchaux emploient 
des huiles chaudes و‎ telles que 16 beurre d’antimoine, 
l'eau forte, l'huile de vitriol, qui font autant de ma- 
ticres différentes propres à empêcher l’accroiflement 
des chairs ; ils en continuent journellement l'ufage juf- 
qu'à ce que les parties fpongieufes foient confommées. 

Quand un Cheval 2 été mordu de chiens enragés, 
un excellent reméde, à ce qu'on dit, eft le fuivant : on 
prend fix onces de rhue و‎ thériaque de Venife , aulx, 
étain fin, de chacun quatre onces : on fait bouillir le 
tout dans deux pintes de vin fur un feu modéré ; on le 
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réduit à latmoitié و‎ on coule la liqueur & on.en prefe 
le marc; on en donne au Cheval quatre ou cinq onces 
tous les jours le matin à jeun. On peut enfuice battre 
toutes ces drogues dans un mortier و‎ & on les applique 
tous les jours fur la plaie en forme de cataplafme. 

Les fics font des enflures fpongieufes qui fe forment 
aux bords des pieds des Chevaux و‎ ordinairement aux 
côtés de la fourchette ; ces maux , ainfi que les ۷۵۲۲۷6۵ و‎ 
les poireaux, les cors, les raifins, &c. ne fe guériflent 
qu'en les coupant avec un couteau ; 11 on en 121016 quel- 
que peu, ou 11 elles repouflent , il faut y appliquer la 
pierre infernale و‎ ou l'huile de vitriol, & les panfer 
avec l'onguent égyptiac, auquel on peut afocier un 
peu de fublimé ; les racines étant entièrement dériui- 
tes , on emploie le précipité & on fait fécher la plaie 
avec l'eau 16116201۷6 fuivante : on prend vitriol blanc, 
alun, galle en poudre و‎ de chacun deux onces ; on fair 
bouillir tant foit peu le tout dans deux pintes d'eau de 
chaux, & on le,met dans une bouteille pour s'en fervir 
au befoin ; on remue cette eau toures les fois qu’on en 
veut faire ufage. 

Deux maladies auxquelles la bouche des chevaux 
eft fort fujette font , les barbillons ou barbe, & 6 
des barres ; la première de ces maladies eft plus in- 
commode aux chevaux que dangereufe ; c'eft une pe- 
tite excroifance de chair qui leur vient dans le canal 
fous 12 langue , ce qui les empêche de boire ; pour y 
remédier on coupe ces barbillons avec de bons ci- 
{eaux 16 plus près qu’on peut ; on les frotte de fel , & 
ils fe guériflent ainfi d'eux mêmes. 

Quant à la feconde maladie. qui font les barres 
bledées, on prend pour la guérir de la grande chéli- 
doine avec du fel, du verjus & trois ou quatre goufles 
d'ail, & on en lave bien les barres deux ou trois jours 
de fuite و‎ il n'en faut pas fouvent davantage pour les 
guérir. ` 

Une maladie prefqu'inconnue parmi les chevaux 
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Anglois & ceux du nord, mais dont tous les auteurs 
François font mention, eft l'anticœur ; c'eft, difent ces 
auteurs , une enflure maligne dans la poitrine qui $€“ 
tend quelquefois jufques fous le ventre ; elle eft ac- 
compagnée de fièvre , de grande foibleffe & d’une 
perte totale de l'appétit; ce dernier fymptome , dit 
M. Dupuy Demportes, qui nous 2 fourni la plus 
grande partie de ce qui concerne les maladies des 
chevaux , vient probablement d'une inflammation qui 
2۳۳606 le gofer & qui eft fi violente que le cheval ne 
peut avaler qu'avec beaucoup de peine & en danger 
même de fuffoquer. 

Les indications a remplir dans ces maladies font les 
fréquentes & abondantes faignées , les clyftères émol- 
liens avec une once de fel de prunelle, & les boitions 
rafraichifantes telles qu'on en fait prendre ordinaire- 
ment aux chevaux fiévreux. On bafline enfuite l'en- 
flure avec l’onguent de guimauve , & on applique tous 
les jours un emplâtre émollient, compofé d'oignons 
bouillis avec le cataplafme ; en continuant ce traite- 
ment pendant cinq ou fix jours, on parvient à difi- 
per l'inflammation du gofier ; on tâchéra enfuite de 
conduire à la fuppuration l'enflure de la poitrine و‎ 
pour y parvenir on continuera le cataplafme , & on 
donnera tous les foirs deux onces de thériaque de Ve- 
nife diffoutes dans une chopine de bière ou de vin; 
quand l'abfcès paroît mûr و‎ on fait une incifion & 
on panfe la plaie avec la thérébentine. Lorfqu'on ne 
peut point mener la tumeur à fuppuration, on fait une 
ouverture à la peau, on y introduit un morceau d’el- 
lebore noir trempé dans le vinaigre و‎ & on l'y للع‎ 
pendant vingt-quatre heures. 

Les fuptures ou hernies & la gonotrhée, font les 
deux dernières maladies des chevaux qui nous reftent 
À examiner; on divife communément les hernies en 
plufeurs efpèces ; il arrive fouvent que les chevaux 
peuvent avoir, pat les violens efforts qu’ils font, ou 
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par d'autres accidens , les inceftins ou leur enveloppe 
engagés entre les mufcles du ventre & le nombril; 
ce qui occafionne pour lors des enflures de la 6۴ 
d'un poing ; quelquefois même ces enflures excédent 
cette grofleur & defcendent jufqu’au jarret ; elles font 
fouvent molles, & cédent à la compre'on de la main; 
dès qu'elles paroiffent il faut tâcher de les faire rentrer 
avec la main; mais f1 l'enflure devient dure & dou- 
loureufe , il faut pour lors faire une faignée copieufe ; 
on fomentera au la partie affeétée deux ou trois 
fois par jour و‎ & on appliqueta par-deflus un cata. 
plafme compofé de farine d'avoine, d'huile & de vi- 
12218۲6 و‎ ce qu'on continuera jufqu’a ce que l'enflure 
foit ramollie و‎ qu’elle foit devenue flexible & que l'in- 
teftin foit rentré; on donnera auf à l'animal, deux 
fois par jour, des clyftères émolliens avec l'huile ; fi 
après ce traitement l'enflure vient à reparoître , il faut 
avoir recours au fufpenfoir ; quand il eft bien fait, il 
l'emporte infiniment far les topiques aftringens. 

La gonorrhée provient fouvent aux chevaux , pour 
avoir 121116 Les poulains entiers en liberté avec les ju- 
mens, avant qu'ils foient aflez forts pour pouvoir les 
fauter ; il en arrive ordinairement une excoriation ou 
écorchure aux glandes, & une enflure dans les bour- 
fes ; elle eft occafionnée encore quelquefois par la 
boue & les faletés qui fe logent dans cette partie, y 
croupiffent & y acquièrent un certain dégré d'acreté, 
qui déchire & ronge la partie, d'où néceffairement 
naît l'écoulement; il fuffit dans ce cas de bien laver 
& nettoyer la partie; mais quand la verge eft enflée, 
il faut la fomenter deux fois par jour avec une décoc- 
tion de mauve dans du lait و‎ à laquelle on aflocie un 
peu d'efprit-de-vin ; on lave les excoriations avec une 
620886 trempée dans l'eau de chaux; on met dans une 
pinte de cette eau deux gros de fucre de plomb. Si 
l'enflure augmente avec inflammation , on aura pour 
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lors recours à 12 faignée & à une putgation rafratchif- 
fante; on frottera la partie avec l'onguent de fureau, 
& on appliquera 16 cataplafme de miel. 

Après avoir parlé des maladies des chevaux, nous 
dirons ici un mot de l'opération de la caftration qui 
eft réellement une maladie qu'on leuroccafonne ; ceft 
par où nous finirons tout ce qui concerne l’art vétérinaire 
de cet animal. 

La caftration و‎ quoiqu'elle foit une opération de peu 
de conféquence, & que rarement elle ait des fuites 
fâcheufes, elle exige cependant beaucoup de précau- 
tion & d’adreffe de la part de l'opérateur, principale- 
ment fi le cheval eft parvenu à fon dernier 260۲01016 
ment ; on a ordinairement la méthode , pour aflurer 
les vaifleaux fpermatiques, de cautérifer les extrémi- 
tés & de remplir de fel les bourfes و‎ cette méthode 
n'eft cependant pas fi bonne pour les jeunes chevaux 
que pour les jeunes poulains ; ilfaut pour ceux-là, après 
que le fcrotum ou les bourfes font ouverts, & que les 
tefticules font dehors, lier les vaifleaux avec du fil fort, 
frotté de cire, & couper enfuite les refticules ; c'eft 6 
moyen le plus fûr, qui eft même préférable au ۰ 
Il faut panfer la plaie avec des digeftifs ordinaires و‎ 
& quand la fièvre ou l'inflammation furvient , il faut 
avoir recours à la faignée & même copieufe ; f1 le ven- 
tre & les bourfes viennent à s’enfler و‎ on y applique 
deux fois par jour des fomentations, & on les baline 
fouvent avec l'huile rofat & le ۷1۳021616 و‎ jufqu'à ce que 
la tumeur diminue. 

L'if eft un poifon pout les chevaux ; M. Girard de 
Villars و‎ médecin, dit, en parlant de cet arbufte , que 
s’il étoit un poilon pour les animaux à pattes & à ongles 
fendus و‎ il fe guériroit par le vomiffement ; mais que 
cette reflource n’en eft pas une pour les chevaux. Les 
faillies ou lozanges qui regnent le long de l’éfo- 
phage s’emboëtent, continue-t-il , fi exa@ement» 
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qu'elles empêchent les alimens de monter. Il nate 
des monftres parmi les chevaux comme parmi les 
autres animaux ; on en a vû d'hermaphrodites. 

La médecine emploie différentes parties des chevaux 
pour le traitement de nos maladies; les principales 
dont elle fait ufage fore les tefticules , les verrues , le 
fabot ou l'ongle & 12 fiente; le lait de jument a encore 
été anciennement en ulage, 

On attribue aux tefticules de cet animal une vertu 
très-efficace pour chafler les vuidanges & pour guérir 
la colique : on les coupe pour cet effet par tranches ; on 
les fait enfuite fécher au four pour les pulvérifer. On 
prefcrit cette poudre depuis la dofe de deux fcrupules 
jufqu'à un gros, foit feule, foit mêlée avec le faffran 
& le borax ; préparée de la forte, c'eft un remède, à 
ce qu'on dit, approuvé pour faire fortir le fœtus mort 
& l'arrière-faix. Quand Fonfeca, habile praticien en 
médecine, ordonnoit les tefticules de cheval pulvéri- 
fés, contre la colique, il l’aflocioit avec pareille quan- 
tité de femences d'anis; Zwelfer la donnoit avec le 
faffran dans de l'eau de lys. 

Les verrues on duretés calleufes و‎ qui viennent aux 
pieds, aux jambes & aux genoux des chevaux, paflent 
pour 60۲6 très-efficaces contre l’épilephe, elles font auffi 
recommandées fouvent par les auteurs pour calmer les 
vapeurs hyftériques و‎ pour exciter les règles, pour ré- 
foudre les duretés de la matrice, pour chaffer la pierre 
& les graviers des reins & de la veflie ; on les preferit 
en poudre depuis la dofe d’un fcrupule jufqu’à celle 
d’un gros ; on les emploie aufli en forme de fumigation 
dans la paflion hyftérique و‎ pour en calmer prompte- 
ment le paroxifme. L'ongle ou le fabot du cheval a 
encore la propriété de difiper les vapeurs, pourvu qu'on 
en fale recevoir 12 fuméé en forme de parfum ; on fait 
ufage de ce parfum pour arrêter le flux exceflif des 
hémorrhoïdes. 


Quant à la fiente du cheval , elle ef fudorifique & 
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télolutive: on s'en fert intérieurement & extérieure 
ment; elle convient, fuivant quelques auteurs, dans 
la pleutéfe, la péripneumonie, l'afthme, les coliques, 
principalement les bilieufes ; quand on fe détermine 
à l'ufage de ce remède , on prend une ou deux, ou 
trois crottes recentes de cheval entier, fuivant leur 
grofeur; on les fait infufer pendant quelques heures 
fur les cendres chaudes dans quatre onces de vin blanc 
en un vailfeau couvert; on paffe le tout par un linge 
avec forte expreflion و‎ on le donne chaudement au ma- 
lade; on le tient bien couvert pour attendre la fueut ; 
ce remède agit aufli quelquefois par les felles ; quel- 
ques uns en mettent dans un nouet pour infufer dans 
la boiflon des enfans qui ont la petite vérole , afin d'en- 
tretenir l'éruption. 

Cette même fiente employée à l'extérieur eft un ex- 
cellent difcuflif, auh eft-elle très-efficace dans la fqui- 
nancie ; on l'applique en cataplafme autour du col, 
elle diffipe inflammation de la gorge ; on mêle quel- 
quefois cette fiente avec de l’hydromel & de l'urine 
d'une perfonne faine; on l’emploie pour lors comme 
topique dans la pleuréfie fur le côté douloureux. Schro- 
der vante beaucoup la vertu de la fiente de cheval dans 
12 ftrangurie & la fuffocation de la matrice و‎ on l'ap- 
plique en ce cas fur la région de la veffe. 

Le lait de jument paffe pour être très-bon dans 2 
toux و‎ l'afthme, la phtifie & l’atrophie ; il a à peu-près 
les mêmes vertus que celui d'ânefle; les pierres qui fe 
trouvent quelquefois dans les inteftins & la ۷۵/۲۱6 du 
cheval font fudorifiques & alexipharmaques; elles peu- 
vent même très-bien fe fubftituer au befoard occi- 
dental. Quand on les prefcrit aux malades, c'eft de- 
puis la dole d'un demi-fcrupule jufqu'à deux fcrupules; 
mais comme les vertus de cé médicament ne font pas 
encore bien conftatées, nous ne nous étenderons pas 
ici plus au long fur fon objet. 

Des propriétés médicinales du cheval nous allons 
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pañfer à fes ufages economiques ; nous ne parlerons 
pas ici de fon utilité pour l’agriculture , pour le 
charrois & le tranfport ; perfonne n'ignore les avan- 
tages qu'on en peut tirer pourves différens objets; en 
Guinée, à la Côte d’or, les chevaux fervent de nour- 
titure aux Nègtes , qui en mangent la chair autant 
que celle des chiens; les Arabes mangent aufli la chair 
des jeunes chevaux fauvages ; ce goût fe retrouve en 
Tartarie & même à la Chine و‎ mais en Europe on 
n'en fait nul ufage pour aliment, à moins qu'on n'y 
foit forcé par la difette. 

Le cheval fournit après fa mortplufieurschofes utiles 
pour les arts & métiers, tels que fon crin, fon poil, 
fa peau & fa corne: on fait avec fon crin des tamis, 
des toiles و‎ des archets d'inftrumens à corde; on en 
rembourre les felles & les meubles, & on en fait des 
cordes; les tanneurs préparent fon cuir qui eft employé 
par les felliers & les bourreliers ; les tabletiers-peigners 
emploient fa corne. 

Le fumier de cet animal eft trés-utile pour 16 jar- 
dinage , on s'en fert pour faire des couches و‎ mêlé avec 
l'autre fumier de ’baffe-cour , il devient un excellent 
engrais. Voy. art. fumier. Nous parlerons encore de ce 
qui peut concerner le cheval dans plufieurs autres ar- 
ticles de ce dittionnaite. 

CHEVRE ; c’eft la femelle du bouc, elle 2 و‎ de 
même que celui-ci, un toupet de barbe fous le men- 
ton, & quelquefois en outre و‎ deux glands ou efpèces 
de groffes verrues qui lui pendent fous le col ; fa queue 
eft très-courte ر‎ ainfi que celle du bouc ; cet animal 
femelle eft remarquable parla longueur de fes deux pis 
qui lui pendent fous le ventre. 

M. de Buffon dépeint au naturel le caraëtère & les 
mœurs de la chèvre , elle a , dit-il, de fa nature plus 
de fentiment & de reflource que la brebis : elle vient 
volontiers à l'homme ; elle fe familiarife aifément و‎ 
elle eft fenfble aux carefles & capable d'attachement; 
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elle eft auffi plus forte, plus legère, plus agile & moins 
timide que la brebis; elle eft vive, capricieufe, lafcive 
& vagabonne ; ce n’eft qu'avec peine qu'on la conduit 
& qu’on la réduit en troupeaux ; elle aime à s'écarter 
dans les folitudes , à grimper fur les lieux efcarpés و‎ à 
fe placer & même à dormir fur la pointe des rochers 
& fur le bord des précipices. Toute la fouplefle des 
organes & tout le nerf de fon corps , fuflifent à peine 
à la pétulance & à la rapidité des mouvemens qui lui 
font naturels; elle eft robufte و‎ aifée à nourrir; prefque 
toutes les herbes lui font bonnes, & il y en a peu qui 
l’incommodent ; voy. mes lettres fur les végétaux con- 
cernant les plantes qui peuvent Jervir d’alimens aux 
chevres ر‎ G celles qui leur font contraires ; elle eft fu- 
jette à-peu-près aux mêmes maladies que la brebis, 
voy. art. brebis , à l'exception néanmoins de quelques- 
unes ; elle s’expofe volontiers aux rayons les plus vifs 
du foleil و‎ fans que fon ardeur lui caufe ni étourdifle- 
ment ni vertigo comme à la brebis. 

Comme nous n'avons pas donné l'anatomie du bouc 
à l’article qui le concerne, & que nous avons renvoyé 
à celui-ci, nous allons expofer fuccinétement la def- 
cription de cet animal; nous aurons recours pour cet 
effet à ce qu'en dit M, d'Aubenton ; les couleurs les 
plus ordinaires du bouc & de 12 chèvre font 16 blanc 
& le noir; il y en a de blancs & de noirs en entiers, 
d'autres font en partie blancs & en partie noirs; ces 
derniers font plus communs ; il s’y en trouve aufli 
bezucoup qui ont du brun & du fauve. | 

Le poil n'eft pas de 12 même longueur fur les diffé- 
rentes parties du corps ; il eft plus ferme partout que 
le poil du cheval , mais moins dur que fon crin; 
M. d'Aubenton dit avoir vû un bouc qui étoit en 
partie noir & en partie blanc, & qui avoit de la laine 
de couleur blanchâtre, mêlée avec le poil, fur le dos & 
fur le haut des côtés du corps & difpofée par flocons, 
qui defcendoient aufi bas que le poil & même plus bas. 
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Le poil du bouc dont M. d’Aubenton donne 12 def- 
cription, lui a paru plus dur, plus ferme que celui de 
1۳206 ; il étoit de longueur très-inégale ; celui de la 
barbe avoit jufqu’à neuf pouces ; eette barbe formoit 
un bouquet qui étoit placé au-delà du menton fous les 
coins de la bouche, & qui s'éténdoit fur la longueur de 
trois pouces du côté de la gorge. Le poil du front, du 
cou, du poitrail, des côtés du corps, de la face exté- 
rieure des bras & des cuiffes, avoit environ trois pouces 
de longueur; celui de la tête , à l'exception du front & 
de la barbe, celui des oreilles, du deflous du ventre, 
de la face intérieure des bras & des cuifles & du bas 
des quatre pieds, depuis les genoux & depuis les jarrets 
jufqu'au boulet, étoit fort court; mais fur le pâturon, 
& principalement fur la couronne و‎ il fe trouvoit un 
peu plus long. Ce bouc avoit une crinière compofée de 
crins comme celle du cheval ; ces crins tomboient de 
chaque côté du cou و‎ leur longueur étoit d'un demi- 
pied près du garrot. | 

On remarquoit aufi dans cet animal une efpèce de 
crinière tout le long du dos & de la croupe, & même 
jufqu'au bout de 12 queue ; elle fe partageoïit en deux 
parties latérales و‎ dont les poils s'étendoient en arrière 
& un peu en déhors, & diminuoient peu-à-peu de 
longueur depuis le garrót jufqu’au bout de la queue’, 
où ils étoient à-peu-près de la même longueur que-les 
poils de la face extérieure des cuifles ; mais il fe trou- 
voit encore une forte de continuation de crinière le 
long de la partie poftérièure de chaque cuifle , jufqu’à 
quelque diftance du jarret: cette crinière éroit formée 
par un poil de moyenne longueur ; il y en‘avoit aûfli 
de pareil fur 16 front en manière de toupet. 

Ce bouc avoit les cornes de couleur brune gtifitre, 
elles étoïent un peu applaties & cependant arrondiés 
fur chaque face & fur le bord poftérieur & extérieur; 
mais le bord antérieur étoit tranchant, inégal & ter- 
miné en diflérens endroits par des tubercules plus ow 
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moins gros $ il y avoit fur chaque corne un grand 

nombre de petites cannelures un peu ondoyantes qui 

Tentouroient, & qui étoient fort près les unes des 

autres; les cornes, au fortir de la tête, s'éloignoient 
peu- à-peu l'une de l'autre ; enfuite elles fe recourboient 
en arrière & en dehors, fe prolongoient horizontale- 
ment de chaque côté de l'animal و‎ & enfin fe replioient 

un peu en bas & en avant. Les cornes des boucs font 
plus ou moins longues, & différemment contournées. 

La plupart des chèvres ont aufi des cornes, elles font, 
moins longues que celles des boucs; mais elles ont la 
même pofition & la même direction. 

Les grandes cornes qui furmontent la tête du bouc 
& la longue barbe qui cft fufpendue à fon menton, 
lui donnent un air bizarre & équivoque ; mais pour 
teconnoître, dit M. d'Aubenton, les caradtères de fa 
phifonomie, il faudroit ne confidérer que fa face, 
fans faire attention aux cornes ni à 12 barbe ; on verroit 
alors qu’il auroit une apparence de finefle , parceque 
12 partie de la face qui s'étend depuis les yeux jufqu'au 
bout des lévres, eft allongée & effilée , le bout du 
mufeau bien arrondi, le menton bien formé, les deux 
lévres bien féparées par la fente de la bouche, la lévre 
fupérieure bien terminée par les ouvertures des narines 
qui s'approchent de très-près par leur extrémité inté- 
tieure, & qui forment une fente parallelle à celle de la 
bouche ; tous ces traits font exptreflifs , animent la phy- 
fionomie du bouc & lui donnent un air de vivacité & 
de douceur. L'élcignement des yeux, quoique grand 
dans cet animal, ne rend point fa phifionomie ftupi- 
de , parce que le front eft fort étroit, & prefqu’en- 
tièrement occupé par le toupet ; d’ailleurs les yeux font 
très-vifs و‎ très-grands & très-appatens , quoique pofés 
un peu fur les côtés de 12 tête ; ils donnent encore plus 
de vivacité au bouc que la forme du bout de fon mu- 
feau & que les oreilles و‎ qui font bien proportionnées و‎ 
bien pofées & bien ۰ 

Les 
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Les yeux font le trait le plus animé pat la belle cou- 
eur jaune de l'iris, & fur-tout par la figure ۵ 
de la prunelle; ceft un quarré long, dont les côtés font 
irrégulièrement terminés, & , pour ainl1 dire, frangés, 
& dont les angles font arrondis. Ce quarré eft le plus 
fouvent fitué de façon que l'angle inférieur de devant 
eft à-peu-près à la hauteur de l'angle antérieur de 
l'œil, & l'angle fupérieur de derrière à la hauteur dé 
l'angle poltérieur de l'œil. 

Si on confidère actuellement le bouc , continue 
M. d’Aubenton, avec fes cornes & fa barbe, la face 
patoîtra à l'inftant tranfverfalement partagée par le 
milieu و‎ &, pour ainf dire و‎ double ; la phiñionomie 
aura Pair équivoque, parceque les apparences de fir 
nefe & de vivacité vont fe changer en un air pofant & 
ftupide, L'érendue du chanfrein, depuis les yeux jul- 
qu'aux narines و‎ étant nue & dénuée de traits, les yeux 
femblent appartenir à la partie fupérieure de la face 
qui fert de bafe aux cornes, & former , avec le front, 
les oreilles & les cornes ر‎ un groupoe éloigné, & , pour 
ainfi dite , féparé de la pattie inférieure de 12 face, 
qui réunie avec la barbe, fait un autre grouppe com- 
pofé des narines, des lévres, de la bouche , du men- 
ton & de la barbe. En fuppofant que l'on couvre cette 
partie de la face, & qu'on ne voie que la partie fu- 
périeure, les cornes font fi groiles & i grandes, qu'elles 
font difparoître و‎ pour 2101 dire و‎ les proportions des 
oreilles و‎ la vivacité des yeux & la petitefle du front: 
ces trois parties qui , prifes féparément des cornes و‎ 
préfentoient l'apparence de la 16861666 & de la viva- 
cité, ne font plus aucu effet lorfqu’elles font furmon- 
tées par les cornes, ne donnent pius aucune idée de 
lcgéreté ni de finefle, & l’enfemble formé par certe 
téunion n’eft que lourd & pefant. Voyons à préfent, 
ce font toujours les termes de M. d’Aubenton, quel 
changement il arrive dans la partie inférieure de la 
face du bouc, lotfqu'on la confidère féparémént de'la 
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partie fupérieure & des cornes ; alors les traits des na- 
tines & de la bouche qui font fortement exprimés; 
forment feuls un enfemble avec la barbe; & n'étant 
plus adoucis & animés par les yeux & par les autres 
traits de 12 partie fupérieure de 12 face , ne préfentent 
plus que l'apparence de la rudefle & de la ftupidité, 
au lieu de l'air de docilité & de fineñe qu'a le mufeau 
du bouc étant réuni avec le refte de la face & pris fé- 
parément de la barbe; c'eft pour cette raifon qu'en 
téuniffant la face entière avec les cornes & la barbe, 
comme dans fon état naturel, on ne voit dansle bouc 
qu'une phifionomie équivoque & bifarre, qui paroît 
morne , lorfque la tête eft vue de profil, & que l'on 
voit le mufeau avancé au-deflus & au-devant de la 
barbe ; en général , le corps du bouc paroît ou trop 
petit par rapport à fes cornes , ou trop gros par rap- 
port à la hauteur des jambes qui font fort courtes, prin» 
çipalement celles de devant, de forte que le garrot eft 
plus bas que les hanches ; l’encolure foible & la tête 
petite & bade paroiflent furchargées par les cornes, 
dont l'étendue eft trop grande à proportion du corps; 
le bouc eft encore difforme par une autre difprepor- 
tion ; ceft que les reins, les hanches و‎ la croupe , les 
feiles & les cuifles, en un mot, toute la partie pofté- 
rieure du corps patoïffent trop gros, & les jambes de 
derrière trop longues en comparaifon du refte du corps; 
d'ailleurs, les genoux font tournés en dedans و‎ & les 
jambes fi courtes qu'elles paroïiflent nouées , & les 
pieds de devant font plus gros que ceux.de derrière و‎ 
cependant le bouc préfente fes cornes avec grace & il 
les tourne de côté & d'autre avec beaucoup de facili- 
té; l'attitude qu'il prend pour les préfenter en baiffant 
la tête, lui fied bien : il lève les jambes de devant 
avec aifance و‎ & fait paroître dans tous fes mouve- 
mens beaucoup de foupleffe & d'agilité. La grandeur 
des boucs varie à-peu-près comme celle des béliers و‎ 
M. d'Awbeuton donne les dimenfons de fes diffé- 
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rentes parties ; il feroit trop long de les rapporter ici, 

L'anatomie du bouc & de la chèvre eft précifément 
12 même que celle du bélier & de la brebis ; 4 
M. d’Aubenton, dans l’expolition qu'il en fait, fe con- 
tente d'en faire le parallèle و‎ il ft tner pour cet effet un 
bouc & un bélier, à-peu-près de même grandeur ; ces 
deux animaux ouverts & pofés l'un à côté de l’autre, 
M. d'Aubenton n’a remarqué aucune différence , foit 
pour l'étendue & la fituaiion de l'épiploon, la figure 
& la polion des quatre eftomacs و‎ foit pour les pa- 
pilles de la panfe, le refeau du bonnet , les feuillets 
du troilième eftomac & les replis de la caillette ; le 
foie, la vélicule du fiel & la rate du bouc , étoient 
aulli à-peu près femblables à ces mêmes vifcères cxa- 
minés dans le bélier par rapport à la fituation, à la 
figure, 2 12 couleur و‎ au poids و‎ &c. il y avoit aufi 
dans le foie du bouc des vers pareils à ceux qui fe trous 
vent dans les foies des béliers و‎ des moutons & des 
brebis ; mais le nombre de ces vers n'eft pas aufi 
grand dans le bouc qu'il l’eft ordinairement dans les 
moutons, & on n’en trouve pas toujours dans tous les 
boucs ni dans toutes les chèvres. 

Le pancréas, les reins, le diaphragme و‎ les pou- 
mons و‎ le cœur, l'aorte , la langue و‎ le palais, l'entrée 
du latinx و‎ le cerveau & le cervelet du bouc, n'ont 
pas paru différens de ces mêmes parties obfervées 
dans le bélier ; les mammellons du bouc avoient 2 
même firuarion que ceux du bélier , & leur nombre 
varie dans les animaux de l'efpèce du bouc comme 
dans ceux de l'efpèce du bélier : il n’y en 2 qu'un de 
chaque côté dans la plupart des individus, & dansles 
autres il s'en trouve deux d'un côté & un de l'autre, 
ou deux de chaque côté ; mais toutes les fois que 
M. d'Aubenton a vû deux mammellons de chaque 
côté , il y en avoit un qui étoit moins gros que l'au- 
tre, C’eft dans les femelles, & fur-tout dans celles qui 
ont du lait, qu'il faut rechercher les différences qui 
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fe trouveñt entre les mammellons & celles qui font 
entre les mammelles. 

Dans la comparaifon que M. d'Aubenton a 20 
faite des parties de la génération du bouc & de la 
chèvre , avec celles du bélier & de la brebis, il na 
apperçu aucune difference aflez confidérable pour mé- 
fiter une defcription particulière : il s'eft trouvé fur 
le gland du bouc un tubercule charnu comme fur ce- 
lui du-bélier, & l'artère débordoit au-delà du gland 
& formoit un petit tuyau mou & ftérile, replié & 
collé fur le gland dans le temps qu’il n’y avoit aucune 
ére&ion ; mais lorfaue la verge fortoit au-dehors , on 
voyoir que l'extrémité de l'urêtre fe foutenoit prefque’ 
en ligne droite au-dchors du gland. 

Au milieu du mois d'avril , le même jour que 
M. d'Aubenton fit ouvrir une brebis pleine , il fit audi 
l'ouverture d'une chèvre pleine & piêre de fon terme, 
comme la brebis, afn d'obferver dans ces deux ani- 
maux, en même temps, ce qui avoit rapport à leurs 
fœtus. Le chorion du fœtus de la chèvre tient à la ma- 
trice par des cotylédons, comme celui du fœtus de la 
brebis; la figure de l'allantoide ett au à-peu près la 
même dans ces deux animaux , & la liqueur de l'al- 
1280106 dépofe un fédiment de même nature dans 
l'on & dans l’autre. Le cordon ombilical du fœtus de 
la chèvre avoit deux pouces & demi de longueur ; le 
diamètre de l'allantoide étoit d'environ quatre pouces 
à l'endroit le plus gros, & chacune de fes cornes avoit 
un pied de long. Il en fortit une maile de fédiment 
de couleur jaunâtre , tirant fur l'olive ; elle avoit un 
pouce deux lignes de longueur و‎ hvit lignes à l'endroit 
le plus large و‎ & deux ou trois lignes d'épaideur و‎ fa 
fubftance étoit femblable à celle des fédimens de l'al- 
Jintoïde du cheval , du taureau. M. d'Aubenton a 
compté cent dix cotylédons ; la plupart avoient fept 
ou huir lignes de diamètre ; il s'en trouvoit de plus 
otands & de plus petits و‎ ils étoient en plus grand - 


http://rcin.org.pl 


GT D 485 
nombre dans les cornes de la matrice que par-tout 
ailleurs. 

Il s'eft trouvé dans une autre chèvre, fuivant que le 
rapporte aufi M. d’Aubenton و‎ deux fœtus ; un dans 
chaque corne de la matrice , & des fédimens dans 
chaque allantoide ; ils étoient de couleur blanchître, 
fort petits & grumeleux. L'un des fœtus étoit mâle & 
avoit quatre mammellons ; les deux poftcrieurs étoient” 
plus gros que les antérieurs. Il y avoit fur le fommet 
de 12 tête deux tubercules bien apparens, qui défi- 
gnoient la naillance des cornes; après avoir enlevé la 
peau, M. d’Aubenton a trouvé que le péricrane étoit 
gonflé à l'endroit de ces tubercules, & non pas l'os و‎ 
les tégumens étoient audi plus épais & plus durs fur 
ces tubercules. L'autre fœtus étoit femelle, il n’avoit 
que deux mammellons, un de chaque côté, & on ne 
voÿoit aucune apparence de tubercule fur la tête, 

Le fquelette du bouc ne différe de celui du bélier 
que par la figure de quelques parties; les plus grandes 
différences fe trouvent dans la tête & fur-tout dans les 
cornes, Celles du bouc font pofées plus en avant que 
celles du bélier : leur bafe s'étend jafqu'à l'endroit du 
front qui correfpond à la partie fupérieure des orbites, 
tandis que celles du bélier font à huit lignes au-deflus 
des orbites. Les cornes du bouc orit beaucoup moins de 
coutbure que celles du bélier, & leur couleur eft plus 
brune; le bord antérieur & intérieur eft plus tranchant, 
& le bord poftérieur & extérieur plus arrondi, 

Le front du bouc eft relevé en bofe , tandis que ce- 
lui du bélier eft plat ; les orbites font rondes ; les os 
du nez font prefque droits, de même que ceux de la 
mâchoire fupérieure ; au contraire, les os du nez du 
bélier font arqués, c'eft-à-dire و‎ convexes en dehors 
fut leur longueur : la mâchoire fupérieure eft : plus 
large 2 proportion, & fes os ont une courbure plus 
concave fur les bords de l'ouverture du nez que ceux 
du bélier ; les angles que forment les deux branches 
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de la mâchoire inférieure font plus mouffes dans le 
bouc que dans le bélier, & l'occiput plus convexe. 

Les apophyfes épineufes des dernières vertèbres cer- 
vicales font plus inclinées en avant dans le bouc que 
dans le bélier ; mais le nombre des vertèbres & des 
côtes eft le même dans les fquelettes de ces deux ani- 
maux. L'os facrum du bouc eft plus étrait à fa partie 
poftérieure que celui du bélier : les fauffes vertèbres 
de la queue font au nombre de dix; le baffin eft plus 
haut, à proportion de fa largeur, que dans le bélier و‎ 
l'échancrure de la partie poftérieure de la gouttière 
eft moins profonde, Il y a une différence fenfible entre 
la longueur relative des os des jambes de devant & de 
derrière , confdérée féparément dans les jambes de 
devant & dans celles de derrière, & comparće à celle 
des os des jambes du bélier. L'humérus du bouc eft plus 
long en comparaifon de l'os du radius, & le radius 
‘plus long à proportion de l'os du canon ; le tibia eft 
auli plus long relativement à l'os du canon; au fur- 
plus, le fquelette du bouc paroît refemblant à celui 
du bélier, à l'exception feulement de quelques légères 
différences dans les dimenfions. 

La chèvre dont il s’agit fpécialement dans cet arti- 
cle, pour qu'elle foit eftimée bonne, doit être d'une 
grande taille و‎ d'un maintien ferme & léger, avoir le poil 
épais , les mammelles groffes & longues, & le derrière 
& les cuifles larges; quant à fa couleur, les fentimens 
font partagés ; ceux qui aiment l'abondance du lait e 
recherchent les blanches, & ceux qui en préfèrent la 
qualité à la quantité , choififlent celles qui font; ou 
d'un poil rougeâtre , ou d'un poil noir + les chèvres 
qui n’ont point de cornes valent communément mieux 
que celles qui en ont, 86 ۴ plutôt que les 
autres à aller aux champs avec les brebis و‎ on peut les 
faire faillir dans la même faifon que les brebis, afin 
qu'au printemps و‎ lorfqu'elles ont mis bas leurs che- 
vreaux , lies trouvent alez de nourriture pour leur 
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fournir abondamment du Jair; c'eft donc en automne 
qu'il leur faut donner le bouc , s'il eft poffible ; quoi- 
que les chèvres puiflent concevoir fort jeunes, même 
dès 1226 d'un an, il ne faut cependant les laifler por- 
ter que quand elles ont atteint deux ans ; à fept ans 
elles ne font plus propres à la fécondation; pour être 
(ûr fi elles ont conçu, il faut auparavant les avoir 
vu accouplées trois ou quatre fois ; elles peuvent en- 
gendrer deux fois par an, fi le climat & les pâturages 
font bons ; elles portent cinq mois & ont quelquefois 
jufqu'à quatre petits و‎ on ne leur donne ordinairement 
du foin que quelques jours avant qu'elles chevrotent 
& quelques jours après ; le vrai temps où elles entrent 
en chaleur font, les mois de feptembre و‎ octobre & 
novembre ; elles allaitent leur petit pendant un mois 
ou cinq femaines , & quand on fe défait des chevreaux 
avant ce temps و‎ on peut traire ces animaux, même 
quinze jours après qu'ils ont mis bas ; les chèvres don- 
nent du lait en quantité pendant quatre ou cinq mois 
& même plus que la brebis; elles font fi familières 
qu'elles fe laiflent legèrement teter, même par les en- 
fans, pour lefquels leur lait eft une excellente nourri- 
ture; clles font, comme les vaches & les brebis, fu- 
jettes à être tetées par la couleuvre; elles coutent très- 
peu à nourrir & rendent cependant beaucoup de pro- 
fit, quand elles ont toutes les bonnes marques carac- 
tériftiques que nous venons d'indiquer ; elles fympa= 
tifent afez avec les bêtes à laine pour ce qui regarde 
leur nourriture, mais quant à lcur tempérament il en 
ef totalementdifférent j; la brebis eft 12 douceur même, 
& la chèvre eft três-vive & três-difficile ; dans les pays 
de montagnes, où l’on nourrit de grands troupeaux de 
ces fortes d'animaux, on ne leur donne communément 
point d'étables, au lieu que dans les pays ou chacun 
n'en élève qu'une très-petite quantité, elles leur font 
abfolument nécelaires pour les garantir peadant l'hi- 
ver des froidures qu'elles craignent extrémement j on 
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les mène au champ dans 12 belle faifon avant que 2 
rofée ait difparu ; elles y broutent ordinairement les 
ronces, les épines & les buiffons و‎ il ne faut pas leur 
121116۲ fréquenter les lieux marécageux , la nourriture 
qu'elles y prennent leur eft mauvaife ; elles fe plaifent 
fur-tout dans les lieux montagneux, aufli ont-elles une 
facilité admirable à grimper; elles font d'nne grande 
propreté; il faut conféquemment tous les jours nettoyet 
leur étables & leur donner une litière fraiche, princi- 
palement pendant l'hiver ; car en été elles couchent 
bien fans litière & n'en valent que mieux ; des bran- 
ches de vigne, d'orme , de frênes, de murier, &c, 
des raves, des navets, des choux, &c. font pour 
elles une très-bonne nourriture pendant le temps des 
froids & des frimats ; en général, tons les alimens 
qu’ on donne aux brebis peuvent leur convenir ; on ies 
fait boire foir & matin و‎ dans les plus beaux jours d'hi- 
ver on les fait fortir depuis neuf heures du matin juf- 
qu’à cinq heures du foir, & en été on les ramenera à 
l'étable pendant les heures de la plus forte chaleur; il 
faut les éloigner autant qu’on peut des arbres, qu’elles 
gâtent en les broutant, & des vaifleaux propres à met- 
tre le vin qu'elles infectent par leur haleine ; Varron , 
& d'autres auteurs après lui, ont prétendu que les 
chèvres n'étoient jamais fans fièvre, parce qu'elles font 
toujours maigres, du moins en apparence و‎ & que la 
voix leur tremble comme à une perfonne qui a le 
fridon ou 12 fièvre, mais cette prétention paroît très- 
mal fondée ; ces animaux haïf'ent naturellement la fa- 
live & l'haleine: de l’homme, aufi quand on leur 
donne de l'herbe, du fon, du pain ou quelqu'autre 
nouttiture, il faut éviter de fouer deflus, autrement 
ils n'y toucheroient pas, à moins qu'ils ne fuent ex- 
trémement preflés de faim. 

On a toujours remarqué que les chèvres fouffrent 
plus qu'aucun autre animal en chévrettant ; on châtre 
les mâles qui en proviennent au cinquième ou fixième 
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mois ; elles mettent bas quelquefois des monfttes ; on 
a vû des chévreaux hermaphrodites qui, parvenus à 
un Âge compétant, Ont donné du lait, même abon- 
damment. 

Les éphémérides d'Allemagne font mention d'une 
chèvre qui mit bas deux chévreaux , dont l'un avoit 
deux têtes & deux cols, quatre yeux & quatre oreilles, 
deux ventres collés enfemble, entin quatre pieds qui 
tendoient vers le haut & autant vers le bas, lequel 
mourut peu-à-près être né ; l’autre qui étoit bien con- 
formé vecut ; on lit encore dans ces mêmes éphé- 
mérides, qu'il s'eft trouvé une chèvre monitrueufe re- 
marquable par fes grandes cornes, par fa barbe fort 
longue & par fa peau très-velue, mais fur-tout par fes 
mammelles pleines de lait qui pendoient prefque juf- 

wà terre entre les deux jambes de devant. 

M. Bradley a traité crès-au long des chèvres dans fon 
calendrier des laboureurs & des fermiers; quand on 
fait achat de ces animaux, dit-il, il faut remarquer 
s'ils boivent le jour qu'on les achete, ceft une marque 
qu ils fe portent bien , car quand ils font malades, ils 
évitent toute boidon ; les maladies, ajoute-t-il, les 
attaquent fubirement, & fans un remède prompt elles 
font poux la plupart incurables'& elles les font périr en 
très peu de temps; le même auteur dit qu'on a obfervé 
que les chèvres ne refpirent point par les narines com- 
me les autres animaux و‎ mais par les oreilles ; ce fait 
mérite d'être plus particulièrement conftaté. Colum- 
nelle , en parlant des chèvres, donne la préférence à 
celles qui font fans cornes pour les pays chauds & tem- 
pérés ; & à celles qui ont des cornes pour les pays plus 
froids ; on trouve dans l'efpèce qui a des cornes un 
avantage particulier qui ne fe trouve point dans les 
autres; c'eft de pouvoir connoître l’âge de ces ani- 
maux par les cercles qui fe trouvent autour des cornes ; 
on ptérend encore que cette efpèce eft plus robufte 
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& vit plus long-tefnps. Quelques anciens naturaliftes 
aflûrent que la chèvre voit aufi bien la nuit que le 
jour ; cela demande un examen plus ample. 

Ces animaux font fujers aux mêmes maladies que les 
brebis; voy. l'art. brebis; ils font quelquefois attaqués و‎ 
dit M. Bradley, d'une fièvre contagieufe & épidémique 
qui emporte tout un troupeau en peu de temps; cette 
efpèce de pefte leur provient, fuivant cet auteur و‎ d'a- 
voir été nourris dans des pâturages trop gras و‎ cepen= 
dant, fi l'on eft afez heureux, ajoute-t-il, pour trou- 
ver la première & 12 feconde chèvre qui en eft atta- 
quée , il faut faigner auili-tôt tout le refte du troupeau 
& fupprimer toute nourriture jufqu'à ce que la chaleur 
du jour foit pañlée ; on pourra encore prévenir cette 
maladie , f l'on enferme & fi l'on tue d’abord les chè- 
vres infectées, & fi l’on a foin de les enterrer fort avant; 
mais fi malgré ces foins tout le troupeau venoit à pé- 
tir و‎ il faut bien fe donner de garde de mettre trop 
vite de nouvelles chèvres dans les mêmes endroits و‎ 
on 12116 auparavant purifier l'air, de peur que ces nou- 
velles ne gagnent la même maladie. 

Les chèvres font encore fouvent attaquées و‎ dit 
M. Bradley, d'une autre maladie qui eft une efpèce 
d'hydropifhe ; pour les traiter de cette maladie و‎ on 
leur perce la peau au-deflous de l'épaule و‎ l'humeur 
s'écoule d'elle-même, & on guérit la blelure avec du 
gaudron; il faut dans ce cas que la nourriture princi- 
pale d'une chèvre foit féche و‎ & la mener païître ou 
brouter dans des endroits où les buiflons d'aubepine 
& de prunellier font abondants. 

M. Bradley confeille en outre de n'avoir qu'un petit 
troupeau de chèvres préférablement à un grand , parce 
que les troupeaux de ees animaux, lorfqu'ils font con- 
fidérables, font plus fujets au tac, & quand une chèvre 
eft attaquée de cette maladie, tout le refte du trou- 
peau en eft infailliblement attaqué ; un troupeau com- 
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pofé de cinquante chèvres de la groffe efpèce, & de 
quatre-vingt ou cent tout au plus de la petite , eft plus 
que fuffifant. Voy. art. Tac. 

[1 refe communément à la chèvre une enflure de 
matrice après avoit chévroté ; un remède intérieur 
qu'on lui donne 2۷66 5 eft du vin; il peut en- 
core arriver que dans les grandes chaleurs fon pis fe def- 
féche ; on le lui frottera pour lors avec de la crême & 
on la menera paître à la rofée. 

Pour rendre les chèvres abondantes en lait و‎ il faut 
les conduire daus les endroits où il y a beaucoup de 
di&amne ou de quintefeuille; on les fera brouter le 
long des haies, & on aura foin de les abreuver foir & 
matin, ainfi que nous avons déja dit. 

L'Anglererre 2 tiré de Barbarie & des Indes la race 
de fes belles chèvres qui donnent deux à trois fois plus 
de lait &ede fromage que celles de France, & qui 
fourniflent du poil fin propre à faire des camelots; 
les Anglois ont difperfé cette race dans les pays maigres 
& montagneux, où les pâturages n'éroient pas aflez 
bons pour les vaches & les brebis originaires de Barba- 
rie & des Indes ز‎ ils ont tenu à cet égard le même 
ordre que pour établir la race des brebis Efpagnoles. 

Tout le monde fait que la Hollande ne produit pas 
le tiers des chofes néceflaires à la vie de fes habitans و‎ 
néanmoins tous les peuples s'y rendent à caufe de l'a- 
bondance que le commerce y introduit; ce qui donne 
far-tout lieu à cette abondance, ce font les érabliffe- 
mens de toute forte de manufactures و‎ la nourriture 
de toute forte d'animaux qu'on y peut élever, & 2 
quantité de plantes & de graines qu'on y féme pour 
en tirer de l'huile, &c. Les Hollandois ont auf éra- 
bli la race des vaches & des brebis Indiennes, qu'ils 
ont répandues dans des marais defléchés, & dans les 
terres voilines, quoique maigres, où ces animaux ont 
bien réufi. Cet exemple avantageux mériteroit bien 
d'être fuivi en France ; on pourroit promptement tiret 
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dans ce toyautme de grands profits des vaches, chèvres 
& brebis indiennes ; le moyen qu'on pourroit employer 
pour cet effet, & qui feroit très-facile , feroit de bien 
nourrir ces fortes d'animaux en tout temps, de les par- 
quer fraîchement en été & chaudement en hiver; leur 
donner de la litière fraiche tous les foirs , ou du moins 
paver les écuries & les étables avec grande pente pour 
que les urines s'écoulent, & les bien balayer tous les 
jours. 

A Angola , ville d'Afie dans la Natolie, il ya des 
chèvres dont le poil eft três-fin ; il eft très-propre pour 
en faire les camelots les plus beaux, ce poil paffe à 
Smyrne, où les François, les Anglois & les Hollan- 
dois s’en poutvoient ; ces chèvres font peu différentes 
des nôtres, mais leur poil eft d'un blanc un peu rouf- 
fâtre , frifé, fin, luftré & fouvent long de plus de dix 
pouces; le commerce en eft très-confidérable ; les 
chèvres Indiennes & de Barbarie font de toutes les 
chèvres celles qui fourniffent au commerce le plus de 
poil pour fabriquer les étoffes, mais cette marchan- 
dife eft fujette à être altérée frauduleufement par le 
mélange de la laine avec le fil qu'on fabrique avec ces 
poils. 

La chèvre eft un animal pour le moins aufi utile. 
. que la brebis, auli M. de Buffon dit-il qu'on peut re- 
garder en quelque forte la chèvre, ainfi que l'âne, 
comme des efpèces auxiliaires qui pourroient , à bien 
des égards, remplacer la brebis & He cheval & nous 
fervir aux mêmes ufages , dans les cas où ces deux pré- 
cieufes efpêces viendroient à nous manquer. Ces ef- 
pèces auxiliaires font, même plus agreltes, plus ro- 
buftes que les efpèces principales. 

Que de richeñes ne retirons nous point de ces ani- 
maux? La chèvre nous donne un lait qui tient le mi- 
lieu entre le lait de vache & celui d'âneffe; il eft moins 
. épais que le premier & moins féreux que le fecond, 
ce qui le rend trés-propre aux tempéramens pour lef- 
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quels le lait de vache feroit trop pefant & M 
nefe trop aqueux ; il convient fur-tout pour retablir 
les enfans en chartre & donner de l'embonpoint aux 
perfonnes qui feroient extrémement maigres fans être 
incommodés. 

Le lait de chèvre 2 une petite qualité aftringente, 
d'autant que cet animal fe nourrit pour l'ordinaire de 
plantes aftringentes ; c'eft par cette raifon qu'on le re- 
commande dans les maladies confomptives و‎ accom- 
pagnées de cours de ventre féreux ; les propriétés des 
plantes dont l'animal fe nourrit, ( voy. les lettres fur les 
végétaux & les animaux qui fe trouvent chez Durand, 
libraire à Paris و‎ ) fecommuniquent tellement au lait "و‎ 
malgré tous les couloirs & les filtres au travers defquels 
il pañle , que le lait d'une chèvre à qui l'on a donné 
des purgatifs و‎ avalé par la nourrice, purge l'enfant 
doucement & fuffifamment ; il eft donc trés-efleatiel, 
lorfqu'on prend le lait de chèvre, d’avoir attention de 
ne lui faire brouter que des herbes dont les fucs font 
benins & appropriés à la maladie pour laquelle on en 
ufe ر‎ car cet animal eft très-friand de tthymales , dont 
le fuc eft âcre & cauftique. On fait avec ce lait des 
fromages qui font excellens, mais cet un abus d'en 
vouloir tirer de la crême pour en faire du beurre, ik 
n'eft pas aflez gras, d’ailleurs le beurre de chèvre باه‎ 
toujours blanc & a le goût de fuif, Les pauvres gens fe 
fervent ordinairement du lait de chèvre pour leur 
nourriture, tandis qu'ils font argent du lait de leurs 
vaches; on prétend que ce lait fe corrompt quelquefois 
dans l'eftomac; on y obvie, dit on, en le faifant cuire 
avec du miel. Hypocrate a obfervé qu'une chèvre qui 
mange un concombre fauvage, fournit du lait propre 
à purger un enfant, comme le feroit une médecines 
cette obfervation du pêre de la médecine confirme ce 
que nous avons dit plus haut fur la vertu purgative + 
que ce lait peut acquérir; on prétend encore que la 
viande & le lait d'une chèvre qui a mangé de lellé- 
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bote, ont pareillement une vertu purgative , quoique 
certe plante ne produife pas un pareil effet fur l'animal 
même ; le fromage de chèvre eft un excellent appas 
pour le poiflon ; la barbe du bouc, à caufe de fa lon- 
gueur , s'emploie par les perruquiers, en la mêlant avec 
des cheveux, pour faire des perruques ; les chandeliers 
font un grand ufage de fon fuif, qui eft encore très- 
utile pour la médecine و‎ ainfi que nous l'avons dit, 
Voy. art. Pouc. 

On prépare ies peaux de boucs & de chèvres de dif- 
férentes manières : on les rend aufi douces & aufi 
moëlleufes que celles de daim, & elles font d’une au 
bonne qualité, 

On les prépare encore en maroquin touge & noir; 
le plus beau maroquin rouge nous vient du Levant; on 
le rougit avec de la lacque & autres drogues , & 6 
maroquin noir nous eft apporté de Barbarie ; ces ma- 
roquins font d'autant meilleurs qu’ils font plus hauts en 
couleur, d'un beau grain, doux au toucher & fans 
odeur défagréable ; on prépare des maroquins dans 
plufeurs villes de France, mais ils nont ni la bonté 
ni la durée des précédens ; on emploie encore quel- 
quefois la peau de chèvre pour faire du parchemin, 

Le poil de chèvre non filé eft employé par les tein- 
turiers à la compoñtion de ce qu'ils nomment rouge 
de bourre ; lorfqu’il eft filé, on en fait diverfes étoffes, 
ainfi que nous avons déja dit, tels que le camelot, le 
barracan و‎ &c. des boutons, des gances & autres ou- 
vrages de mercerie. 

La chèvre eft fort peu ufitée parmi nos alimens, 2 
moins qu'elle ne foit jeune, fans quoi elle eft dûre & 
difficile à digérer, quoique néanmoins elle nourrifle SC 
fortifie beaucoup; on engraifle fouvent les chèvres & 
les boucs, plutôt à caule du fuif qu'on en tire, qui eft 
d'un trés grand profit, & qui, outre l'ufage que nous 
en avons indiqué و‎ fert encore aux cortOyeurs pour l'ap- 
préc des cuirs, 
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On ne deftine communément la viande de chèvre 
que pour le commun du peuple ; on a pour cet effet 
coutume de la faier; quand on la mange fraîche, elie 
s'apprête comme ia viande de mouton, mais fun goût 
n'en eft pas à beaucoup prés fi agréable, il déplaît 
même à bien des gens. 

Avant de pañer aux ufages médicinaux de la chèvre 
ou bouc و‎ nous obferverons qu'on fait avec fa peau des 
facs qui fervent de vailleaux pour tranfporter du vin, 
des huiles, de la thérébentine و‎ & plulieurs autres 
matières liquides. 

Les Crientaux s'en fervent encore pour pafler les 
rivières à la nage & pour foutenir les radaux qui tranf- 
portent les marchandifes par eau d'un endroit à l’autre; 
la fiente qu'on trouve dans les inteftins grêles de la 
chèvre, eft pour les poifons un appas aul bon que le 
fromage qu'on prépare avec fon lait; cette fiente 6 
en médecine pour réfolutive , dérerfive, deflicative, 
& digeftive. On la prend intérieurement pour la pier- 
16 , pout-exciter l'urine & les mois aux femmes, pour 
les obftruétions de la rate & contre l'hydropilie; mais 
nous n'en confeillons pas l'ufage, avant d’autres remèdes 
moins dégoutans ; on s'en fert extérieurement pour la 
galle, pour les tumeurs froides, & pour les duretés 
de la rate & du foie ; étant calcinée , elle donne une 
poudre ۱۲6۵-686 propre dans tous les cas où ces موم‎ 
fifs font néceflaires ; comme l'alopecie & les dartres. 

L'urine de bouc bue chaudement au fortir de l'ani- 
mal, eft regardée par quelques auteurs comme un 
excellent remède pour poufer les urines & pout gué- 
rir l'hydropifie ; le docteur Reifelius dit avoir guéri, 
Par l'ufage de cette urine , une jeune fille attaquée 
d'une hydropifie confirmée ; Schroder, Ermulier & 
Plufieuts autres, l'exaltent beaucoup pour cette mala- 
die , pour la colique néphrérique, & pour nettoyer 
les conduits urinaires des glaires & des graviers. 

Un des grands profits que les chèvres apportent , 
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{ont les chévreaux ou cabrits qu'on laiffe croître pout 
multiplier ou qu'on vend aux rotifleurs; on les élève 
comme les agneaux; voy. art. Agneau ; ils ont pareil- 
lement les mêmes maladies, il eft par conféquent né- 
cetlaire d'en traiter dans cet article, 

Un chevreau , pour être bon à manger, ne doit pas 
avoir plus de quinze jours ou trois femaines; f1 on at- 
tend plus tard & qu'il ait brouté, fa chair n’a plus de 
délicateile ; cette chair nourrit beaucoup, produit un 
bon fuc, & fe digère aifément, quoiqu’ elle conferve 
toujours un petit goût de bouquin : elle eft fort falutaire 
aux convalelcens épuifé de maladies. ° 

Le foie de chévreaux incorporé avec la mie de 
pain, du blanc d'œuf & de l'huile de laurier, & 2p- 
pliqué en forme de cataplafme fur le nombril و‎ gué- 
tit, dit-on, la fièvre quotidienne ; fa peau ne fert 
guêres qu’à faire des gants و‎ auxquels on 12186 quel- 
quefois le poil pour les rendre plus chauds ; on donne 
le cœur de jeune chévreau, haché & trempé dans de 
l'eau tiède و‎ pour pâture aux oifeaux de proie malades 
d'apoplexie ; l'école de Salerne dit que le chévreau eft 
le feul animal dont on doive manger les rognons. 

Dans nos lettres fur les végétaux nous parlons des 
plantes qui conviennent aux chèvres & de celles qui 
leur font contraires ; le baflic و‎ fuivant quelques na- 
turaliftes , eft du nombre de ces dernières, 

CHEVREAU ; ceft le petit de 12 chèvre ; on ena 
fuffifimment parlé dans l'article précédent ; on le 
nourrit avec du lait و‎ de 12 femence dorme و‎ de cy- 
tife, de lierre, des feuilles tendres, des fommités de 
lentifque; on met 16 chevreau à la broche و‎ quand on 
l'emploie pour aliment; & comme fa chair eft natu- 
reilement fade, on y fair une fauce piquante ou ۰ 
chargée d’épicerie, 

CHEVRETTE ou CHEVRELLE. On entend pat 
ce mot, ou la femelle du chevreuil, ou une efpèce de 
petite écrevifle.. 

CHEVREUIL; 
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CHEVREUIL ; c'eft une bête fauve afez femblable 
au cerf, quoique cependant plus petit ; fa queue eft f 
petite qu'à peine on l'apperçôit ; le chevreuil, felon le 
célèbre M. de Buffon, 2 plus de grace, plus de vivaci- 
té, & même plus de courage que lercerf; il et auf 
plus gai, plus lefte & plus éveillé, fa forme eft plus 
arrondie & plus élégante, fa figure plus agréable , fes 
yeux font plus beaux & plus birllans; il ne fe plaît.que 
dans les pays les plus fecs ou montagneux; il eft encore 
plus rufé que le cerf, plus-adroïit à fe dérober & plus 
difficile à fuivre, il a plus de finefle & plus 16 6 
d'inftiné, | 
Quoique cet animal ait le défavantage de laiffer 
après lui des émanations plus fortes, qui donnent äux 
chiens plus d’ardeur & plus de véhémence d'appéit:, 
que l'odeur du cerf, il ne 12116 pas de fe fouftraire à 
leur pourfuite par 12 rapidité de fa première courlege 
par fes détours multipliés. Lorfqu'il fe 168۶ 6 
trop près, il va و‎ revient, retourne fur fes pas, & con- 
fond toutes les Émanations ; il fe fépare enfuite de la 
terre pat un bond & fe jette à côté ; il fe met ventre à 
terre, & 12186 ; fans bouger, pañler près de lui la 
troupe de fes ennemis ameutés ; les chevreuils ne mar- 
chent pas en grande troupe , ils font toujours en fa- 
mille ; le père, la mère & les petits vont enfemble, ils 
font très-conftans dans leur amour ; la chevrette, qui 
eft la femelle , produit ordinairement deux faons, 
( pat faon on entend 16 jeune du chevreuil ( l’un de 
ces faons eft mâle & l’autre femelle ; ces deux jeunes 
animaux élevés & nourris enfemble prennent l’un pour 
l'autre une fi grande affe@tion qu'ils ne fe quittent ja- 
mais ; on prétend que lorfque le père & la mère en 
trent en rut و‎ ce qui arrive vers la fin d'otobre , le père 
chafle les jeunes faons و‎ qui ne s’écartent pas beaucoup, 
& qui reviennent auprès de leur mêre à la fin du rur; 
cette abfence dure au plus quinze jours; les jeunes 
faons reftent encore avec leur mère quelque tèmps, 
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après quoi ils la quittent & vont s'établir plus loit 
pour y former une nouvelie famille. 

La tête du chevreuil eft ornée d'un bois vivant , 6 
chaque côté de ce bois n’eft jamais garni و‎ même ` 
l'âge de quatre ans, que de quatre ou cinq andou 
lers; cependant malgré celà on reconnoît facilemc 
l'âge du chevreuil; pour cet effet, on examine fi | 
meules en font près du teft, fi elles font larges, fi 
pierrure en eft groffe , fi les goutières en font creufe: 
les perlures grénues & détachées, fi le mairain en € 
foible ou non, les andouillers en grand nombre, l'e 
paumure large à renverfée. Le chevreuil met b: 
tête toutes les années vers la fin de l'automne, & 14 
refait pendant l'hiver; on penfe qu'il ne vit tout au 
plus que douze à quinze ans. Comme cet animal aime 
à courir, on ne peut l'élever que dans un grand parc, 
qui ait au moins cent arpens ; il lui faut une femelle; 
il s’apprivoife, fans cependant devenir familier ni obéif- 
fant, il retient toujours quelque chofe de fon naturel; 
quelque privé que le chévreuil puiffe être , il faut tou- 
jours s’en défier, les mâles fur-tout font fujets à des 
caprices dangereux ; ils prennent fouvent certaines per- 
fonnes en averfion, ils s'élancent pour lors fur elles & 
leur donnent des coups aflez fort pour 165 renverfer, & 
ils Les foulent ordinairement aux pieds, 

M. Stadelj, apothicaire à Giengen en Souabe , rap= 
porte qu’un chevreuil appartenant au baron de Traz4 
berg , ayant grandi à ùn certain point , devint trés-à- 
craindre pour les dames; pour éviter des accidens få- 
cheux, le maître du logis a été obligé de le faire cou- 
per ; mais ce qui eft arrivé de fingulier à la fuite de 
cette caftration, c'eft que comme cette opération avoit 
été faire précifément dans le temps où le chevreuil 
pouffôit fon premier bois و‎ qui avoit même déja deux 
pouces de hauteur , la croiffance de ce bois fut arrêtée» 
& il fe forma des bouts de fes cornes une excroiffance 

bouclée , membraneufe, velue & femblable à une per» 
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ruque bien peignée ; quand cet animal fe frotte & 
qu'il fait tomber quelques boucles, il les avale avec 
beaucoup d'avidité, & ces boucles font remplacées 
dans le mêrne temps où les autres animaux de cette 
efpèce pouffent leur bois; on a obfervé depuis quelque 
temps de pareilles excroifances fur la tête de deux 
chevreuils non coupés, mais qui avoient été blefés 
aux parties génitales, 

Les cornes du chevreuil n'ont pour l'ordinaire que 
huit à dix pouces, elles font droites, rondes , bran- 
chues و‎ & chaque andouiller fe termine en pointe; 
les oreilles de cet animal font longues d'environ quatre 
pouces & demi ; fa couleur eft variée de brun, de 
gris & de blanc fale و‎ le brun domine fur le dos, & le 
ventre eft afez fouvent grifâtre ; il noircit même quel- 
quefois ; on diftingue les divers âges du chevreuil par 
les noms de faon , de chevrotin, de jeune chevreuil 
& de vieux chevreuil; & on donne 2 la femelle , ainfs 
que nous l'avons dit, le nom de chévrelle ou chévrerte. 
Voy. cet art. On dit que quand 12 chévrelle veut 
mettre bas, ce qui arrive au mois de mai , elle le faic 
2 l'infçu de fon måle ; mais elle revient avec lui au 
bout de cinq ou fix jours , & ils habitent toujours en- 
femble ; elle porte cinq mois & demi. L'auteur du 
Traité des amufemens de la chafe & de la péche attri- 
bue à 12 chévrette une tendrefle & des rufes par rap- 
port au mâle & à fes faons ; nous avons penfé qu'il 
étoit hors de propos d'en parler ici ; on remarque que 
le mâle a les pieds du devant plus larges, plus ronds 
& plus pleins. ۱ 

Les chevreuils vont fe rafraîchir dans les mares & 
les ۲۱1/16226 و‎ ils grattent quelquefois 12 terre avec les 
pieds, mais beaucoup moins que les cerfs; au prin- 
temps و‎ ils font leuts nuits & leurs viandis dans les 
feigles, les bleds & les buiffons qui commencent 2 
poufler ; en été ils vont dans les champs femés de pois» 
fêves , avoines, &c, qui font dans le voifinage des 

11 2 


http://rcin.org.pl 


J "| 


500 CHE 
forêts; en automne ils fe retirent dans les taillis, d'où 
ils ne fortent que pour aller aux regains des prés êc des 
avoines qu'ils aiment beaucoup ; en hiver ils s'enfon- 
cent dans les forêts و‎ approchant feulement des ronces 
& des fontaines où l'herbe eft toujours verte, ceft 
par conféquent dans ces endroits que le veneur doit 
aller en quête , mais pour la chafle du chévreuil il 
faut des chiens dociles , très-inftruits, bien taillês SC 
bien rablés ; cet animal étant parti de la repofée ; on 
découple pour cette chañle les chiens و‎ afin qu'ils foient 
maîtres de la voie, & de tourner aufli-tôt que le che- 
vreuil tournera, en leur criant comme il eft 63 
on fonne du gros ton par mots entrecoupés jufqu'à ce 
que le chevreuil foit lancé ; les piqueurs doivent tenir 
plus exaétement leur chien pour la chaffe de cet ani- 
mal que pour celle des autres grandes bêtes و‎ pour les 
aider à tourner & à requêter ; ils doivent aufi favoir 
les dernières voies que ces chiens ont chañées, en y 
faifant des brifées و‎ les unes fort hautes , les autres un 
peu plus baffes, & pour celles qu'ils jetteront à terre, 
il faut qu'il y en ait de plus grofles les unes que les 
autres, pour les difcerner & connoître les dernières 
voies du chevreuil & y mener leurs chiens requêter ; 
nous parlerons plus amplement de cette chaffe à l'ar- 
ticle véneur. ۱ 
Les naturels de la Louifane vont quelquefois à la 
chaffe du chevreuil fans avoir de compagnons ; dans ce 
cas, de même que lorfqu'’ils 16 chaflent en comgagnie و‎ 
ils n'ont point de chiens. Celui qui va feul à cette 
chafe prend une têre de chevreuil féchée , dont il a 
ôté la cervelle, & à laquelle tient la peau du cou. 
Cette peau eft garnie de cliffes de cannes difpofées en 
cercles , qui font tenues en état par d'autres cliffes al- 
longées vers la peau, en forte que la main & le bras 
peuvent entret aifément dans cette forme de cou. Le 
chafleur va enfuite dans les endroits où il compte trou- 
ver des chévreuils & prend les précautions convenabiee 
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pour fe bien cacher. Dès qu'il en appetçoit un, il s'en 
approche à pas de loups en fe cachant d’une brouf- 
faille à l’autre , jufqu’à ce qu'il foit affez près pour 
tirer; fi avant cela le chevreuil fecoue la rêre, ce qui 
annonce qu'il va courir plus vite, le chaleur contre- 
fait le cri par lequel ces animaux s'appellent entr'eux و‎ 
& cela attire fouvent le chevreuil vers lui; alors il fait 
paroître la çêre qu'il tient à {a main و‎ & lui donne le 
mouvement d'un chevreuil qui broute & qui regarde 
de temps en temps; il fe tient toujours caché der- 
rière 12 brouffaille, jufqu'à ce que fa proie foit venue 
à la portée du fufıl ; pour peu qu'il voie l'animal en 
flanc و‎ il le tire au défaut de l'épaule & le tue. 

Ces mêmes Américains chafent auili le chevreuil 
en commun pour fe réjouir, exercer les jeunes gens SC 
prendre cet animal en vie ; pour cela iis fe {parent 
dans les prairies où il y aides bofquets و‎ afin de décou- 
vrir un chevreuil; fitôc qu'ils l'ont apperçu , la tioupe 
l'approche en forme de croifant trés ouvert, ayant le 
carquois & l'arc ; le fond du ctoiflant s'avance jufqu'à 
ce que le chevreuil fale quelques fauts & prenne la 
fuite ; il court alors aflez fouvent vers üne-des pointes 
du croifant ; cette, pointe l'arrête, lui fait peur- & 
le renvoie vers l’autre pointe و‎ qui eft environ à un 
quart de lieue de là ; cette feconde pointe fair de même 
& le renvoie à la première ; il cherche quelquefois à 
{ortir par l'ouverture du demi-cercle ; mais ceux qui 
font à l'extrémité fe prélentent alors pour le faire ren- 
trer, & le croiffant fe referre pour tenir le chevreuil 
toujours enfermé entre les jeunes gens ; 21011 il arrive 
fouvent, que l'animal a fait plus de vingt lieues tandis 
que les hommes n'en ont pas fait une; peu-à-peu on 
fe rapproche & on fe met en cercle , quand l'animal 
eft bien fatigué ; pour lors les chafleurs s'accroupiffent 
lorfqu'il vient, de leur côté , & dès qu'il arrive auprès 
d'eux, ils fe relèvent en criant, & fe le renvoient de 
un à l'autre bout , jufqu'à ce que les jambes venant à 
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lui manquer, il fe rend en tombant; il faut encote, 
lots même qu'il eft dans cet état, ne l'attaquer que 
par la croupe, & quelques précautions qu'on prenne ; 
on n’eft pas abfolument exempt de quelque coup d'an- 
douillers, ou des pieds de devant. 

De tous les animaux des forêts, la chair du chevreuil 
eft fans contredit la meilleure ; elle eft des plus agréa- 
bles; celle des chevreuils qui vivent dans les pays fecs, 
montagneux, eft de beaucoup fupérieure à celle des 
autres ; on dit que la cervelle de cet animal, étant 
mangée par les chañeurs , leur fert de remède contre 
les morfures venimeufes ; fa preflure eft très-bonne 
pour la dyflenterie ; dans le commerce on donne le 
nom de peau de daim à celles des chevreuils de la 
Louifiane ; on prépare à Niort leur peau en blanc 
& elle eft très-douce. 

CHEVROTIN ou CUIR CIRÉ; c'eft une peau de 
chévreau apprêtée d'une manière particulière ; elle fert 
en médecine à calmer toutes les douleurs, fur-tout 
celles de rhumatifme & des pieds. On fait des chauflons 
de cette peau qui attire beaucoup de férofités, & fait 
aufi fon effet par l’infenfible tranfpiration. 

° Pour préparer le chévrotin on prend fix onces de thé- 
tébentine de Venife, fix onces de panne de porc mâle, 
& une once & demie de cire vierge : on fait fondre dans 
un petit pot verniflé ر‎ en premier lieu la cire, enfuite la 
graifle, & lorfque le tout eft fondu, on y met de la 
thérébenthine que l’on fait chauffer doucement, de 
peur que le feu n'y prenne ; cela étant incorporé & 
bien chaud, on prend une peau de chévrotin bien paf- 
fée & apprêtée comme les gants; on la bande fur un 
chaffis , puis on la préfente au feu du côté du poil, 
& on imbibe le côté de la chair avec un pinceau trem- 
pé dans la compoftion chaude, tenant toujours la peau 
près du feu , pourvu cependant que la chaleur n'en foit 
pas trop grande; lorfque la peau eft bien pénétrée, 
on l'ôte du feu, & quand elle eft froide , on en ôte 
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12 compolition. | 

Il y a encore deux 5 méthodes de préparer le 
chévrotin ;on prend à cet effet une once & demie de 
blanc de baleine, la groffeur d'une noix de fuif de cérf, 
autant de graife de chévreau, un peu de cire blanche 
& un peu de verjus ; on fait fondre le tout enfemble;, 
on le pafe par un linge & on y trempe la peau, ou 
bien, on prend quatre onces de cire blanche & autant 
de blanc de baleine , de fuif de cerf, & de fuif de daim 
ou de boue , la groffeffr d'une féve de camphre, au- 
tant de thérébenthine de Venifé ر‎ & quatre œufs frais 
du jour ; tout cela étant fondu enfemble on y peut 
tremper fix peaux. 121 

CHIEN. Cet animal, dit M. de Buffon, indépen- 
damment de la beauté de fa forme, de la vivacité , de 
12 force, de la legéreté و‎ a par excellence toutes les qua- 
lités intérieures qui peuvent lui attirer les regards 6 
l'homme ; il pofède un fentiment exquis, délicat, 
que l'éducation perfetionne encore ; ce qui rend cet 
animal digne d'entrer en fociété avec l'homme; il fait 
concourir à fes deffeins, veiller à fa fûreté, l'aider, le 
défendre , le flatter ; il fait, par des fervices affidus, 
par des carefles réitérées, fe concilier fon maître, 1e 
captiver , & de fon tyran fe faire un protetteur. 

On fentira و‎ ce font toujours les termes de M. de 
Buffon, de quelle importance cette efpèceé eft dans 
l'ordre de la nature, en fuppofant un inftant qu'elle 
n'eût jamais exifté. Comment l'homme auroit-il på, 
fans le fecouts du chien, conquérir, dompter , réduire 
en efclavage les autres animaux? Comment pourroit-il 
aujourd'hui découvrir, chaffer, détruire les bêtes fau- 
vage & nuifibles ? Pour fe mettre en fûreté & pour fe 
rendre maître de l'univers vivant, il a fallu, continue 
16 même auteur, commencer par fe faire un parti parmi 
les animaux, fe concilier avec douceur & par 6 
ceux qui fe font trouvés capables de s'attacher & d'obéirs 

11 4 
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afin de les óppofer aux autres: le premier art de l'hots 
me a donc été l'éducation du chien, le fruit de cet ۶ 
la conquête & la/poñéflion paiñble de la table. 

i Pour, procéder avec ‘ordre. dans, cet article, nous 
commencerons-par Lanatomie de l'animal, nous Parr 
lerons enfuirei.de, fa conformation extérieure & de fes 
différentes races, après quoi nous traiterons de fes 
mœurs» de foméduçarions & des avantages que nous 
pouvons retirer pour lufage œconomique j nous fini- 
rons enfin ‘par, fes maladies & par fon utilité pour la 
médecine. vs 5: ¢ | 
+ Leichien, alẹ corps ordinairement velu و‎ garni de 
poils de diverfes couleurs ,:mais prefque partout de La 
même longueur, très-épais ر‎ plus durs.fur le dos, plus 
mollgts fous Je ventre ; les pieds fendus , ceux de de- 
vante divifés gn, cinq, doigts & ceux, de derricre, em 
quatre, comme,les ont, les loups & les renards; les 
mâchoires munies de mufcles fort robuftes ر‎ le mufeau 
plus: Où, moïns-allongé; quarante dents dans la gueule ; 
ال و‎ fx incilives ,. deux canines remarquables par leut 
Jongueur &.três: pointues, & douze molaires à chaque 
gnâchoire ; dix mammelles, quatre à la poitrine, & fix 
an, bas ventre ;;l'œfophage compofé de, fix tuniques و‎ 
fon -eflomac cft afez ample &, femblable à celui de 
l'homme, mais-moins.épais & d'une couleur plus tour 
ge ; Vinteftin-duodemum eft percé de, deux trous à la 
diftance de deux-rravers. de doigt pour l'entrée ducas 
nal:cholidoque. &.du canal pancréarique ; le; pancréas 
eft, couché, en, travers fous l’eftomac:& adhérent au 
duodenums le jejunum. monte obliquement le long 
des.vertèbres vers.la gauche, d’où il fe replie en de- 
vant, pour former Viléon, entièrement dépourvu de 
valvules; le colon commence où finit l'iléon, vers le 
rein droit رو‎ beauconp plus gros. & plus ample que les 
précédens , lequei au deflous de la valvule donne paf. 
fage an cecum, qui y eft fufpendu, comme un fac long 
&:entortillé, après quoi faifant.un contour fous le foie 
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& couché en travers fous l'effomac , il s'approche À. la 
ratte ; de-là, par un nouvezu repli, il va au rein gau- 
che , où il paroît prendre fin , s'inclinant legèrement 
vers.le milieu du corps, pour donner naifance à l'in- 
teftin reélum و‎ le cecum eft oblong , grand , différam- 
ment contourné , fans idue و‎ toujours rempli de ma- 
tières liquides, fufpendu par un ligament membra= 
neux, quelquefois fort diftendu par des vents ; le rec- 
tum eft fort ridé à fa partie inférieure, attaché par un 
ligament rond & ferme aux ligamens de la queue; 
les inteftins grêles font parfemés d’une grande quantité 
de glandes qu'on découvre fouvent. mieux en dehors 
qu'en dedans, & qui par la preffion verfent une hu- 
-meur glutineufe un peu blanche ; le foie du.chien eft 
divifé.en cinq ou fix lobes ; la véficule du fel eft revê- 
tue «le deux membranes qui font d’une égale 60۸111 ; 
12۲2686 eft longue & noire , attachée au diaphragme 
par une membrane mitoyenne afez large | & à lelto- 
mac par. l'épiploon,, ayant prefque la fgure d’un pied 
.Chauilé à l'aile., enfin peu edenticlle à la vie de l'ani- 
mal, puifqu'on, a ۷۲ emporté ce vifccre à des 
chiens qui. ont ,en la vie fauve, & qu'une chienne 2 la= 
quelle on avoit ôté la ratre, n'a pas نما‎ de conce- 
voir & de, faire des petits-jnfqu'à trois fois; les, reins 
font au nombre de deux, rarement. trojs رو‎ ils'y trouve 
trés-fouvent enfermés de gros vers rouges comme du 
fang ر‎ médiocrement longs , qui en rongent, toute la 
fubftance ou le parenchi me’, & ne laiflent que l'écorce 
Ou Ja tunique externe dechaque rein; quelqnefois il s'y 
forme encore des pierres qui defcendent par Les ure- 
teres dans la ۷6/6 و‎ & qui peuvent caufer la mort à 
l'animal qui en eft attaqué ; dans le mâle, on voit deux 
tefticules pendans’au dehors & un membre génital 
d'une fubftance oiffeufe , ain fi que dans le loup, le re- 
nard ,la loutre & dans quelques autres añimaux ; de- 
là vient que les chiens lèvent 12 cuiife pour pider quand 
ls; font devenus grands & propres à la génération) 
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tandis que les chiennes s'accroupifent prefque toutes 
pour fatisfaire à ce befoin. 

Le do&eur Tyfon rapporte, que les animaux mâles 
qui ont toujours une provifion de femence toute prête 
tenfermée dans leurs véficules féminates, achevent l'ac- 
couplement avec promptitude ; mais comme les chiens 
n'en ont point , le créateur infiniment fage & clair- 
voyant , a placé, pour prolonger le coit de ces ani- 
maux, près de la racine du membre génital , un corps 
aflez gros compofé de plufieurs cellules & d’une infi- 
nité de perits vaifleaux, lequel fe dilate au moment du 
coit & fe gonfle au point de retenir le membre qui ne 
fauroit alors s'échapper, jufqu'à ce qu'enfin la femence 
fe trouvant évacuée, cette partie s’affaifle ; les cefti-: 
cules ne paroiffent prefque pas dans les chiens lorf- 
qu'ils font trop jeunes ; dans la chienne , l'uterus a 
deux cornes larges comme la main, longues de plus 
d'un empan, d’égale groffeur par-tout , fimples ر‎ fans 
cellules ni anfra@uofités, dont les extrémités fe portent 
jufqu'aux reins, liées par une membrane aux veines qui 
vont à l'utérus & aux tefticules adjacens; à l'entrée du 

۱601 de l'utérus fe voit un corps qui, par fon volume, 
par fa figure & par fa couleur, refemble à 12 tête d'un 
limaçon tiré hors de fa coquille ; fi l'on ouvre le bas- 
ventre, & fi on lie les veines utérines , elles fe gon- 
fleront confidérablement vers l'utérus , tandis qu’elles 
s'affaifleront vers le cœur ; ceft tout le contraire pour 
les artères. Les fœtus ont chacun-leurs placentas partir 
culiers & très-enveloppés, qui font le chorion , l'allan- 
toide & l'amnios: ils font renfermés dans la liqueur 
de l'amnios و‎ ayant la gueule ouverte & la langue tirée 
tant foit peu; en général, le chien a le cerveau plus 
grand que le cochon; l'oreillette du cœur plus grande 
du double que la gauche, & 16 fang très-noir & comme 
brûlé, 

11 ۲ a une variété infinie de chiens; M. de Buffon 
prétend que le chien de berger eft la race primitive 
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de ces animaux, en conféquence il a fait dreffer, dans 
fon excellent ouvrage و‎ une carte généalogique ; le 
chien de berger eft 12 fouche de l'arbre ; ce chien, 
tranfporté dans les climats rigoureux du nord, s’eft en. 
laidi & ۲۸۵6۲۱016 chez les Lapons; il paroît s'être main- 
tenu & même perfectionné en Iflande , en Ruffie, en 
Sibérie , dont le climat eft moins rigoureux, Leschiens 
de Tartarie, d'Albanie , du nord de la Grece, de Dane. 
marck , de l'Irlande و‎ font les plus grands , les plus forts 
& les plus puiffans des chiens ; on s'en fert pour tirer 
les voitures ; ces fortes de chiens ont le poil épais & 
long ر‎ l'ait fauvage , ils n’abboient point fréquemment, 

Le même chien de berger, tranfporté dans des cli- 
mats tempérés & chez des peuples entièrement policés, 
comme en Angleterre, en France, en Allemagne; aura 
perdu fon air fauvage , fes oreilles droites, fon poil 
rude, épais & long, & fera devenu dogue , chien cou- 
rant & matin. Le chien courant, le braque & le baffet, 
ne font qu'une feule & même race de chien & effec- 
tivément on 2 remarqué que dans une même portée و‎ 
il fe trouve 20162 fouvent des chiens courans , des bra- 
ques & des bafets, quoique la mêre n'ait été couverte 
que par l'un de ces trois chiens, Lechien courant , tranf- 
porté En Efpagne & en Barbarie > S'y eft couvert, ainfi 
que tous les animaux de ce pays, d'un poil long, fin & 
foyeux.'Le dogue , tranfpotté d'Angleterre en Dané- 
marck, eft devenu pétit Danois, & le même perit Da- 
hois tranfporté dans des elitmats exceflivement chauds, 
tels que la Guinée , au bout de trois ou quatre ans, ya 
dégénéré au point de perdre 12 voix, de ne point 
aboyer , de ne faire qu'heurler triflement, de perdre 
tout-à-fait le poil & d'être aufi défagréable à la vue 
qu'au toucher, C'eft ce chien dont la tace a été tranf- 
portée en Turquie, où on 2 multiplié, ce qui l'a fait 
nommer improprement chien Turc; ceft avec M. de 
Buffon, dit M. Valmont de Bomare, qu'il faut fuivre 
en détail toutes les variétés des chiens occafionnées 
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par les climats, l'abty, la nourriture , l'éducation, & 
voir la double origine des races metives, c'eft-à-dires 
produites du mélange de ces premières variétés occa- 
dionnées par l'influence des climats 

On diftingue communément, dans le commerce و‎ 
trois clafles de chiens ; و‎ on place dans 2 premiere les 
chiens à poils ras و‎ dans 12 feconde , les chiens à poils 
longs. & dans la troifième , les chiens qui n’ont point 
de E le chien Turc eft le feul de cette dernière 
012/16 ; quand on l’accouple avec des chiens à poil, 
il en provient des chiens Turcs, mais qui ont quel- 
ques petites bouffettes de poile en différentes parties 
du corps. 

Les chiens à poil ras font le dogue d’Angleterre ou 
le bouledogue ; ce chien eft le plus hardi و‎ le plus netr~- 
veux & 16 plus vigoureux de tous les chiens; le doguin 
d'Allemagne , c'eft une cfpéce de bouledogue de la 
moyenne “efpêce : ; le petit doguin qui n'eft pas plus 
gros que le poing ; ces trois variétés de chien peuvent 
trés-bien conitituer une famille de certe première 
clafle ; on placera dans la feconde ie grand Danois, 
efpéce de chien très belle & très-recherchée , qui fe 
plait à fuivre ou précéder les chevaux & les équipages و‎ 
on leur coupe les oreilles و‎ ainf qu’ aux Danois de la 
petite efpe ce, ponr leur rendre la tête plus belle, om 
eft même en ufage de couper indiftin@ement les 
oreilles à tons les chiens à poils ras, excepté fenlement 
aux chiens de chaffe ; tout le monde fait que l'Arle- 
quin, le Roquet & l’ دم‎ font des variétés de chien 
Danois, & qu'ils doivent conféquemment faire partie 
de cette feconde famille. 

Une troifième famille comprend les levriers و‎ il y 2 
le grand levrier, le levrier de la moyenne efpèce , & 
le petit; le grand, eft à poil ras ainfi que tous les 
chiens de cette clafle; mais quand ii fe trouve accou- 
plé avec l'épagneul , le levrier qui en proviént eft à 
poils longs; les ievriers en général n'ont point de nez; 
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mais ils ont l'œil excellent; ils lancent les lièvres 14 les 
attrapent à la courfe. Le levrier de la moyenne efpèce 
léve pareillement 5 lièvres ; le levrier de la petite 
efpèce eft très-rare & crês-cher, il n’a pour tout mé- 
rite que fa figure élégante ; les autres variétés de cette 
clafe font le braque ou chien courant, le limier, &l e 
921۲۲: ces trois variétés peuvent encore conftituer au- 
tant de familles و‎ le premier a les oreilles longues و‎ 
pendantes , l'odorat excellent , il quête devant le chaf- 
feur, il s'apperçoit du gibier par 6 fimple odorat; s'il 
le furprend, il fe tient en atrêt & annonce au chaffeur 
la place où eft l'animal; il défigne même par fon at- 
titude l'efpèce de gibier. Le' chien courant eft ordi- 
nairement blanc, ou a des taches noires & fauves ۰ 
un fond blanc; il eft fufceptible و‎ en qualité de chiens 
de chañle, de perfetions & de défauts dans la forme 
du corps. Le fecond ou le limier eft un chien muet 
qui fert 2 quêter & à détourner le cerf; il eft afez 
fort : quant au bafet و‎ il eft bas fur pattes; celui à 
jambes torfes peut être regardé comme un rachitique, 
dont l'efpèce s'eft perpétuée ; ce chien vient originai- 
rement de Flandre ; il eft bon pour la chaffe des ani- 
maux qui s’entérent, tels que les blaireaux, renards & 
autres ; il donne de la voix & quête bien. Ce chien a 
les pattes concaves en dedans, ce qui lui donne beau- 
coup de facilité pour fouiller dans la terre, auf le 
nomme-t-on pour l'ordinaire chien de terre, 

Les chiens de la feconde clafle , autrement à poils 
longs ر‎ font les épagneuls de la grande & petite 04665 
ils ont le poil life, de moyenne longueur; ils font 
d'autant plus eftimés que les poils des oreilles & dela 
queue font longs & foyeux. Les épagneuls noirs & blancs 
font ordinairement marqués de feu fur les yeux ; les 
Épagneuls chaflent très-bien , ils donnent de la voix و‎ 
forcent les lapins dans les brouffailles, & chalfent le 
nez bas. 


L'épagneul noir و‎ connu plus particulièrement fous 


http://rcin.org.pl 


toS CHI 
le nom de grédin و‎ eft totalement noir ; quand les gré« 
dins ont les fourcils marqués de feu , ils changent de 
nom & fe nomment ۰ 

Le bichon eft une efpèce de chien très-petit qni étoit 
autrefois fort à la mode; il étoit fi petit que les dames 
le mettoient dans leur manchon ; tout fon corps, & 
fur-tout fa tête, étoit recouvert de grandes foies litfes 
& pendantes. On s'eft dégouté de cet animal & il eft 
auellement très-rare. Le chien lion ne diffère du 
bichon que par fa partie poftérieure qui eft garnie de 
poils plus courts. Le chien loup eft recouvert d'un poil 
long, doux , foyeux. Le chien de Syberie eft prefque 
la même chofe que le chien loup ; il a feulement pour 


différence la tête qui fe trouve garnie de poils aul 


longs que le refte du corps ; les barbets de la grande 
efpèce font des plus reconnoiffables par leurs poils 
frifés, ils vont très-bien à l’eau & font excellens pour 
la chaffe des oifeaux aquatiques ; les barbets de la pe- 
tite efpêce ne vont point à l’eau; les barbets pafent . 
pour être de tous les chiens les plus attachés à leurs 
maîtres. On voit fouvent des chiens qui n'ont le poil 
ni ras ni long; on nomme communément ces fortes de 
chiens , chiens de boucher ou dogues de forte race $ 
les chiens des rues reffemblent à tous les chiens en gés 
néral fans reflembler à aucun en particulier, parce qu'ils 
proviennent de différens mêlanges. 

M. de Buffon rapporte trente variétés de chien, fans 
celles, dit-il و‎ qu’il ne connoît pas; de ces trente va- 
116665 il y en a dix-fept que l’on doit rapporter à lin- 
fluence du climat ; favoir و‎ le chien du berger و‎ le chien 
loup, le chien de Siberie, le chien d’Iflande & le chien 
de Lapponie ر‎ le mâtin, les levriers, le grand danois 
& le chien d'Irlande و‎ le chien courant و‎ les 020168 و‎ 
les 02/1665 و‎ les épagneuls & le barbet, le petit danois, 
le chien Turc & le dogue ; les treize autres qui font, 
le chien Turc mêlé, le levrier à poils de loup , le 
chien bouffe, 16 chien de Malte ou bichon, le roguet, 
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łe dogue de forte race, le dognin ou mopfe, le chien 
de Calabre , le Burgos, le chien d’Alicante , le chien 
lion, le petit barbet و‎ & le chien qu'on appelle artois و‎ 
iflois ou quatre-vingt, ne font que des métis qui pro- 
viennent du mêlange des premiers. 

On reconnoît l’âge des chiens à la blancheur de 
leurs dents, qui jauniffent & s’Émouflént à mefure que 
l'animal vieillit, & principalement a des poils blan- 
châtres qui commencent à 021010۲6 fur le mufeau; la 
durée ordinaire de leur vie eft d'environ quatorze ans و‎ 
les mâles s’accouplent en tout temps ; la chaleur des 
femelles dure pendant quatorze jours ; elles ne fouffrent 
l'approche du mâle que vers la fin de ce temps, & elles 
entrent en chaleur deux fois pat an ; quand ces ani- 
maux font une fois accouplés, ils ne peuvent être fé- 
parés de force fans bleffer la femelle; le temps de la 
portée de la chienne eft de deux mois & deux ou trois 
jours ; quand elle met bas و‎ elle coupe و‎ dit-on, avec 
{es dents le cordon ombilical & elle mange l'arrière- 
faix; les nouveaux nés qui fe nomment petits chiens, 
n'ouvrent les yeux qu’au bout de quinze jours; la mêre 
les léche fans cefe & avale leur urine & leurs excré- 
. mens; quand on les lui enlève و‎ elle: va les chercher 
& les prend à fa gueule avec beaucoup de précaution, 
elle commence toujours, à ce qu'on prétend, par le 
meilleur, ce qui détermine fouvent le choix des chaf- 
feurs ; le nombre des petits chiens par portée eft d'en- 
viron cinq ou fix, & même davantage. 

Le chien eft peut-être de tous les animaux connus 
& à connoître, celui qui a le plus d'inftin& و‎ qui s'at- 
tache le plus à l'homme & qui fè prête avec 12 plus 
grande docilité à tout ce qu'on exigg, de lui, comme 
on l’a déja obfervé au commencement de cet article, 
d’après le célèbre M. de Buffon ; le naturel de cet ani- 
mal le porte fur-tout à chafler les animaux fauvages 5 
11 on ne l’avoit pas apprivoifé و‎ fes mœurs ne différe- 
roient guères de celles du loup & du renard, mais on 
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la élevé dans les maifons, & en l'y élevant on ef para 
venu à connoître toutes fes bonnes qualités ; celle qu'on 
admire le plus en lui, parce qu'elle nous flatte d'avan- 
tage , eft la fidélité avec laquelle il nous demeure at- 
taché; on a vû refter conftamment fur le tombeau 6 
leurs maîtres des chiens qui ne pouvoient vivre fans 
eux; on raconte quantité de faits aufli avérés que fur- 
prenans fur la fidélité de l'animal en queftion ; la per- 
fonne 2 laquelle il s'attache, ne pourroit fe défaire de 
{a compagnie qu'en le faifant mourir, il fait la retrou- 
ver malgré toutes les précautions qu’ elle peut em- 
ployer; 1 organe de l'odorat, qu’il paroît avoir plus fin 
& plus parfait qu'aucun autre animal, le fert merveil- 
leufement dans cette forte de recherche, & lui fait re- 
connoître les traces de fon maître dans un chemin, 
même dans un carrefour, plufieuts heures, pour ne pas 
dire و‎ pluñeuts jours après qu'il a pañlé ; M. Boyle 
rapporte un exemple de ce que nous avançons : une 
perfonne de qualité, dit cet auteur, voulant éprouver 
fi un jeune limier étoit bien inftruit, envoya quelqu'un 
de fes domeftiques fe promener à une ville éloignée 
de quatre milles, & Jui ordonna de pañler de la à une 

autre ville qui 60016 2 trois mille plus loin : le chien, 
fans avoit vô l’homme qu'il devoit aller chercher, 
fuivit fes traces و‎ guidé uniquement par l'odorat, & 
{e trouva nonobftant le grand nombre de gens qui al. 
foicnt au marché de ladite ville & de voyageurs qui en 
evencient. Quand il y arriva و‎ il pafla droit par les 
rues fans s'arrêter aux gens qu'il rencontroit, & ne 
cefa point de courir qu'il n'eût atteint la maïfon ou 
toit l'homme qu'il cherchoit ; il le trouva dans une 
chambre haute de la maïfon و‎ au grand étonnement 
de ceux qui l’avoient fuivi. 

La fupériorité de la 886/6 de l'odorat dans les 
chiens dépend, felon les phyficiens, de 12 membrane 
0102001۲6 و‎ & de l'exercice continuel que ces animaux 
font de cet organe. On peut cependant añurer que ce 

fens 
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fens e% pour eux un vrai don de la nature ; mais cet 
animal a d'autres qualités qu'il femble avoir de lé- 
ducation , & qui prouvent combien il a d'inftin®, 
même pour les choles qui paroïffent hors de fa portée; 
comme de connoître à la façon dont on le regarde , fi 
l'on ef irrité contre lui , & d'obéir au fignal d'un 
fimple coup d'œil. 

L'inftin& du chien eft fi fût qu'on lui confie la garde 
& la conduite de plufeurs autres animaux; il les maî- 
trife comme fi cet empire lui étoit dû, & il les défend 
avec une ardeur & un courage qui lui fait affronter les 
loups les plus terribles. L'homme s'aflocie le chien dans 
la pourfuite des bêtes les plus féroces ; il le commet 
même à la garde de fa propre maifon ; nous ne fai- 
fons que rapporter ici plus au long ce que nous avons: 
déja dit à la tête de cet article, afin de mieux faire 
connoître cet animal fi intéreffant pour nous, Ce chien, 
qui un moment auparavant a montré tant de courage 
& qui 2 employé tant de rufes, lorfqu'il a chañé, de- 
vient à l'inftant de la plus grande docilité pour fon 
maître ر‎ fait faire mille gentillefes, lorfque nous dai- 
gnons le faire fervir à nos amufemens ; la fidélité, la 
fagacité & la docilité du chien font admirables ; aufi 
l'avons-nous, pour ainfi dire , 200016 à notre compa- 
gnie ; il fe nourrit de tout ce que nous mangeons; il 
habite avec nous ; il nous accompagne lorfque nous 
fortons ; il 2 part à notre joie & à nos divertiflemens : 
cet animal fait plaire au point qu'il y 2 bien des gens 
qui le portent partout avec eux & qui le font coucher 
dans leur lit; il s'y en trouve qui ont pour le chien de 
l'attachement jufqu'à la folie. 

Dans les grandes villes de 12 Turquie il y 2 des 
hôpitaux fondés pour les chiens ; on leur 121/16 même, 
dans ces pays, dit Tournefort, des penfions en mou- 
rant ; & il s'y trouve des gens à gage pour exécuter 
les intentions du teftateur : fi on vouloit rapporter 
toutes les anecdotes curieufes concernant les chiens, un 
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fimple article ne fuffiroit pas, il faudroit des volumes 
entiers ; dans les mémoires de l'académie royale des 
fciences de l'année 1715 و‎ il eft fait mention d'un 
chien qui parloit , M. Leibnitz l'a entendu. M. l Abbé 
Ouchier rapporte , dans le journal de fon voyage au 
Nord, que les Lapons ont des chiens qui fe grondent 
d’une façon fi fingulière qu'on croiroit entendre des 
chats. 

Le propre du chien eft d’abboyer, de ravaler ce 
qu'il 2 vomi, de fe venger far la pierre qu'on lui a 
jettée , de flatter en remuant la queue ça & là, & de 
la porter retrouflée comme un ornement; la queue lui 
fert en quelque façon de parure ; ceft donc à tort 
qu'on eft dans l'ufage de la lui couper. Cet animal eft 
d'un tempérament chaud & fec; il eft enclin à la co- 
lère, vorace, lubrique. On lit, dans l’hiftoire de l'a- 
cadémie royale des fciences , qu'une chienne Danoife 
pleine , & prête à mettre bas , ayant été oubliée & en- 
fermée dans une maifon de campagne , fut retrouvée 
au bout de quarante & un jours couchée fur un lit, 
vivante, mais ne pouvant fe foutenir & fans aucun 
figne de rage. On ne vit aucun refte de fes petits ni 
de fes excrémens , elle s’en étoit probablement nour- 
tie, de même que de fon lait; on s'apperçut aufi 
qu'elle avoit mangé une partie de la futaine d'un ma- 
telat qu'elle avoit tout brifé, & de 12 laine du de- 
dans qu'elle avoit entièrement bouleverfée; on donna 
de la nourriture à cette chienne & elle revint peu-à- 
peu de fou extrême langueur. M. Duhamel parle d’une 
autre chienne qui a été fix femaines fans rien manger; 
finon la paille d'une chaife qui étoit dans le lieu ou on 
l'avoit enfermée , elle avoit aufli bu de l’eau; elle vé- 
cut fort bien après cela. 

Il y 2 une haine irréconciliable entre le chien & le 
loup; on a cependant vû , à ce qu'on rapporte dans 
l’hiftoire و‎ un loup garder un troupeau de moutons 
avec des-chiens; un autge trait à peu près femblable 
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qu'on débite encore à l'occafion des chiens de chañe, 
c'eft que malgré l’inclination que ces animaux ont de 

ourfuivte des cerfs, des daims & des chevreuils dans 
les forêts و‎ ils ne font aucun mal à un faon qui a été 
élevé parmi eux. Dans la citadelle de Londres on a 
vû un petit chien qui, ayant été élevé avec un lion dès 
le bas âge, contracta une fi grande familiarité avec 
lui qu'il le mordoit même quelquefois , tant il eft vrai 
que l'habitude l'emporte même fur la nature : on 
pourroit rapporter ici plufeurs autres anecdotes à peu 
près femblables, 

Nous avons rapporté, au commencement de cet 
article, une divifion générale des chiens felon leurs 
races, mais dans l'économie champêtre on les divife 
différemment, on 2 égard aux fervices que nôus en 
tirons; on diftingue en conféquence trois fortes de 
chiens, ceux de baffe-cour , ceux de chafe, & ceux dé 
berger ; nous ne parlons pas ici des chiens d'amufe- 
mens, d'autant qu'ils font prefque toujours des ani- 
maux inutiles, 

Les chiens de baffe-cour font deftinés à la garde 
des maifons & font abfolument nécefaires à la cam- 
pagne; il faut qu'ils foient grands , vigoureux & har- 
dis, qu'ils effrayent en abboyant , mais qu’ils ne foient 
pas exceflivement méchans : on ne les lache que la 
nuit; pendant le jour on les tient à l'attache dans 
leur loge. 

Quant aux chiens de chafe, on en emploie un très- 
grand nombre d’efpèces différentes, ou pour mieux 
dire, de races, & on les varie fuivant les différentes 
chañes qu'on veut faire, Les bafets chaffent le lièvre 
& le lapin, & fur-tout les animaux qui s’enterrent, 
tels que les blaireaux و‎ les renards , &c, aufli les ap- 
pelle-t-on vulgairement chiens de terre, Ils ont la 
queue en crouppe, les pates de devant concaves en 
dedans ; ils font ordinairement noirs, ou roux & à 
Semi poils, ainfi que nous l'avons déja dit; ces chiens 
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font longs de cotfage, très-bas , & 262 bien coëffés ; 
ils donnent de la voix & quêtent bien. 

Les braques chaflent le lièvre fans donner de la 
voix, & arrêtent fort bien la perdrix, la caille, &c. 
ll y en a de toute taille; tous font ras de poil, hardis 
& infatigables. 

Les meilleurs chiens couchans viennent d’Efpagne, 
font grands, forts & legers; ils arrêtent tout , à moins 
qu'on ne les ait autrement dreflés ; les épagneuls con- 
viennent dans les pays couverts; ils donnent de la voix, 
chafent le lièvre & le lapin & même quelquefois ar- 
rêtent la plume; ils ont peu de force, mais beaucoup 
de courage, & le nez excellent ; les barbets vont à 
l'eau ; les limiers font hauts و‎ vigoureux & muets; ils 
fervent à quêter & à détourner le cerf ; les dogues 
font vigoureux & aflaillent les bêtes dangereufes ; les 
levriers font hauts de jambe, chañent avec vitele & 
à l'œil fur prefque toutes les bêtes, mais fur-tout le 
lièvre ; les chiens courans fe fubdivifent en trois famil- 
les ; ceux qui chañlent la grande bête font dits de race 
royale ; on donne le nom de race commune à ceux 
qui chafent le chevreuil, le loup & le fanglier ; ceux 
qui chaflent le renard, le lapin, le lièvre, font fur- 
nommés chiens baubis ou bigles, 

On a égaid dans les chiens courans à la couleur du 
poil ; les blancs ne font pas communément propres pour 
toute forte de bêtes , mais ils font excellens pour le 
cerf, fur- tout lorfqu’ils font entièrement blancs ; on les 
préfère aufli à tout autre pour le lièvre و‎ ces fortes de 
chiens ont un inftinét particulier à bien faire ce à 
quoi ils font deftinés ; ils font beaux chaffeurs ; ils ont 
toujours la queue fur les reins ; ils chaflent très bien 
dans les chaleurs, ont le nez excellent, & la menée 
belle , font rarement pillards & paflent 2/162 les eaux, 
excepté en hiver , d'autant que le froid les pénètre plue 
tôt que les autres , parcequ'ils ont le poil moins longs 
ils ne fonc cependant pas propres À mettre à la main, 
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parcequ'ils appréhendenr les gelées & les rofées froides 
du matin; au refte, ces chiens ne paient pas pour 
être maladifs. 

Le poil noir dans un chien courant, n'eft point à 
rejetter, fur-tout lorfque les marques qu’il a d’ailleurs 
{ont blanches & non pas rouges; ce chien n'oublie point 
les leçons qu'on lui donne & eft très-obéifant , au lieu 
que celui qui a des marques rouges eft pour l'ordinaire 
trop ardent & fort difficile à corriger ; un chien noir à 
marques blanches a pour l'ordinaire beaucoup de har- 
diefe ; il chañe bien ; il eft fort & robufte ; il tient 
long temps fur pied; il a le nez très-bon & ne quitte 
point le change ; quand ils’agic de battreles eaux, il ne 
les craint point, ainfi que le blanc و‎ dans quelque faifon 
que cc puifle être ; il n’eft pas plus maladif que le blanc; 
il iroit prefque de pair avec ce dernier, s'il avoit autant 
de patience ; on ne l'emploie gucres que pour le cerf. 

S. Louis fit venir de Tartarie des chiens courans d'une 
race particulière, dont le poil étoit gris; parmi les 
chiens de cette couleur il s'en trouve qui font bons & 
d'autres qui ne font propres qu'à rejetter, Les perits qui 
proviennent d'une race de chien courant, couverte par 
un chien qui n'en étoit pas & vice verfä, ne valent ab- 
{olument rien. 

Les chiens gris font fages, ne coupent prefque ja- 
mais & fe rebutent rarement de requêter. Ils n'ont pas 
à la vérité l'odorat bien fin, mais en revanche ils font 
infatigables à la chade ; ils font d'une complexion 
três-robuite; le froid ou le chaud leur- eft tres indif- 
férent. On fe fert rarement des chiens gris pour la 
chade du 6۰۸ 

Le chien fauve eft le moins eftimé de tous; il a le 
poil rouge, tirant fur le brun; il ett érourdi, trapatient, 
lorfqu'une bête qu'il chalfe tourne; il aime naturelle- 
ment pour lors de prendre les devanis, ce qui له‎ un 
défaut eilentiel ; c'eft pour cette raifon qu'on ne l'em- 
ploie que contre les loups & les bêtes noires, qui 
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tournent rarement, Ces chiens vont trop vite, ctient 
fort peu, fur-tout dans les grandes chaleurs ; ils font 
difficiles & à inftruire & à corriger, & très-pillards و‎ 
ils ne gardent pas fort fouvent le change ; ils font plus 
maladifs que les autres, à caufe de leur trop d'ardeur 
qui les fait chafler au-delà de leurs forces. 

Voyons actuellement les marques qui carattérifent 
un bon chien courant ; pour qu'il foit tel, il faut qu'il 
ait les oreilles longues, larges & épaiifes و‎ débordant 
feulement de quatre doigts le nez; le poil doux, délié 
& touffu , la tête plus longue que groffe , le front 
large , l'œil gros & gai, une petite marque au front, 
qui ne defcende pas au-deflous des yeux ; il faut en 
outre que ce chien foit bien 2۷216 و‎ que fes épaules ne 
foient ni trop étroites, ni trop larges, que fes reins fe 
courbent en arc, que fa cuifle foit trouflée , fon jarret 
droit, fa jambe nerveufe و‎ fon pied petit & fec , fes 
ongles gros & courts, & que ce chien ne foit pas fur- 
tout erzoté. 

Les chiens courans qu’on deftine pour la 62016 du 
fanglier doivent être grands, traverfés & bien épais de 
corps, parcequ'ils ont و‎ à 12 pourfuite des bêtes fauves, 
beaucoup de fatigues; on fe fert encore quelquefois 
de levriers pour la 68286 du fanglier, & en ce cas ils 
doivent être de grande taille و‎ bien traverfés ; il faut 


encore que leur tête foit large, leurs yeux gros & étin- 


celans, les reins larges & élevés و‎ de même que les 
épaules & le poitrail; les gris mêlés de noir, les rou- 
ges de feu , les tifonnés, ceux qui font tout noirs & 2 
gros poil , doivent être préférés aux autres; en général 
toute efpèce de chiens aime naturellement à chaffer au 
noir ; il faut bien fe donner de garde de les mettre 
d'abord fur les voies d’un grand fanglier ; il les tueroit 
infailliblement s'ils n'étoienc pas aflez inftruits pour 
s’en défendre, 

Pour fe procurer de bons chiens, il faut choifir des 
chiennes de bonne race, & les faire couvrir par des 
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chiens beaux, bons & jeunes ; afin que les petits vien. 
nent en bonne faifon , il faut faire couvrir les chiennes 
en décembre & janvier ; on peut les mettre en cha~ 
leur dans ce temps là par la compagnie d’une chienne 
chaude ; on aura grand foin de 12 chienne, quand elle 
eft pleine & quand elle nourrit fes petits ; on les lui 
laiflera trois mois, & on les maintiendra avec elle 
fur la paille dans un endroit chaud. On eft dans l'ufage 
de couper, à ces petits, le bout de la queue au bout 
de quinze jours و‎ ce que nous n'approuvons pas, ainf 
que nous l'avons déja dit, de même que le tendon qui 
eft au defous de l'oreille, afin que cette dernière 
tombe bien, 

Quand les petits chiens ont un mois, & même un 
peu d'avantage , on leur coupera un petit nerf fait 
comme un ver, & que quelques uns ont en effet pris 
mal à propos pour tel ز‎ pour faire cette opération, on 
prend le chien و‎ on lui ouvre la gueule avec la main, 
& s'il eft déja grand & fort, on lui met un baillon, 
après quoi on prend la langue, & avec un couteau qui 
coupe bien , on fend la peau tout le long des deux 
côtés du nerf, enfuite avec la pointe d'un couteau on 
enlève adroitement ce petit nerf; il faut prendre garde 
de ne le point rompre en le tirant, car il eft nécefaire 
qu'il foit entièrement ôté; il y en a qui pour tirer ce 
netf, fe fervent d'une aiguille enfilée d'un fil retors, 
& la faifant couler au-deffous du milieu du nerf, le 
tirent jufqu'à ce que le fil foit paflé au milieu و‎ enfuite 
en tirant avec la main , ils emportent le nerf : mais fi 
cela ne fe fait pas adroitement , le nerf fe rompt & il 
]له‎ enfuite prefqu'impoffible de tirer le refte ; c'eft 
pour cette raifon qu'on préfère la première méthode; 
après qu'on a tiré ce nerf les chiens deviennent plus 
beaux & plus gros; & fouvent faute de cette précau- 
tion ر‎ ils reftent toujours maigres & comme étiques ; 
du moins la plupart des chaffeurs le penfent ainfi. 

Les trois mois pañés’on donne les jeunes chiens à 
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nourrir au village, où on les y laiffe jufqu'à l'âge dé 
dix mois ; on recommarde, à ceux qui en prennent 
foin و‎ de ne leur point laifler manger de charogne & de 
les empêcher d'aller dans les garennes و‎ Car cela ne peut 
que leur faire du tort; on les nourrira avec du pain de 
froment & non avec du pain de feigle, parce que ce 
dernier paffe trop vite & eft d'une fubftance trop le- 
gère , ce qui ne fait acquérir aux jeunes chiens qu'un 
rable étroit, au lieu qu'un chien coutant doit l'avoit 
large; on les entretient aïnfi jufqu’à ce qu'on les retire 
pour les mener au champ parmi les autres chiens, afin 
de les accoutumer peu-à-peu de vivre avec eux. On 
commence d'abord par les coupler avec des vieux 
chiens و‎ ils s’habituent par là d'eux-mêmes a aller en 
chafle ; cinq ou fix jours d'un pareil exercice les obli- 
gent à faire comme les autres chiens avec lefquels 
ils font accouplés ; on leur apprend à fuivre en les at- 
tirant par quelques appas; pour les rendre fages, il 
faut fouvent leur faire fentir la 011186 و‎ foit lorfqu'ils 
fe battent, foir lorfqu'’ils crient à contre-temps ; on les 
vifitera aufli fouvent dans le chenil & on les y tiendra 
16 plus proprement qu'il fera pothble, On leur appren- 
dra , pendant leur jeunefle, ce qu’on leur veut fignifier 
lorfqu'on donne du cor ; pour cet effet on leur fonne- 
ta, quard ils feront dans le chenil avec les autres, 
quatre ou cinq fois le ton de grêle , afin de les animer. 
On les drefle encore au forhus ; pout y parvenir, un 
valet, aprcs s'être muni de quelques friandife ور‎ 6 
un peu d'eux , fonne du cor en criant, tya-hillaut و‎ 
pour le cerf, & v£ lut aller pour le lièvre, jufau'à ce 
que les chiens foient arrivés à lui : pendant ce temps 
12 un autre les découple en criant, écoute à lui و‎ tirez, 
tirez , tirez. On leur donne pour lors des friandifes ; 
mais dans le même temps celui qui les tenoit accou- 
plés fonne du cor & les appelle comme avoit fair le 
premier ; celui-ci, auprès duquel ils font, leur donne 
des coups dè houfline, en criant, ecoute à lui, tirez, 
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tirez; & les chiens étant retournés d'où ils étoient par- 
sis, on leur donne à manger quelque chofe comme 
auparavant, Par ce manège on leur apprend à obéir 
au fon du cor & à la voix ; c’eft là ce qu'on appelle le 
forhus. 

Pour inftruire les chiens à courir le cerf, il faut 
qu'ils ayent feize ou dix-huit mois و‎ alors on les mêne 
dans les bois une fois la femaine : fi c'eft pour forcer 
un cerf, on choiñt le temps où il eft en plus grande 
venaifon, comme dans les mois de juiilet, août & 
fuivans و‎ & perdant qu'on chafe le cerf, on obferve 
de le faire paier près d'eux quand il a été lalê par les 
chiens qui font faits à certe chade, & comme ils font 
en état alors de le pourluivre , ils s'animent à la vue 
de leur proie & ils l'atteignent ; on tue le cerf & on 
leur en donne la curée, On les menera fouvent à la 
chafe, mais il faut que ce foit dans la bonne faifon, 
c'eft-à-dire, au printemps & en automne ; quant à la 
chafe du lièvie و‎ les chiennes y font beaucoup plus 
propres que les chiens; dês qu'elles ont atteint un an, 
on peut les y mener: pour cet effet il faut avoir un 
lièvre : on le lâchera fur le lièvre ; celui-ci étant attrapé 
par le chien, on y amêne la jeune chienne & on la 
121116 tuer elle-même le lièvre ; quand ce font des 
chisns qu'on veut dreffer à cette chaffe , il faut qu'ils 
ayent près de deux ans, 

Avant de terminer ce qui concerne les chiens de 
chafle, nous allons défigner ce qu'on entend par les 
différentes épithètes qu’on leur donne quelquefois ; les 
chaleurs nomment levriers harpes ceux qui ont les 
devants & les côtés fort ovales & peu de ventre ; les 
levriers gigotés font ceux qui ont les gigots courts & 
gros, les cuifles rondes, les hanches larges و‎ & en gé- 
néral les os écartés; on entend par levriers nobles ceux 
qui ont la tête petite & longue, l’encolure longue & 
déliée, & le rable large & bien fait, & par levriers 
œuvres , ceux qui ont le palais noir. 
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Quand on parte aux levriers on leur crie , ha levriers» 
& fı ceft après le renard و‎ are , kare. Il eft inutile de 
۲626۲6۲ ici ce qu'on nomme chiens courans, nous ve- 
nons de l'expliquer 20162 au long ز‎ ils ont encore les 
noms d'allans, de gentils ; ces chiens en allant dé- 
tournent le gibier ; on appelle chiens trouvans ceux 
qui vont requerir un renard, quand même il y auroit 
vingt-quatre heures qu'il feroit 02116 ; les chiens fécrets 
font des limiers qui pouffent la voie fans appeller, ils 
fe nomment encore chiens muets ; on dit d'eux qu'ils 
rident ; les chiens babillards au contraire font ceux 
qui caquettent & qui crient hors 12 voie ; ceux qu’on 
appelle chiens menteurs و‎ cèlent la voie pour ۴ 
Je devant; quand ils font bien inftruits و‎ ils empêchent 
que le gibier ne prenne le change ; les chiens vicieux 
font aini nommés parcequ'ils chafent tout ce qu'ils 
rencontrent و‎ & qu'ils s'écartent toujours de la meute; 
le chien de bonne créance & de bonne affaire eft un chien 
docile, par conféquent obéifant quand on lui parle و‎ 
ce chien eft très-eftimé , tandis qu'on méprife les 
chiens vicieux ; il chafe de long, fent de loin le gi- 
bier & ne fe trompe point au bruit ; on donne à un 
chien l'épithere de fage, lorfqu'il chafe bien & qu'il 
tourne jufte ; les chzens de téte & ceux d’entreprife font 
ceux dont on fe fert pour chaffer au noir ; ils font har- 
dis & vigoureux ; les chiens mátins font ceux qu'on em~ 
ploie à la garde d'une maifon, ils prennent le nom de 
chiens de vautrait, lorfqu'on s'en fert à la chafe des 
betes noites; on nomme CALENS corneaux , CEUX qui 
font engendrés de chiens courans & de mâtines, ou 
۶206 verfd; ces fortes de chiens ne valent rien pour la 


chafe du chevreuil ; les chiens clabauds fons des ef- ; 


ptces de chiens courans, dont les oreilles 0211606 beau- 
coup iu-delà du nez; on défigne par le nom de chiens 
de change, ceux qui maintiennent & gardent le change 
de la bête qui leur a été donnée & mife devant eux 
Pour la challer ; les chafleurs donnent le nom de chien 
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d'aiguail à celui qui chaffe bien le matin, lotfque la 
rofée eft fur la terre, & qui ne vaut rien vers le milieu 
du jour; tandis qu'ils appellent chien du haut jour 
celui qui ne vagt rien dans l’aiguail , on dit , en termes 
de chaife, qu'un chien a belle gorge, lorfqu'il crie bien, 
qu'il a 12 voix grofle & forte, & qu'il aboie quand il 
fent le gibier ou quelque chofe d'extraordinaire. 

Par tout ce que nous avons rapporté au fujet des 
chiens , on doit être convaincu de leur utilité ; un bon 
œconome ne doit par conféquent rien négliger pour 
obvier aux différentes maladies qui peuvent leur fub- 
venir j c'eft par l'examen de ces maladies que nous 
finirons l’article qui les concerne. De tous les animaux 
que nous connoifions ر‎ les chiens font ceux qui font les 
plus fujets à la rage ; cette maladie leur provient de 
pluñeurs caufes, ou elle a été occañonnée pat la di- 
ferte de boire & de manger pendant quélques jours و‎ 
ou quelquefois, fuivant M. Mead و‎ fameux médecin 
Anglois, par la mauvaife qualité des matières corrom- 
pres dont ils fe nourrillent 21162 fouvent , ou encore 
par le défaut d'une abondante tranfpiration après avoir 
long-temps couru ; 12 rage rend les chiens furieux و‎ 
ils s'élancent indifféremment fur les hommes & fur les 
animaux, même fur ceux de leur efpèce ; ils les mor- 
dent, & leur morfure communique la même maladie 
fi on n'y apporte bien vîte remêde; nous avons donné, 
dans nos lettres fur les minéraux, une diflertation fur 
la rage, nous en avons fait voir les différensfymptomes و‎ 
& nous y avons rapporté , d’après plulieurs médecins 
célèbres, le remède qui convient le mieux à ce gente 
de maladies , fans cependant être infaillible; les bains 
froids & les immerfons dans la mer ont été mis en 
ufage pour le traitement de la rage, quelquefois même 
encore fans fuccês ; on a eu aufli recours aux remèdes 
caimans & aux antifpafmodiques, & on en a remat- 
qué fouvent de très-bons effets. M. Nugent , doéteur 
médecin à Baile و‎ parle fpécialement de ces fortes de 
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médicamens dans fa differtation fut la tage; l'Emery 
confeille و‎ en pareils cas و‎ l'ufage fréquent des fels vo- 
latils, Quand on a un chien enragé, le moyen le plus 
fûr eft de s'en défaire, pour éviter tous les accidens 
qui en pourtoient réfulter. 

M. Petit , chirurgien, rapporte , dans l’hiftoire de 
l'académie des fciences de l’année 1723, un moyen 
pour connoître fi le chien qu'on a foupçonné être en- 
tagé, & dont on s'eft défait pour cet effet , eft vrai“ 
ment enragé ; il faut , dit-il, frotter 12 gueule, les 
dents & les gencives du chien mort avec un morceau 
de chair cuite que l'on préfente enfuite à un chien 
vivant ; s'il le refufe en criant & hurlant, le mort 
étoit enragé « s'il le reçoit & le mange, il n'y a rien 
à craindre pour ceux qui en auroient pû être mordus. 

Les catarrhes font des maladies fort communes au 
genre d'animaux dont il s’agit dans cer article ; ce font 
des eaux qui leur diitillent de la têre & qui leur caufent 
fouvent une enflure à la gorge ; quand les chiens en 
font attaqués, on eft dans l'ufage de leur graifer la 
partie malade avec de l'huile de camomille و‎ & on les 
lave avec du vinaigre & du fel. 

Les trop grandes fatigues que les chiens endurent à 
la chade, & les frimats qui les morfondent pour lors, 
leur caufent une autre maladie qui n'eh point commune 
chez eux, c'eft le Aux de ventre ; cette maladie eft cone 
tagieufe , par conféquent, la première chofe qu'on doit 
obferver, lorfqu'on en voit quelques-uns qui en font 
atteints, c'eft de les féparer des autres chiens & de les 
mettre dans un endroit ou ils puifent être chaude- 
ment; on leur donne enfuire de la nourriture fans fel 
avec du potage auquel on afocie de la terre و166‎ 
en cas que ce remède ne fe trouve pas fufifant , on fait 
ufage de farines de fêves ; on en fait de 12 bouillie fort 
épaite , dans laquelle on mêle pareillement de la terre 
figillée ; on donne cette bouillie au chien malade, qui 
en guérit prefque toujouts, pourvu qu'il foit jeune. 
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Les chiens, pour avoir les reins trop échauffés, font 
quelquefois attaqués d'une difficulté d'uriner qui les 
tourmente prodigieufement, & les expofe fouvent au 
danger de périr fi l'on n'y apporte du remède ; l'in- 
flammation furvient pour lors & la gangrène fuccède ; 
on leur prépare , dans ce cas, un breuvage avec une 
poignée de guimauve , autant de feuilles d’alkekenge, 
de racines de fenouil & de celles de ronces ; on fait bouil- 
lir le tout enfemble dans du vin blanc, & on réduit 
cette décoction à un tiers. On prétend que la décoétion 
de racines d'afperges , qui eft, comme on fait, un très- 
bon diurétique pour les hommes, feroit mortelle pour 
un chien qui 6۰ 

Le chiendent eft la plante dont les chiens font com- 
munément ufage quand ils font malades ; cette plante 
les purge. Dansle 1160110802116 œconomique on rapporte 
un purgatif qu’on dit excellent pour les chiens braques 
de ferme. Vous dépécez à cet effet, dit le rédacteur 
de ce didtionnaire, une tête de mouton ; vous la faites 
cuire dans quatre pintes d'eau jufqu'à réduction de 
deux pintes ; vous mettez enfuice le bouillon dans un 
plat, où vous avez auparavant taillé du pain noir & 
faupoudré d'un peu de fleur de fouffre. Tout le pain 
étant bien imbibé vous tâtez avec le doigt s’il n’eft pas 
trop chaud; car dans ce cas il brûleroit le braque & 
le rendroit enragé ; s'il étoit au contraire trop froid و‎ 
il n'opéreroit pas; on ne donnera point au chien ni la 
chair, ni les os, car il pourroit bien enfuite manger 
les cailles & les perdrix fous le filet ; on lui fera 
prendre ce remède à jeun; le foir précédent on ne le 
fera manger que médiocrement و‎ afin qu'ille prenne 
plus volontiers ; s’il en refte, on le fera rechauffer & 
on le lui donnera le foir pour achever de le purger; 
on le laifleradéraché dans une chambre pendant deux 
jours , pour qu'il fe vuide & reprenne des forces. 

En 1763, il regna parmi les chiens une efpèce de 
maladie épizootique qui en fit périr beauçoup 5 
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M. Defmats, médecin penfionaire de la ville de Bou- 
togne, publia en ce temps une lettre très-intéreffante à 
ce fujet; comme ce morceau eft prefque le feul rai- 
fonné qui ait paru jufqu'à préfent fur les maladies des 
chiens, nous avons penfé ne pouvoir mieux faire que 
de le rapporter dans ce didtionnaire , qui eft unique- 
ment deftiné à tranfmertre la plupart des pièces fugi- 
tives qui ont été publices fur les maladies des bef- 
tiaux. 

Galien range le chien , dit M. Defmars , parmi les 
animaux les plus fecs, les plus chauds & les plus mai- 
gres ; fa rate eft, fuivant cet ancien médecin , très- 
noire ; fes os font fort durs , moins cependant que ceux 
de la chèvre & de la brebis , & fa chair produit des 
fucs mélancoliques dans ceux qui en mangent; les in- 
tempéries , qui augmentent les fucs atrabilaires en 
quantité & en qualité, font par conféquent nuifibles 
à certe efpèce d'animaux; telles font par exemple les 
conftitutions autumnales , dans lefquelles le froid des 
hivers & la chaleur des étés font exceflifs & accom- 
pagnés l'an & l’autre de fécherelles continuelles. 

Le printemps & la plus grande partie de l'été, en 
1762 و‎ avoient été fort chauds & fort fecs و‎ ce font les 
0100۲65 termes de M. Defmars ; le dernier mois de 
l'été & le premier de l'automne furent pluvieux , & 
depuis ce temps jufqu'à la fin de juin de l'année fui- 
vante , les froids & la féchereffe fe foutinrent conftam- 
ment; les pluies furent rares & modiques, & les vents 
qui dominoient, orientaux ou feptentrionaux. 

Vers le folftice d'été , époque de la maladie canine و‎ 
les vents du midi ayant repris le deflus, la faifon de- 
vint humide & pluvieufe و‎ & tour l'été fe pafla fans 
chaleurs. 

La maladie seft montrée depuis le mois de juillet 
jufqu'à la fin de l'automne, Le fymprôme le plus géné- 
ral & le premier que l’on remarquoit dans ces ani- 
manx ر‎ étoit une grande foibleile qui les faifoic chan- 
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celer en marchant & tomber à chaque pas; la plupart 
toufloient & haletoient ; ils rejettoient par Ta gueule 
& les narines , des humeurs pituiteufes & glaireufes ; 
leurs yeux éroient éteints و‎ chaflieux, couverts d'une 
humeur 622116 & difficile à détacher ; ils tomboient 
dans une extrême maigreur; les uns périfloient en peu 
de jours ; d'autres après plus d’un mois de maladie ; 
quelques uns moururent fubitement attaqués de ver- 
tiges. À l'ouverture d'un cadavre on trouva un affaif- 
{ement confidérable au cerveau , le poumon gâté & 
l'eftomac plein d'humeurs putrides d’une odeur infup- 
portable. 

Cette maladie ne s’eft pas bornée à une feule ville, 
à une feule province و‎ elle 68 étendue à des diftances 
confidérables & à fait beaucoup de ravages ; c'eft donc 
dans l'air & non dans les eaux ou dans les alimens qu'il 
en faut chercher les principes ; on fe gardera bien à 
cette occafion de penfer que ces aftres aient pû verfer 
fur notre atmofphère des influences qui , fans nuire 
aux autres cfpôces des quadrupèdes , ont été peftilen- 
tielles à la race canine ; on eft revenu depuis fort long. 
temps de pareilles chymères, M. Defmars, pour mieux 
traiter l'épidémie canine dont il s'agit, rapporte cer- 
tains points élémentaires d'où il! part و‎ le printemps, ` 
fuivant les anciens, augmente la partie rouge ou le fang 
dans nos corps; l'été , l'humeur bilieufe ; l'automne, 
12 mélancolie ; l'hiver , la pituite ; chacune de ces hu- 
meurs augmente ou diminue à proportion de la cha- 
leur, de la froidure , de la fécherefle & de l'humidité 
des faifons ; dans les conftitutions annuelles , tantôt 
l'hiver fait la plus forte impréflion, tantôtle printemps, 
quelquefois l'été , d'autre fois l'automne ; les maladies 
d'été cefent en hiver, & réciproquement celles de 
l'hiver en été. 

Lorfque l'hiver arrive, dit Hipocrate , la bile fe re- 
froidit ou diminue par l’abondauce des plaies & la 
longueur des nuits, Durant le printemps, s'il eft doux 
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& modéré , les cerveaux fe purgent de la pituite accu- 
mulée pendant l'hiver; mais s'il eft froid & boréal ; 
l'humeur pituiteufe refte fous une forme concrète ; & 
lorfque les vents du fud foufflent en été & amènent 
les pluies و‎ la fonte des humeurs ne peut manquer d'oc- 
cafonner des maladies : de-là viennent les flux & les 
hydropifñes qu'on obferve après un printemps froid & 
précédé d'un hiver doux & pluvieux, 

D'après ces principes M. Defmars demande, dans le 
cas que le froid & la fécherefle aientregné, tant dans 
l'hiver que dans le printemps, & même dans la plus 
grande partie de l'automne qui les 2 précédés, ce qui 
eftarrivé précifément dans l’année 176 3, quelles feront 
les maladies qui doivent regner durant ces faifons 
froides & féches, ainfi que dans le couts d'un été froid 
& humide qui vient à la fuite. La fécherefle conftante 
dans ces trois faifons n'a pû produire la même pituite; 
les cerveaux ont dû conferver une forte de concrétion, 
n'ayant point été purgés en temps convenable. On 2 
par conféquent dû obferver , durant cette longue i= 
chereffe, quantité de maladies caufées par la mélan- 
colie, des flux hémorrhoïdaux, des vomiflemens noirs, 
des flux noirs, des démences , des cancers, des pleu- 
réfies , des péripneumonies atrabilaires و‎ fur-tout dans 
les campagnes, des toux convulfives ; toutes ces mala- 
dies devoient être longues & d'un jugement difficile, 
Telles furent effeétivement les maladies regnantes dans 
les fix premiers mois de l’année 1763. 

Dans la conftitution froide & féche de l’année 1741; 
obfervée à Modène par Ratmazzini, ainfi que dans 
celle de 1740, qui a été décrite par le doéteur Hux- 
ham à Plymouth و‎ les maladies de poitrine regnoient; 
on trouva à Modène, dans la plupart des cadavres, 
des polypes formés dans le cœur ou Gans l'aorte, & le 
fang qu'on tiroit prenoit une confiftence polypeufe و‎ 
à Plymouth le fang étoit plus épais & plus tenace qu'il 
n'eh ordinairement ; il étoit abfolument comme de la 

glu و‎ 
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glu; le froid & 12 fécherefle , lorfqu'ils font exceffifs 
& qu'ils durent trop longtemps و‎ condenfent le fang 
& le dépouillent de fes parties les plus fubriles & les 
plus actives ; la railon de cette condenfation paroît 
fenlible par les effets connus du froid qui rapproche 
toutes les parties des corps & les réduit 2 ùn moindre 
volume ; d'ailleurs و‎ Hypocrate nous apprend que les 
conftitutions borcales, tant générales que particulières, 
conftipent les corps, arrêtent les déjetions , d'où م6‎ 
fulte un état pléchorique & une irruption ou regorge- 
ment fur les vifcères qui réfiftent le moins ; la pléthore 
doit 52661010۲6 en raifon directe de la voracité de l'ani- 
mal & enraifon inverfe de fa tranfpiration & des perres 
qu'il fait par les autres conduits ; mais prefque toute la 
portion la plus tenue & la plus fubtile s'évapore dès 
que la rigidité des fibres s’affoiblira par l'action des 
vents méridionaux & de l'humidité ; l'animal fe trou- 
vera furchargé d'humeurs groflières, qui en fe décom- 
pofant s'écouleront & produiront diverfes maladies fe- 
lon les ۷166۲65 qu'elles affeteront ; on connoît qu'alors 
la difolution fuccède à l'accumulation , la foibleffe 2 
la tenfion, 12 phtyfe à la pléthore; ainfi les funeftes 
effets des faifons immodérées ne fe manifeftent pas 
toujours fous le regne de l'intempérie ; fouvent les 
cotps fuccombent, lorfque les caufes externes viennent 
à celler; appliquons actuellement ces principes , con- 
tinue M. Defmars, 2 l'efpèce canine, Le chien eft fec 
& nerveux ; il ne fue point; il mange beaucoup ; fa fé- 
chereife eft telle que l'eau lui eft encore plus عفد که‎ 
que la nourriture ; il boit fouvent & abondamment $ 
on croit même vulgairement que lorfqu'il manque 
d'eau pendant longtemps il devient enragé ; la conf- 
tipation du ventre lui eft ordinaire, Il paroît faire des 
efforts & fouffrir toutes les fois qu'il rend les excré= 
mens, non pas, comme dit Ariftote, parceque les in- 
teftins deviennent plus étroits en approchant de 2۰ 
aus; car dans le chien comme dans les autres animaux 
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ls gros boyaux s'élargiffenc toujours de plus en pluss 
mais à caufe de la féchereile de fon tempérament , les 
chie ont réliité tant qu'ont duré les vents orientaux 
& feprentrionaux ; les fucs qui s’'accumuloient jour- 
nellement. étoiert encore maïtrifés par la réfiftance 
des vailleaux foutenue du refort exterieur de l'air و‎ 
mais loifque. ce fecours vint à celer و‎ l'humeur ne pou- 
yant, point s'ailimiler و‎ dégénéra و‎ devint virulente و‎ 
s'écoula dans différentes capacités, & porta partout le 
déforire & La deftruétion. 
„+ Ariftoresobferve que les chiens font fujets à trois ma- 
ladies, l'angine, la goutre & la rage ; que l'angine les 
tue, que l'hydrophobie produit en eux la manie ou 
la fureur; & que la plupart de ceux que la goutte at- 
taque.en pérident : | 

La maladie donc il s'agit a des rapports ۸ ۰ 
Dans lessexetcices violens و‎ les courfes du chien, les 
fluides gonflés, rareñés, fe portent à la gorge; la 
langue s’allonge, eft pendante, pour faciliter le 6 
de l'air qui doit rempérer l’effervefcence du fang. Les 
maladies propres à fe terminer par la fueur dans les 
autres efpèces de quadrupèdes praduifent l’angine dans 
le chien par une fuite de fa.conftitution. Dans l’efpèce 
humaine on remarque que les maladies d'hiver dans 
lelquell:s la fueur eft plus rare , font prefque toutes 
accompagnées de toux, d'expeétorarion, fouvent d'an- 
gine; qui difparoiñent aux approches de l'été, lorfque 
12 chaleur de la faifon ouvre les pores & augmente la 
tranfpiration; la maladie dont il s’agit neft danc point 
un phénomène rare, mais un accident commun parmi 
les chiens و‎ qui n’a dû furprendre que par le plus 
grand nombre de ces animaux qui en ont été attaqués. 
M. Defmars répond enfuite aux objections qu'on 
pourroit peut. être lui faire {ur l'explication qu'il donne 
des maladies des chiens ; on m'objetera fans doute, 
dit-il, que les mortalités dans les chiens font très ra- 
65, quoique Les années féches foient afez fréquentes و‎ 
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cependant و‎ felon mes ptincipés, la maladie des chiéns 
qui a regné en 1763, devroit fe reproduire plus fou- 
vent. Ta réponfe à ceme objeétion eft crès-facile ; la 
maladie en queftion eft d'abord plus commune qu’on 
ne penfe; ce fait réluite des obfervations antérieures de 
M. Defmars; mais quand même cela ne feroit pas, le 
fimple développement que M. Defmars fait de fon 
fyftême , fuffi: feul pour répondre à cette objetion, 
Dans la defcription و‎ dit ce médecin و‎ que j'ai donnée 
des faifons qui ont fait naître l'épidémie chez les 
chiens , j'ai remonté au printemps & à l'été de l’année 
1762, qui furent fort fecs & fort chauds : cette conf- 
utution ne fut féparée d'une autre conftitution froide 
& féche que par un intervalle de temps 2162 courts 
` pluvieux vers la fin de l'été & au commencement de 
l'automne : unè pareille combinaifon de faifons ne fe 
tépéte pas 2162 fouvent pour en inférer, ajoute l'auteur 
cité, que mon fyftême foit vicieux. J'ignore , continues 
t-il, le degré & la durée de fécherefle néceffaire pour 
produire une mortalité dans l'efpèce canine ; il eft très- 
dificile de prédire les évenemens dépendans des in- 
tempéries de l'air ; quelque foin qu'on apporte dans 
l'évaluation des caufes qui concourent , on ne peut fixer 
la part de chacune employée dans l'effet commun ; 
doit-on pour cela moins reconnoître ces agents, tout 
indéterminés qu'ils foient , relativement aux effets qu'ils 
produi'ent? Toutes les fois qu'une maladie regnante ne 
peut tre fuifamment expliquée par les faifons précé- 
dentes , il faut remonter plus haut, & examiner mê- 
me و‎ sil eft néceflaire, les conftitutions des années 
fupérieures ; ce font les fentimens d'Hypocrate & dé 
Galien. | 

Les fucs atrabilaires ont dû augmenter em force: & 
en quantité dans l'efpèce carmine, mais از‎ n'y a eu aus 
con fymptôme dans leur maladie qui prouve 12 dépra= 
vation ou l'augmentation de ce: fie, Telle eft la fes 
condé objection que fe fai M. Dxfinars. ۰ 

LI 2 
http://rcin.org.pl 


532 CHI 

Pour y répondre, il obferve que dans des maladies 
évidemment caufées par l'atrabile, par exemple, dans 
12 maladie noire, les malades rejettent quantité d'hu- 
meurs glaireufes ر‎ pituiteufes و‎ par le vomiflement SC 
par la falivation ر‎ & de temps en temps des humeurs 
virulentes, bilieufes, érugineufes, noires, par le vo- 
miflement feul. Cet écoulement perpétuel les conduit 
à un marafme irremédiable و‎ quand il eft accompagné 
d'une averfon conftante pour les alimens ; 12 déprava- 
tion de l'humeur mélancolique eft donc alors fuivie ou 
accompagnée d’une fécrétion très-abondante des autres 
humeurs par les glandes falivaires و‎ perfonne n'ignore 
que le chien devient enragé fans contagion précédente; 
mais 12 rage eft une efpèce de mélancolie و‎ dont la 
manie ou la fureur eft un des principaux fymptômes: 
or la fureur eft produite par l’atrabile qui fe porte 
vers le cerveau & en trouble les fonétion: و‎ d'où l'on 
voit que cette humeur fe déprave dans le chien, plu- 
tôt que dans tout autre animal. Lifter annonce , que 
dans l'hydrophobie la falive eft feule vitiée ; l'expé- 
rience, qui le fait incliner vers ce fentiment, & qui eft 
rapportée dans fes œuvres, prouve bien que 12 falive des 
hydrophobes eft un poifon; mais elle n’établit point 
que le poifon ۲6606 uniquement & primordialement 
dans la falive ; pourquoi l'atrabile devenue virulente 
n'infecteroit-elle pas les autres humeurs ? M. Defmars 
developpe enfuite, tout au long, dans le reftant de fa 
lettre, tout ce qui peut concerner les maladies épidé- 
miques des hommes ; mais cette matière n’a aucun 
rapport à notre fujet; nous n’en ferons point mention 
dans cet article. 

Après avoir parlé des maladies internes des chiens, 
nous allons paffer aux externes, Ces animaux font très- 
fujers aux chancres , principalement vers les oreilles; 
pour les en guérir on prend favon, huile de tartre , 
fel ammoniac و‎ fouffre & verdet, de chacun un gros; 
on incorpore 16 tout enfemble avec du vinaigre & de 
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feau forte $ on en frotte l'oreille affeétée de chancre, 
& on parvient par là à fa guérifon ; ou bien on met, 
dans un mortier de matbre, un gros de fublimé en 
poudre, avec le jus d'un citron dont on aura aupara- 
vant ôté l'écorce ; le tout étant bien pilé on y met un 
peu de vinaigre & d'eau, on y ajoute un gros d'alun 
& autant de favon ; on mêle & on broie bien,le tout 
enfemble , après quoi on le fait boillir dans petit 
pot verniflé jufqu'à la confomption du tiers ; on ap- 
plique une comprefle imbibée de cette décoétion fur 
les chancres : fi le chancre étoit fur le nez de l'animal, 
qui eft une partie fort fenfible , il faudroit faire bouillir 
le fublimé à part & en jetter la première eau pour le 
tendre moins corrofif, enfuite on le joindroit aux au- 
tres drogues. 

Le moyen le plus court pour détruire le chancre eft 
de le brûler avec un fer rougi au feu ; Les dartres & fics 
des chiens fe traitent de la même manière que les 
chancres. 

On fe fert encore du fecond remède que nous ve- 
nons d'indiquer pour traiter ces animaux des déman- 
geaifons qui furviennent à leurs oreilles pendant l'été ; 
les mouches s'attachent pour l'ordinaire à ces déman- 
geaifons, fatiguent par-là confidérablement les chiens 
& les obligent fans cefle à fe gratter ; outre le remède 
ci-deflus, on peut encore faire ufage du fuivant ; on 
prend à cet effet quatre onces de gomme adraganth 
infufées dans du fort vinaigre pendant l’efpace de huit 
jours ; après les avoir broyées fur le marbre on y mêle 
deux onces d'alun de roche & autant de noix de galle 
pulvérifées ; on en fait une poudre dont on faupoudre 
les endroits où il y 2 démangeaifon. ۱ 

Les chiens s'échauffent fouvent les pieds pendant 
les grandes chaleurs & fécherefles, & fe les écorchenc 
pendant la gelée ; dans l’un & l’autre de ces cas on 
prend des jaunes d'œufs , on les délaie avec du fort 
vinaigre, on y mêle de la fuie de cheminée bien tae 
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‘on Etend cé mélange fur de l'éroupe 3 on ۵4‏ ا 
plique fur le mal & on enveloppe le tout d'un linge‏ 
en double; fi le mal eft confidérable, on recommence‏ 
cette opération le lendemain, ce qu'on continue juf-‏ 
qu'à guérifon. 21 2:‏ 

Les pieds de ces animaux fe crévañent auti quel- 
quefoiss un excellent remède à emploier pour lors» 
ceft rendre oignon blanc, de le piler dans un 
mortier ; d'y joindre enfuité une pincée de fel & autant 
de fuie de cheminée qu'on pile encore avec l'oignon»; 
après quoi on met le tour dans un morceau blanc de 
toile de lin; cela fait و‎ ondave les pieds des chiens avec 
du:vin un peu chaud, on:les efluie & on prefe le linge 
en le ferrant doucement, pour faire entrer ce qu'il ren- 
ferme dans les crévailes; on parviendra par ce moyen 
à les réunir; on peut aufi employer le même remède 
pour darcir la plante desi pieds. | 

La galle eft une maladie. qui n'eft pas moins com» 
mune aux chiens qu'aux hommes; elle leur provient 
pour l'ordinaire d'un fang -échauffé & corompu; cette 
maladie fait languir confidérablement ces animaux fi 
on n'y apporte pas promptement remède ; on én com- 
imencera le traitement par le remède général fuivant. 

On met tremper pendant vingt-quatre heures, dans 
une pinte dé vin blanc, mefure de Paris, une once de 
foie d'antimoine enveloppé dans un linge و‎ 6 on y 
ajoute un gros de féné و‎ où bien, fi on eft preñlé, on 
fait bouillir ces’ deux ‘drogues pendant l'efpace d'un 
demi-quart d'heure. On donne un quart de cette in- 
fufion auchien malade; onte tient enfuitéchaudement 
& on'ne lui donne à manger que trois ou quatre heures 
après le lui avoir fäit avaler, ayant pareïllethent la pré- 
caution de ne le lui faire prendre que trois heute après 
avoir mangé ; fi l'animal malade vomir peu dé temps 
aprésl'avoir pris, on lai én donnera une.feconde dofe 
deuxhcures après, mais elle {era d'un tiers moôindré que 
12 pfémicre ; deux heures après on lui donnera de l'eau 
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blanche tiède ; après ce remède préparatoire on fror- 
tera les endroits galleux avec un unguent ue de 
la manière ci- celine. ۵ 

Prenez trois livres d'huile de noix, une livre & demie 
d'huile de cade, deux iivres de vieux oing ر‎ trois livres 
de miel commun, une livie & demie de vinaigre ; faites 
bouillir le tout enfemble ; ajoutez ۰ deux livrés de 
poix , autant de réfine, & une demi-livre de cire-neu- 
ve ; fondez le tout dans un même-poËlion; remuez-le, 
& quand il fera fondu mêlez-y une livre & demie de 
fouffre , deux livres de couperofe recuire &-trois quar- 
terons de verder; remuez encore cet onguent jufquà 
ce qu'il foit froid; lavez enfuite le chien avec de l'eau 

& du fel; metrez-le devant unbon feu & #rorrezzle 
de cet ongùeñt; vous l'attacherez auprès du: feu pede 
dant une bonne heure ; ayant foin pendantcet-intei-\ 
valle de lui donner à boire, =`- | 27 

La nourriture qu'on lui préfentera fera rafraichif- 
‘fante. 

Au lieu de l'onguent ci-deffus, vous ۵۵ 
fervir du fuivant : prenez une livre de faindoux ; trojs 
-onces d'huile commune, quatré onces de fleurs de 
fouffre ; du fel bien pilét& ramilé, & de la cendre bien 
fine , deux onces.de chaque ; vous ferez bien bouillir 
le tout enfemble jufqu’à ce que le faindoux foit entiè- 
rement fondu, obfervant de bien remuer ۰۱۵۵ de 
terre dans lequel ferontles ingrédiens کر‎ atrm qu'ils s'in- 
corporent tous Pun dans l’autre ; cer onguent fait vous 
en graiflerez tout le corps du chien gaileux, mais ce- 
pendant en plus grande quantité fur les endroits: où'äl 
y aura de la galle & toujours à l'ardeur du foleils; il 
faut en outre le venir proprement & le laver avec de 
la tefcive ; fi lë poil venoit à tomber’, il faudroit laver 
le chien avec dé l’eau de féves & le gratter avec du 
vieux oing و‎ ce reméde féul guétic louvent les chiens 
de la galle, leur fait revenir-le poil & tue les puces. 

Jly en à qui font avaler aux chiens galleux ; comme 
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Eat , deux gros de fleurs de fouffre dans ufi vette 
-de lait , cela leur fait, dit-on. très-bien dans ce cas» 
de même que dans toutes les autres maladies de la 
peau; les chiens font expofés journellement à la mor- 
fure d'une infinité d'animaux و‎ même d'autres chiens 
enragés, 

Quand ils fe trouveront mordus par des bêtes veni- 
meufes, on leur fera avaler le remède fuivant & on 
en lavera en même-temps la morfure : prenez une 
poignée de croiferte, autant de rhue , de poivre d'EL- 
pagne, de bouillon blanc, de fommites de geneft & 
de menthe; pilez toutes ces plantes enfemble ; prenez 
enfuire du vin blanc; vous en ferez une décoction 
que vous laiferez bouillir dans un pot pendant une 
heure ; après quoi vous pañlerez le tout & vous y dé- 
Jayerez un gros de thériaque; fi la morfure vient d'un 
renard , on la graiflera avec de l'huile dans laquelle 
on aura fait cuire de la rhue & des vers; mais ti ۴ 
par un autre chien enragé que la morfure ait été faite, 
cela ne fuffira pas ; il faut promptement fcarifñer la 
plaic & y appliquer une ventoufe, ou afpirer le fang 
avec une feringue dont le bout fe termine par un pa- 
villon ; on mettra enfuite du fel dans la plaie, après 
quoi on fera avaler au chien de l'infufion de mouron 
rouge de deux heures en deux heures. ` 

Toutes les plaies en général que peuvent avoir les 
chiens, pourvu qu'elles ne foient pas vénimeufes , fe 
guérittent ۲۲۵۵-۷1۲6 dès qu'ils peuvent les lécher ; mais 
quand ils ne le peuvent pas, on fe fert pour les guérir 
des feuilles de reine des bois & de celles de marfaulx, 
on en exprime le jus qu'on fait couler dans les plaies و‎ 
& on y applique le mare , ou bien on les frotte fim- 
plemen: avec des feuilles de choux rouge ; ce topique 
réuilit très-bien. Un autre remède dont on a éprouvé 
pluleurs fois le fuccès eft celui-ci : pilez des feuilles de 
pêcher dans un mortier ; metrez-les enfuite dans un 
morceau de toile de lin bien blanc ; lavez la plaie avec 
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du vin un peu chaud, efuyez-la & preffez le linge avec 
1a main afin que le fuc des feuilles tombe dans 12 plaie; 
ce remède fait encore mourir les vers qui peuvent fe 
trouver dans la plaie; on pourroit y ajouter tant foit 
peu d'huile d'olive. 1 i 

De tous les chiens de chafe il n'y en a point de plus 
expofés à être mordus que ceux qui chaflent le fan- 
glier; ileft de la derniere importance pour un chaffeur 
de favoir les panfer promptement ; c'eft prefque tou- 
jours au ventre que ces chiens fe trouvent bleifés ; 
quand il n'y a que defunion de la peau, & lorfque les 
inteftins ne fe trouvent pas offenfés و‎ on guérit facile- 
ment ces fortes de plaies; il ne s’agit que de bien laver 
& eluier fa main; on la frotte d'huile d'olives ou de 
graile douce & netre, & on s'en fert pour faire ren- 
trer doucement les boyaux; on mettra enfuite dans la 
plaie une petite tranche de lard, & on la recoudra 
enfuite avec une aiguille de chirurgien, quarrée par la 
pointe , enfilée de bon fil blanc retors, dont on artêtera 
les deux bouts avec un nœud ; ontient toujours la plaie 
graffe, cela oblize le chien de la lécher; ceft là le 
meilleur baume. Le fanglier n'atteint pas toujours le 
chien avec fes défenfes. mais fouvent il le foule & lui 
démet ou rompt quelque côte ; quand elle fe trouve 
démife , il faut la remettre auili-tôt ; mais quand elle 
ne fe trouve que foulée , on coupera le poil de l'en- 
droit blefé & on y appliquera l'emplâtre fuivant aul 
chaud que l'animal pourra le foutenir. 

Prenez racines de confoude, emplâtre de melilot, 
poix & huile rofat, autant des uns que des autres; 
mêlez le tout & étendez le fur une toile neuve. 

Trois fortes d'animaux nuifent aux chiens ; 165 poux, 
les puces & les vers; pour les garantir des premiers on 
prend des feuilles de fureau, de menthe ou de pa- 
tience, on les fait bouillir enfemble avec de la cendre; 
cela fait, on y mêle deux onces de ftaphifaigre en 
poudre, qu'on fait اوه‎ bouillir و‎ on paffe enfuite 6 
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deux onces de favon ordinaire avec une oncede faffran 
& une joinrée de fêl j on en lave le chien pouilieux;, 
& les infectes périlent ; les puces & les vermines me 
peuvent pas non plus rélifter à ce remède. 

Un remède éprouvé pour faire mourir les puces cft 
de frotter, devant le feu, les chiens qui en font infectés 
avèc du lait & de l'huile de noix mêlés enfemble, & 
un peu chauds; or fe fert encore de noix pour frire 
périr les vers qui viennent fur les corps des chiens ; 
mais il faut que les noix foient vertes; on les met pour 
lors dans un poravec une chopine de vinaigre , & on les 
y laiflesremper pendant quatre heures ; ce temps écou- 
lé. on palle le tout dans un linge, après l'avoir fait 
bouillir pendant deux heures; on met cette décoition 
dané un pot, on y ajoute une once d'aloës hépatique, 
une once de corne de cerf brûlée, une once de poix- 
téne ; on remue bien le tout & on en frotte l'endroit 
où paroitlent les vers. l 

Quand les vers habitent l'intérieur des chiens, on 
fait pour lors avaler à l'animal malade un remède vet- 
mifuge : on prend à cer effet du jus d'abfynthe deux 
gros, aloës hépatique, ftaphifaigre, pareille quantité; 
corne de cerf brûlé & foutfre, de chacun un gros ; on 
pile le tout enfemble & on l'incorpore avec un demi 
verre d'huile de noix; on ên fait une potion, ou , pour 
parler en termes de l'art vétérinaire , un breuvage. 

Avant de finir ce qui concerne les maladies des” 
chiens , il faut encore dire un mot de leur odorat 
affoibli ; dans les mois de juillet & août, l'afdeur du 
foleil qui échauffe la terre dérobe fouvent aux chiens 
Fodeur du gibier, & pour y remédier il faut, la veille 
de la chafe , leur mettre fur ie foir, à l'extrémité de 
chaque oreille , la groffeuf d'une noix de beurre gâté , 
que l'on frotte avec le pouce pour le faire fondre; on 
leur donnera à manger feuiement un peu de pain noir و‎ 
afin que le matin ils puiflent ۲6016 à la chafe juf- 
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qu'au dîners s'ils mangeoient beaucoup ils.chafferolent 
fort peu; on aura aufi attention de ne les faire chaf- 
fer qu'après la chute de la rofée, car elle leur ôte 
l'odorat, 

Le chien n'eft point en ufage pour aliment chez les 
peuples de l'Europe, aucun même n'en voudtoit rnan- 
ger à moins qu'il ne s'y trouve abfolument preflé faute 
d'autre alimens ; il n’en eft pas de même des habi- 
tans d’Afe, d'Afrique & d Amérique; les Chinois en. 
graiflent ces animaux & les conauifent au marché pour 
les vendie; les habitans du Sénegal & de Guinée les 
regardent comme un mets délicieux ; du temps d'Hy- 
poctrate on mangcoit communément des chiens ; en 
parlant de leur chair il. dit, qu'elle échanffe , defléche, 
& rend plus fort, mais qu’elle fe digère difficilement, 
au lieu que celle des petits chiens humecte! ۵6 6 

4 
vite. | 

Si les chiens ne font pas. en ufage comme xlimens 
dans notre continent, ils le font du moins comme mé- 
dicamens ; on applique fur la région du bas-ventre dés 
petits chiens vivans pour appaifer les douleurs de la 
colique ; dans les cas. où l'on peut prévoir les; caufes 
de la maladie, parle moyen d'une chaleur douce & 
bienfaifante. qui exhale de leur corps. Borelli aflure 
que rien!n'eft plus efficace pour foulager un: gouteux 
que de faire coucher des petits chiens avec lui, mais 
que ceux-ci contraétent la goutte au point de ne pou- 
voir, plus marcher; j'en ai voulu faire l'expérience fur 
un de mes malades & cela n'a 29 ۰ 

On trouve dans les Éphémérides d'Allemagne Fhif- 
toire d'un chien qui gayna 2 petite vérole pour avoir 
couché avec une perfonne Qui l’avoit. Commedeschiens 
détergent, nettoyent & confolident les plaies qu'ils ont 
reçues, enles iéchant, aia f que nous l'avons obfervé 
plus haut, on peut leur faire lécher de même celles 
d'un homme avec fuccès ; il peut à la vérité fe faire que 
J'animaien fouffre, mais du moinsie malade eft guéri, 
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On a vå il y a quelque temps à Paris, un homme que 
f'on appelloit le médecin de Chaudray , du licu où il 
faifoit fon féjour, qui, fans autre moyen que celui 
dont nous parlons, avoit trouvé le fecret de guérit 
un grand nombre de plaies & d'ulcères invétérés. _ 

Le chien n'eft pas feulement utile à l'homme de fon 
vivant , mais il lui rend encore fervice après fa 3 
on fait avec les petits chiens entiers une huile ou un 
baume , connus fous le nom de baume de petits chiens و‎ 
ce baume eft très-recommandé en liniment contre les 
contufions , la débilité des nerfs, la paralyfñe & le ra- 
chitiss vous prenez à cet effet des petits chiens, vous 
les faites bouillir dans de l'huile d'olives, jufqu'à ce 
que leurs os foient defunis ; vous mettez dans cette 
huile, après l'avoir coulée, des fommités d'origan's 
de pouliot , de ferpolet و‎ de millepertuis & de marjo- 
laine, vous les expofez enfuite au foleil pendant quinze 
jours ; vous avez pour lors un excellent baume; fon 
ufage eft purement extérieur ; il a fouvent produit de 
bons effets dans la paralyfe ; plulieurs pharmacopées 
ordonnent de faire bouillir les petits chiens dans l'huile 
avec des vers de terre, & d'ajouter à la colature de la 
térébenthine pure & de l'efprit-de-vin, pour rendre ce 
remède plus fortifiant , plus nervin & plus propre à 
téfoudre les tumeurs و‎ les contufons , & à diiliper les 
thumatifmes. 

On attribue à la graife de chien une vertu vulné= 
taire , confolidante & déterlive, on l'emploie , tant 
à l'intérieur qu'à l'extérieur la façon de la recueillir eft 
de faire rotir un chien & de la ramader pour lors à 
mefure qu'elle coule de l'animal ; il faut avoir atten- 
tion que cette graile ne foit pas trop vieille quand on 
l'emploie, parcequ'elle contrate une acrimonie ; on 
peut recueillir cette graiffe en faifant bouillir des petits 
chiens dans de l'eau jufqu’à ce que les os fe féparent 
les uns des autres : on laide enfuite refroidir le tout SC 
l'on ramañe la graide qui s'eft figée à la 3 
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quelques auteurs veulent qu'on donne cette 16 
étendue fur du pain, ou mélée avec d'autres alimens, 
comme un excellent remède contre la phrylie & ré- 
pileplie. ۱ Le 

Loifqu'on ordonne la graiffe de petits chiens à l'ex- 
térieur , on fait bouillir les petits chiens avec des plantes 
nervines , & alors elle ne diffère point du baume indi- 
qué ci-dedus, & a la même vertu, 

La fiente du chien eft connue en pharmacie fous le 
nom album græcum ; les anciens médecins lui attri- 
buoient une vertu déterfve , atténuante & réfolutive; 
ils la prefcrivoient intérieurement dans la fquinancie, 
la pleuréle & la colique , à la dofe, depuis un fcrupule 
jufqu'à quatre, foit feule , foit mêlée dans des potions 
vulnéraires appropriées ; ils prétendoient aufli que la 
fiente d'été étoit préférablesà celle des autres faifons, 
& ils vouloient en outre qu'on ne nourtifle le chien que 
` d'os pendant quelques jours, fans 6 1210167 boire que 

très peu, afin, difoient-ils, que le fel volatil des os 
qui paffe dans la fiente و‎ foit plus abondant ; ce remède 
agit par les fueurs comme les fentes des autres ani- 
maux; on le dit falutaire dans les hémorthagies de 
matrice qui viennent de la ftagnation de fang dans ce 
vifcère , où elle occafonne des contractions fpafmo- 
diques. Ettmuller vante beaucoup la fiente de chien 
dans la dyflenterice ; quant à nous, nous croyons qu'un 
pareil remède doit être banni de la clafle des médi, 
camens ر‎ il eft trop dégoutant و‎ nous en avons d’autres 
pour le moins aufli efficaces qui méritent fans contre- 
dir de lui être préférés ; aufli ne trouve-t on plus ce 
médicament dans les pharmacies modernes , quoi- 
qu'en dife M. le Camus و‎ fi on veut cependant 
l'employer , il eft plus à propos de s’en fervir à l'exté- 
rieur ; on peut le mêler avec le miel en forme de loch 
pour en toucher les amygdales, ou l'abfcès formé dans 
12 fquinancie و‎ cette efpèce de remède en facilite 1 
rupture & prépare une iflue au pus : on le fait 4 
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entrer dans lescataplafmes ou onguens qu'on applique. 
autour de la gorge dans cette maladie. 

La vertu de ces remèdes, felon MM, Salerne & Ar- 
nauld de Nobleville , confifte dans le fel ammoniac 
nitreux, dont l'album grecum eft empreint, qui pat 
fa qualité incilive & pénétranre réfout la tumeur, pré- 
vient l'abfcès & didipe inflammation; on fe fert en- 
core de la poudre d'album græcum pour déterger les 
ulcères devenus fordides & malins par le mauvais ufage 
des fubftances grafles 3 on attribue à la cervelle de 
chien une vertu contre fa manie , & à fon fiel une ver- 
tu antipileprique ; mais comme ces deux propriétés 
ne font pas bien conftatées , nous ne nous étendrons pas 
fur leurs ۰ 

On prépare la peau de chien & on en fait des bas & 
des gands qui ont leur utilisé : Les premiers font eftimés 
comme un remêde efficace pour appaifer les douleurs 
de la goutte , lorfqu’ on en couvre la jambe affectée 5. 
on prétend en outre, qu’iis font propres pour guérir les 
ulcères des jambes & diliper les varices ; pour ce qui 
concerne les gands, comme ils font propres à amollir 
& adoucir la peau des mains, les femmes curieufes de 
leur beauté s'en fervent ordinairement ; on apprête 
auili depuis peu, en gras, les peaux de chiens pour en 
fire des pièces d'eftomac que les dames appliquent 
far leur poitrine pour fe rendre auti cette partie dé la 
peau douce au toucher & comme élaftique ; elles font 
ufage de cette pièce pendant la nuit, de même que des 
gands; les peaux de chien dont les poils font longs, 
fins & beaux, s'emploient pour diverfes foutures , prin- 
cipaiement pour des manchons ; quand on veut donner 
plus de relief à ces fourures, on leur fait imiter, au 
moyen de difiérentes préparations , les mouches ou 
les taches de peau de tigre & de panthère. 

Les Anglois ont fçu faire une branche d'exportation 
de leurs chiens de chafe, doués d'un odorat crès-fin, 
que les chafleurs nomment chiens de race royales: ils 
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font auf commerce de leurs dogues, qu'ils font e 
battre les uns contre les autres pour leur donner plus 
de nerf & plus de courage. 

CHOUETTE ; c'eit un oifeau de proie qui ne fort 
que la nuit; la partie fupérieure du corps & la face, 
font à peu près de même couleur, c'eft-à-dire , mélées 
de couleur noirâtre & de roux; les plumes font plus éle- 
vées que dans la plupart des autres oifeaux ; ce qui fait 
paroître celui-ci beaucoup plus gros qu'il ne l'et en 
‘en effet. La chouette a l'ouverture de la bouche grande, 
à proportion de la longueur du bec : la langue eft un 
peu fouichue à fon extrémité; fon empreinte eft mar- 
quée fur le palais و‎ les yeux font gros & faillans ; la 
membrane qui fe trouve entre l'œil & la paupière a le 
bord noir ; celui des paupières eft large & rougeâtre. 
Autour des yeux & du menton eft une cfpèce de fraife 
compofée d'un double rang de plumes ; celles du rang 
de devant font parfemées de blanc, de noif & deroux, 
& celles du rang inférieur font teintes de blanc & de 
couleur de feu; les yeux font très près des oreilles ; au- 
delà des narines ر‎ au deflous des yeux ر‎ font des poils 
ronds & droits ; les pattes font prefque couvertes juf- 
qu'aux ongies d'un plumage épais, d'un blanc fale, 
avec des petites lignes noires & ondoyantes. Chaque 
ailea vingt-quatre plumes femées, ain f que les grandes 
plumes de ia queue, de quelques taches d'un blanc fale 
& teintes de roux & de brun, La queue ct compofée 
de douze plumes ; les ongles font longs & noirâtres, 
& n'ont point de membranes entr'eux. 

Cet oifeau fait fon nid dans le creux des arbres & 
dans tous les trous des murailles ; il eft l'ennemi de 
tous les petits oifeaux, des jeunes lapins &levreaux, & 
fe nourrit auli de lézards & de grenouilles : il détruit 
les fouris dans les granges & les magafins ; cet animal 
peut reiter trois ou quatre jours fans manger; ilya 
des chafeurs qui les dreflent à la chafe; au Cap de 
Bonnc-Efpérance ر‎ les Européens qui s'y trouvent les y 
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apprivoifent & les accoutument à nettoyer leurs appar 
temens 16 ۰ 
Si la chouette fait la guerre aux oifeaux ; ceux-ci 2 
leur tour , ne la ménagent pas ; ils fe réuniilent fou- 
vent tous pour l'environner و‎ & ils la preflent de tous 
les côtés ; quand elle fe trouve ainh prife و‎ elle fe 
couche fur le dos & ne fait paroître que fon bec & fes 
griffes pour fe défendre; quand on veut attraper beau- 
coup d’'oifeaux, on contrefait pendant la nuit le cris 
d’un oifeau qui feroit pris par une chouette, les autres 
oifeaux courrent vite à fon fecours ; la chouette prête 
en revanche fon miniftère au faucon ou autre oifeau de 
proie qui fe trouveroit ailailli d'une infinité d’autres 
oifeaux. 4 
CIGOGNE ; c'eft un oifeau de pafage plus grand 
que libis , & dont le col & les pieds font proportion- 
nellement plus petits; on lui compte quatre pieds de- 
puis l'extrémité de fes pieds jufqu'au bout du bec ; fon 
col eft plus gros par le bas ; fes aîles ont deux pieds & 
demi, à les prendre du milieu du dos jufqu'à leur ex- 
ttémité ; le tiers d'en bas du col de la cicogne eft garni 
de plumes longues de fix pouces & larges de dix lignes, 
allant en pointes , mêlées vers leur racine avec un du- 
vet d'une blancheur éblouidante, & dont la ftruëture 
eft fingulière , car chaque petite plume de ce duvet a 
un tuyau de la grofleur d'une petite épingle , qui fe 
divife en cinquante ou foixante autres plus petits que 
des cheveux و‎ & ces petits tuyaux font encore garnis 
des deux côtés de petites fibres prefqu'imperceptibles و‎ 
le contour des yeux de cet oifeau eft dégarni de plumes 
& 12 peau fort noire en cet endroit ; le bec d'un rouge 
pâle tirant fur la couleur de chair, tout droit, à angle 
& pointu ; les jambes & les pieds rouges ; les extrémi- 
tés des doigts ont des écailles en tables, les trois de 
devant font joints enfemble par des peaux courtes & 
épaiffes, feulement vers leur commencement ; le qua- 
tième doigt, qui eft derrière, eft gros & court ; les 
ongles 


http://rcin.org.pl 


CIG 


545 
ongles font blancs, larges & courts , afez femblables à 
ceux de l'homme; le gefier eft femblable à celui des 
oifeaux qui vivent d'herbes & de femences ; les glandes 
de la tunique intérieure de l'éfophage font fort groffes 
& en grand nombre; le corps glanduleux qui eft au- 
deflus du gefier eft garni d'un ]۲65- 21280 nombre de 
glandes fort grofles, & le gefer eft couvert de beau- 
coup de graifle , quatre fois pluscharnu que l'ibis , fes 
mufcles ayant plus d'un pouce d'épaiffeur ; la tunique 
calleufe du dedans eft fort dure , de couleur verte ; les 
inteftins font longs d'environ cing pieds; le cecum 
long de fix lignes, & large de deux; le foie divifé en 
deux lobes, dont le droit a trois pouces de long & le 
gauche feulement deux , d'une fubftance compofée 
d'un amas de petites glandes hexagones ; la vélicule 
du fiel a environ dix lignes de long fur trois de larges 
par fon milieu, elle eft pendante & féparée du foie, 
auquel elle eft attachée par un ligament & par deux 
petits canaux qui font comme fes racines; le pancréas 
qui, felon la manière ordinaire des oifeaux, eft ütué 
° dans le premier replis de l'inteftin , eft de trois pouces 
de long fur quatre lignes de large, & un feul canal 
pancréatique joint avec l’hépatique; la rate de la ci- 
gogne eft fort petite ; les reins & les uretères font fem- 
blables à ceux des autres oifeaux; les tefticules font de 
la groffeur d'un œuf de pigeon, placés à la partie fu- 
périeure des reins au côté de la grande artère, & fur 
chaque teflicule il y a un épididyme qui ne lui cft 
adhérent que par fa partie inférieure ; les canaux dé- 
férens s’insèrent vets l'extrémité du retum ; la verge 
eft comme celle des oies ; le cœur ef médiocre , ila 
environ un pouce & demi de long fur cinq lignes de 
large , il eft prefque rond; le ventricule gauche de ce 
vifcère a plufieuts colomnes charnues; la langue eft 
formée par un cartilage couvert d'une membrane char- 
nue & fibreufe , longue de dix lignes & large de huit 
vers fa bafe ; le globe de fes yeux eft fort gros, il a 
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den pouces de diamètre , la cornée fort 6۳2106 و‎ la 
partie antérieure de la fclérotique dure & cartilagi- 
neufe comme dans la plupart des oifeaux, & le chryf- 
tallin de quatre à cinq lignes de diamètre. 6 eft 
la defcription qu'on trouve de la cigogne dan: les mê- 
moires de l'académie des fciences ; le doéteur Chrif- 
tophe Cchalhammer obferve , dans une defciiprion 
à peu près pareille qu'il a donnée de la cicogne, en 
outre , que fes os font compofés de lames trés-tendres 
& font tous creux en dedans, quoique quelques uns 
foicnt plus épais comme 2 l'épine du dos, & les autres 
femblables à des rayons de mouches à miel; ils font, 
ajoute-t-il, G bien difpofés pour la 16861616 , qu'on ne 
fauroit trop admirer l'induftrie de la nature d'avoir 
ajufté avec tant de fag:fle pour le vol و‎ des corps 1 
folides & Ú robuftes; car quoiqu'ils foient beaucoup 
plus compacte: & plus durs que ceux des quadrupcdes و‎ 
ils font cependant tranfparens comme du verre ; il 
paroît fur-tout un artifice incomparable à la troilième 
articulation de 12116 و‎ où les deux os, qui répondent 
au radius & au cubitus , fe joignent avec deux autres 
pour n'en faire qu'un par le moyen de deux 69 
qui redemblent à l'enclame de l'oreille; le tout eft 
tellement revêtu de cartilages, que l'oifeau étendant 
Vaile peut en même temps l'élever en haut puis la re- 
plier, c'elt-à dire, monter à l'air & la defcendre à 
fon gré, Le docteur Conrad Peyer , prétend que lef- 
tomac de la cigogne a une certaine affinité avec celui 
des animaux ruminans. 

La cigogne fe tient volontiers fur les bords des ri- 
vires & des étangs , pour y mang?:r des grenouilles, 
des limaçons و‎ &c. elle fait fon nid fur des arbres, fur 
des rocheis, & le plus fouvent même fur des chemi- 
nées. Dans la Lorraine & les trois Evêchés, on en a vû 
qui les faifoient fur le haut des tours d'anciens châ- 
teaux , à l'extrémité defquelles on avoit même placé; 
pour cet cffet, des roues renverfées, 
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On dit de la cigogne, mais je ne fais fur quel fons 
dement, qu’elle nourrit fes pêre & mère’ dans leurs 
vieillefles ; qu’elle les porte fur fes aîles d'un lien à 
l'autre ; c'eft pour cette raifon qu'on la donne comme 
le fymbole de la piété & de la charité ; il étoit ancien- 
nement défendu en Theflaïie de tuer des cigognes, 
parcequ’elles délivroient le pays des ferpens, des gre- 
nouilles & des limaçons; on ne regarderoit pas encore 
attuellement de bon œil, en Hollande, ceux qui en 
tueroient ; on coutroit rifque d’être lapidé ; ces oifeaux 
habitent l'Egypte & l’Affrique en hiver ; quand ils re- 
tournent dans ces pays-là, ou quand ils partent, ils 
volent en troupe & allongent alors les pieds en fendant 
l'air; quand ils dorment, ils ne font portés que fur un 
pied و‎ la tête entre les épaules ; les femelles pondent à 
chaque couvée deux ou trois œufs de la groffeur & cou- 
leur de ceux des oies; le mâle couve pendant que la 
mère va chercher à vivre ; la couvée dure un mois; 
ces animaux ont un foin on ne peut pas plus:grand pour 
leurs petits ; tour-à-tour le mâle & 12 femelle s'empref. 
fent à leur chercher de la nourriture ; ils fouffrent les 
10101665 du vent & les dangers du feu plutôt que de les 
abandonner. 

La cigogne s'employoit autrefois en aliment و‎ mais 
on n'en fert plus à préfent fur les tables; fa chair eft fi 
dure, fi coriace, fi difficile à digérer & fi défigréable 
au goût, qu'on l'en a entièrement bannie ; la médecine 
en fait cependant toujours ufage ; on prend cet oifeau 
en entier, on le plume, on lui ôte les entrailles & on 
le cuit dans de l'huile d'olive jufqu'à ce que la chair 
quitte les os; on le pile enfuite & on le recuit dans de 
nouvelles huiles, après quoi on le paffe avec forte ex- 
preilion ; onen tire pour lors une huile qu'on vante beau- 
coup contre la paralyfe ; on tire aufi, par la diftilla- 
tion des jeunes cigogneaux étouffés & hachés enfuire en 
petits morceaux, une eau qu'on dit antiépileptique, mais 
nous doutons beaucoup de cette prétendue propriété. 
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Le fang de la cigogne paffe pour alexipharmaque ; il 
convient, dit-on, dans les maladies où l'on foupçonne 
de la malignité , il fait la bafe de l’antidote de fan- 
guine de paracelfe. Burgravius aflute qu'on peut prê- 
parer, avec le fang de cigogne, un remède contre 
toute forte de poifons ; Etrmuller n’eft pas de cet avis » 
il préfére les préparations de corne de cerf, Quant au 
fiel de la cigogne, on le dit propre pour éclaircir la 
vue, & pour diiliper les tayes de la cornée, filon s'en 
fert en collyre ; on prétend que fa fiente eft antiépi- 
160110 06 , nous n'ofons pas l'aflurer ; quatre onces de 
cette fiente incorporées avec autant de graifle de canard 
ou de porc , font un onguent fi bon contre la goutte; 
que quelques uns en font un fecret. 

CILLER , fe dit d'un cheval auquel il vient plufeurs 
poils blancs au-defus des yeux vers les ۰ mêlés 
avec ceux de la couleur naturelle; ceft un figne de 
vicilleffe que les marchands de chevaux tâchent de 
déguifer ; lorfqu'il ne fe trouve que très-peu de ces 
poils , ils les arrachent avec des pincettes; mais quand 
ils font trop nombreux , en forte que la place en pour- 
toit être dégarnie fi on les arrachoit و‎ ils peignent pour 
lors les fourcils; quand on achetera un cheval , on fera 
donc très-bien d'examiner, & même avec attention و‎ 
s'il n’y a pas de poils arrachés و‎ & on fera pañler plu- 
fieurs fois une éponge bientrempée fur les fourcils, pour 
voir s'ils ne fe déteignent pas. 

CIMIER, A la boucherie on entend par le cimiet 
de bœuf, une portion de la cuifle: cette portion fe 
divife en piuñeurs tranches ; chaque tranche contient 
trois morceaux, 12 pièce ronde و‎ la femelle & la ten~ 
dre ; le cimier, depuis les tranches jufqu'à la queue, : 
s'appelle culotte. En termes de vénerie, on donne le 
nom de cimier à la croupe du cerf, du daim, du 
chevreuil; cette partie fe donné, dans 12 curée , au 
maître de l'équipage. 

CIRE ; ceft une fubftance inflammable tirée des vés 
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géraux, digérée & préparée dans le corps des se 
voyez art. abeilles : les pouilières des eramines des 
plantes fourniffenc à ces infectes la matière de la cire; 

out transformer ainfi cette matière ils la 0026۳606 و‎ 
ils l'avalent & la digèrent ; une partie leur fert de 
nourriture, une autre fort par leur anus en forme d’ex- 
crément, & la troifième revient par leur bouche en 
forme de liqueur mouffeufe qui fe féche dans un inf- 
tant, & c'eft là précifément la vraie cire ; les abeilles 
emploient cette fubftance à la couftruétion de petites 
loges hexagones, dont les parois font minces & qu'on 
nomme alveoles; voy. encore art. abeilles ; ces alveoles 
fe touchant immédiatement forment par leur réunion 
ce qu'on appelle des gâteaux ou rayons j une partie des 
alveoles eft deftinée , ainf que nous l'avons déja dit à 
Particle cité, à recevoir les œufs & élever le couvin; 
d'autres ne font remplies que de ce que nous nom- 
mons cire brute ou miel brut , qui n'eft autre chofe 
qu'un mêlange d'une fubftance miciicufe avec la pouf- 
fière des étamines des fleurs ; ceft la vraie nourriture 
folide & particulière dont les mouches font un ufage 
journalier; il eft probable que cette efpèce de cire eft 
celle que Boerrhave dit avoir obfervé à l'aide du mi- 
crofcope fur des feuilles de romarin; ily a encore pat- 
mi ces alveoles d’autres qui contiennent du beau miel 
& qui font exactement fermées d'un petit couvercle de 
cire, 

Les ciriers & les mrnufacturiers en bougie donnent 
le nom de cire brute à la cire jaune telle qu'on la tire 
de 12 ruche , après avoir cependant fondue & mife en 
pains pour la mettre plus facilement dans le com- 
merce ; la plus jaune, celle dont la couleur eft la plus 
vive , l'odeur la plus agréable, & qui eft la mieux pu- 
rifiée , eft celle qui eft la plus eftimée en fait de vente; 
pour la préparer en pains, on s'y prend de la façon fui- 
vante : on en fépare d'abord le miel, après quoi on la 
mêle avec celle qui peut fe trouver dans la ruche fans 
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contehit de ce hear; on met ce mêlange dans uff 
chaudron avec de l’eau à proportion : on fair un feu 
clair deffous & on remue la cire avec une écumoire ; 
dès qu'elle eft bien fondue & bien liquide, on la verfe 
dans un fac de groffe toile fait en capuchon, quon 
a auparavant trempé dans l'eau chaude & enfuite tor- 
du ; on le pend au plancher, on met deflous un ba- 
quet à demi plein d'eau fraiche , dans lequel la cire 
tombe ; on prele le fac avec de gros bâtons de bois 
dur que l'on glide le long de ce fac & versle bas, on 
rejette enfuire dans le chaudron ce qui ma pû 1۲ 
une première fois; & dès qu'il eft bien fondu, on le 
remet dans le fac & on le fair pañler par la 6 à 
force de le tordre; ceux qui ont une grande quantité 
de ruches ont des petits prefloirs , avec un deflous qu'on 
appelle forme , qu’ils ont foin de bien mouiller partout 
avant d'y pofer le fac rempli de cire chaude , afin que 
12 cire qui fort fe détache facilement, & ils n'ont pas 
tant de peine ; au refte, il faut d’abord prefer douce- 
ment , {1 on veut réuflir par cette feconde méthode 
qui accelère de beaucoup l'opération. 

La cire preflée , il s'agit pour lors de 12 mettre en 
pain ; on la laide pour cet effet fe refroidir & fe fi- 
ger, on lamafe enfuite & on la lave dans de l'eau pro- 
pre, d'où on la tire avec une écumoire , après quoi on 
12 met dans un chaudron où il y a de l'eau à propor- 
tion , avec du feu clair deflous, & on la fait fondre: 
dês qu’elle eft bien liquide, on la verfe 4288 9 
terrines dont le haut eft beaucoup plus large que le 
fond ; il faut obferver ici qu'il faut mettre préalable- 
ment dans ces terrines, avant d'y verfer la cire, un 
tiers d’eau bien chaude, & qu'il faut même mouiller 
exactement leurs bords ; la cire s'y fige pour lors bien 
vite & forme un pain de la figure du vafe ; ce pain fe 
décolle en fe refroidifant. On ne doit point toucher à 
ces terrines pendant tout le jour : le lendernain quand 
on a retiré le pain de cire de la terrine , comme les or- 
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dures fe précipitent au fond و‎ on ratiffera exttement 
Je dedous du pain lorfqu'il fera entièrement froid. Certe 
ratiflure, conjointement avec le mare de la cire qui 
refte dans le fac pendant qu'il eft chaud, fe met en pé- 
lortes ou petites boules que l'on vend à ceux qui font 
des toiles cirées. 

Les ménuifiers & les ébéniftes employent cette cire 
fans plus grande préparation; ۲ donner du luftre à 
leurs ouvrages, de même que les ۹ des plan- 
chers d'appartement; on ne choilit cependant pas, 
pour ces diférens ufages, la plus belle cire ; cette der- 
nière eft deftinée pour en faire de la bougie file, & 
même de la grolle , tant pour la marine que pour cer- 
tains chapitres eccléfaftiques ; les cierges de cire jaune 
font encore d'ufage pour l'égtife dans de certains jours 
de cérémonies, on fe fert fur-rout de la cire Dour les 
{eaux de chancellerie ; Cette fubitance ett aétuellement 
devenue d'une fi grande néceilité pour les arts & be- 
foins de la vie domeftique, qu'il s’en faut de beaucoup 
que l'Europe en puide fournir en fuifante quantité 
pour notre confomimation ; on en tire en France de 
Barbarie , de Sinirne, de Conftantinople, & fur tout 
des pays du nord, où les abciiles font ucs-multipliée 5 
ona fuppuré que la confommation qui fe fait en France 
de cire étrangère fe portoit à plus d'un million de livres 
pefant. 

En Barbarie rien neft fi commun que d'y fophifti- 
quer les gros pains de cire jaune avec de la gaiesa 
du beurre; il elt cependant très facile 16 ۰ 
voir de certe fraude; on s'apperçoic تا‎ elle elt pure en 
12 mâchant ; lorfqu'en féparant les dents après avoir 
mordu la cire , on entend un petit bruit ou craque- 
ment tec, c'eit une bonne marque, on peut être pour- 
lors aduré qu'elle v'eft pas alliée de male; d'ailleurs, 
la graile fe fur fentir au goût dans la cire fopaittiquée : 
les connoitleurs ont encore d'autresindicesque la grande 
habitude leur a rendu familiers ; on fophiltique 6 
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quelquefois 12 cire jaune avec de la thérébentine êc 
des réfines, mais ellé tient pour lors aux dents. 

La cire jaune eft émolliente & réfolutive, on s'en 
fert dans les emplâtres & dans les onguens pour leur 
donner de la confiflence ; elle s'emploie rarement à 
l'intérieur ; fa qualité tenace fait craindre qu'elle n'oc- 
cafionne pour lors des obftru&tions ; elle fournit cepen- 
dant un remède piufieurs fois éprouvé dans 12 dyflen- 
terie ; on prend pour cet effet une pomme de coing 
ou une pomme douce, on coupe cette pomme tranf- 
verfalemenrt en deux parties inégales, on creufe la por- 
tion 12 plus grofle & l’on y met environ deux gros de 
cire; on recouvre cette portion de l'autre, & l’on fait 
cuire 16 tout fous des cendres chaudes pour que 12 6 
01086 fe fondre & pénétrer toute la fubftance de la 
pomme; on 12 fait alors manger au malade; elle ap- 
paife promptement les douleurs & calme le flux dyf- 
fentérique. ` 

La cire blanche eft une préparation de la cire jaune; 
on la fait fondre fur le feu; on la lave plufieurs fois 
dans de l'eau و‎ on la divife en parcelles و‎ on l'étend و‎ 
on l'expofe à l'air & 2 12 rofée pendant fix ou fept fe- 
maines, & l'on fait des blancheries de cire depuis le 
printemps jufqu’à la fin de l'automne ; on change par 
là fa couleur jaune en une bien blanche ; & afin de 
rendre cette blancheur encore plus parfaite & plns 
luftrée , les ouvriers ont coutume de mêler dans cette 
cire, après l'avoir fait fondre, du tartre blanc ou du 
cryftal de tartre; ils la clarifient par ce moyen en fai- 
fant féparer de la matière une craffe où autres impu- 
reté qui peut y être reftée ; on travaille à la cire blan- 
che en plufeurs provinces, mais la meilleure & la plus 
belle fe prépare en Bretagne ; pour qu'elle foit bonne, 
elle doit être pure, bien blanche, claire, tranfparente, 
dure, caffante, infipide au goût, n'adhèrant point aux 
dents quand on la mâche ; cette efpèce de cire eft 
612201116866 و‎ adouciffante , mais moins réfolutive que 
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12 jaune و‎ ۳2۳66066 12 lotion a etnpotté 12 plus grande 
artie de fon fel. 

On donne le nom de cire grenée à une cire blanche 
fondue & battue avec des verges pendant qu'on y jetté 
de l’eau fraiche ; par cette raréfation on augmente fa 
blancheur & on la rend plus propre pour des pommades 
dans lefquelles on la fair quelquefois entrer. 

Quoique la cire foit de 12 folidité & de 1a dureté que 
tout le monde lui connoit, eile neft cependant com- 
polée que du mêlange de deux liqueurs, d'un phlezme 
abondant qui tient un acide diflous, & d'une huile; 
ainfi l'on peut dire و‎ que quand de la cire brûle, ce 
n'eft prefque que de l’eau qui brûle, animée toute fois 
d'une legère portion de matière fulphureufe. 

La cire donne, par la diftillation du beurre و‎ un ef- 
prit & de l'huile: nous allons rapporter ici, d'après 
M. l'Emerÿ, les procédés qu'on peut fuivre pour fe les 
procurer. 

Vous faites fondre pour cet effet deux livres de cire 
jaune dans un plat de terre, vous y mêlez en'vite trois 
ou quatre livres d’argille -en poudre, ou autant qu'il 
en faut pour faire une pâte que vous formerez en pe- 
tites boules, & vous les metterez dans une cornue de 
grais ou de verre lutée, de laquelle le tiers demeure 
vuide; vous placez cette cornue dans le fourneau de 
réverbère, vous y'adaprez un récipient, & ayant luté 
les jointures ; vous donnez un petit feu au commence- 
ment; il fortira du phlegme و‎ puis un efprit: vous 
augmentez un peu le feu & il diftillera une liqueur qui 
fe condenfera dans le récipient en forme de beurre; 
vous continuez le feu jufqu'à ce qu'il ne forte plus rien; 
vous délutez alors les jointures, vous féparez l'efprit 
1۳616 de phlegme d'avec le beurre , & vous le gardez 
dans une phiole bien bouchée ; cet efprit eft , fuivant 
l'Emery, un excellent apéritif; fa dofe eft depuis dix 
gourtes jufqu'à trente dans de l'eau de rave ou dans 
ane autre liqueur appropriée : quant au beurre de cire 
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c'eft un bon téfolutif pour les tumeurs, les humeurs 
froides, les douleurs des jointures, la 02217116 , les 
engelures, les crévailes du fein ; plutieurs le préférent à 
l'huile de cire, qui eft, proprement dir, une rectitica- 
tion ds ce beurre. 

Liqueriez, fur un fort petit feu, le beurre de cite 
dans un plat de terre; mêlez de la chaux vive, nou- 
vellement réduire en poudre , autant qu’il en faudra 
pour le corporifñer en une pâte dure; faites entrer cette 
pâte dans la même cornue qui a fervi à la diitillation 
du beurre de cire; placez-la dans un fourneau و‎ adap- 
tez-y un recipient, & ayant luté les jointures exaéte- 
meat, faites deilous un feu au premier degié ; quand 
le vaiTeau fera échauffé, vous l’augmenterez jufqu'au 
fecond degré; il fortira un peu de phlegme, enfuite 
de lhuile claire; continuez le feu en le poudant plus 
fort fur la fin jufqu’à ce qu'il ne forte plus rien; laidez 
refroidir lcs vaiñeaux & les féparez, vous trouverez 
dans le récipient l'huile de cire claire, mêlée avec un 
peu d eau , féparez-là & la gardez. L'huile de cire a 
les mêmes propriétés que le beurre pour l'extérieur و‎ 
mais elle eft ua peu plus pénétrante, fuivant M. Geof- 
froy ; elle peut fe prendre intérieurement comme diu- 
térique & comme un*excellent remède propre pour la 
pierre, la colique néphrértique, les ulcères du rein & 
de la vefie, la retention d'urine, & pour atténuer les 
phlegmes; la dofe en fera depuis deux gouttes jufqu'à 
dix dans du vin blanc ou dans des eaux 416 6۵ 
ou de rave. 

On diftingue dansle commerce, outre la cire jaune 
& la blanche, d'autres efpèces de cire qui portent les 
noms des couleurs des ingrediens qu'on y ajoute; la 
première eft ia cire verte qui n'eft autre chofe que de 
la cire blanche ramolie avec un peu de thércbenthine 
& teinte avec du verd-de gris broyé ; cette cire eft 
propre pour amolir les cors des pieds , étant appliquée 
dellus en forme d'emplâtre. La feconde elt la cire 
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ronge; c'eft de 1a cire blanche amolie avec de la و‎ 
rébenthine, de même que la précédente, mais elle eft 
rougie avec de la racine d'orcanette ou bien avec le 
vermillon ; elle eft réfolutive appliquée extérieure- 
ment; elle fert auf pour appoñfer les fcellés. La troi- 
fième eft la cire à gommer qui eft de la cire fondue 
& mêlée avec de la poix grafle ; les tapiiliers s'en fer- 
pour gommer leurs coutils. Nous ne parlerons pas ici 
de la cire a cacherer, puifqu'il n’y entre point de cire 
dans fa compolition ; on prépare fouvent la cire pour 
convrir les bouteilles و‎ on prend pour cette préparation 
deux onces de cire blanche & une once & demie de 
pain bien émietté ; on mêle ces deux matières en- 
femble & on met ce mêlange fur le bouchon coupé 
au rez de la bouteille. 

CIRON, ACARUS ; c'eft un infeéte qui s’infinue 
entre l'épiderme & la peau de l'homme; il eft de la 
groffeur d'une lende ; fa figure eft ronde, difficile à 
diftinguer, même avec le fecours d’un microfcope, 
tant elle eff petite. Son corps, infecable en apparence, 
elt cependant comipofé de douze anneaux, dont le 
premier eft fa tête; cet infete fixe quelquefois fon fé- 
jour dans les puftules de 12 galle , dans celles qui font 
occafionnées par la petite vérole, & à la fuite de lon- 
gues maladies, ou dans les dents cariées ; il caufe des 
demangeaifons três-incommodes ; ceft par le moyen 
de fes pieds de devant qu'il fait des fillons fous la peau 
comme les taupès en tracent fous terre ; il naît و‎ non- 
feulement aux pieds, mais encore aux mains; fi on en 
croit Swammerdam , le ciron fort tout formé de (on 
œuf ; il fait naître des vefes dans les endroits où il fe 
trouve & {uit les rides de la peau ; tantôt il fe repofe, 
tantôt il ne femble travailler que pour occalionner des 
démangeaifons avec prurit; pour fe 160272116۲ de ces 
fortes d'infettes, il faut laver l'endroit du corps qui en 
eft infecté avec une diflolution d'alun dans de l'eau 
claire و‎ ou avec une décoion de feuille d’aurone و‎ 
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۹ & de noyer dans du vinaigre bien fort, 8 
bien même encore, avec une décoftion de cigué; on 
peut encore parfumer , & cet expédient n'eft pas des 
moins efficaces , les parties infeétées de fumées de 
{ouffre ; en un mot, toutes les odeurs fortes & péné- 
ttantes détruifent cet infee ; l'homme n’ef pas le feul 
individu du regne animal qui foit expofé aux cirons» 
les auties animaux en ont encore de particuliers. 

CLAPIER ; c'eft un terrein clos de murailles, bien 
maçonné, partie couvert & partie découvert , dans le- 
quel on enferme & on nourrit des lapins qu'on deftine 
à repeupler les garennes, ou à être fervi fur les tables و‎ 
12 meilleure place d'un clapier eft dans quelque coin de 
12 garenne ; les jeunes lapins peuvent par ce moyen y 
aller commodément ; on leur y 1216 en ce cas une if- 
fue libre و‎ tant pour aller que revenir. On conftruit 
dans ce terrein quelques loges de planches & de pierres 
plates en forme de terriers, pour que les lapins s'y te- 
tirent; quand tour eft préparé on met le nombre de 
lapins qu'on juge néceffaire pour multiplier ; il faut 
d'ordinaire un mâle pour vingt-cinq ou trente femelle ; 
c’eft un abus & une perte d'en mettre moins. 

Les murs d'un clapier doivent avoir des fondemens 
profonds , être folidement maçonnés & fortifiés pat 
un bon pavé qui ait la pointe en haut, afin que les la- 
pins qui aiment à creufer en terre, ne puifent s'échap- 
per par-defous lés murs; on ménagera dans le terrein 
quelques inégalités و‎ parceque les lapins aiment beau- 
coup à fouiller les petites monticules ; on jette dans le 
clapier de la moufe & du menu foin lorfqu'on s'ap- 
perçoit que les lapines font prêres à mettre bas, elles 
“en tamafñent alors pour faire leurs nids. 

Dès que les lapins font en état de fe paler de la 
mère, il faut les jetter dans la garenne , trois mâles 
fur cent femelles; ceux qu'on laifle trop long-temps 
dans le clapier و‎ n'étant pas accoutumés à courir, font 
ptefque toujours la proie du renard, 
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CLOPORTE ; c'eft un petit infete connu de tout 
1e monde ; il a quatorze pattes, fept de chaque côté ; 
ces pattes tirent leur origine de toute la longueur du 
corps ; 211 le cloporte eft-il du nombre des infetes 
dont le corps n'eft point diftingué en trois parties, 
tûre, corcelet & ventre ; toute la longueur de fon corps 
eft compofée de dix anneaux ou lames dures, écailleufes 
& comme cruftacées ; on remarque feulement au-de- 
vant du premier anneau, une petite tere noirâtre avec 
deux yeux & deux antennes, compofĉes chacune de 
quatre articles qui font très-mobiles, & que l'infete 
tient ordinairement coudées à chaque articulation. Le 
dernier anneau du corps و‎ qui forme une efpèce de 
queue à l'animal, eft terminé par deux appendices, 
Cet infe&e a cinq lignes de longueur fur deux de lar- 
geur; il eft très-lide, cendié ; taché de noir & d'un peu 
de jaune ; il s'y en trouve de couleur plus brune taches 
tés de gris, mais fans aucune tache jaune ; on en voit 
auli d'un noir maté tout chagriné en-deflus, mais ces 
fortes de cloportes font des variétés du cloporte do- 
meftique ; on trouve ces infectes dans les endroits un 
peu humides, dans les caves des maifons & fous les 
picrres dans les campagnes ; ils changent de peau 
comme tous les autres infeétes, & non-feulement leur 
corps, mais leurs pattes mênie & leurs antennes muent 
& fe dépouillent. On rencontre fouvent leurs dépouilles 
qui font minces & blanches. M. Geoffroy , dans fon 
hiftoire des infeêtes des environs de Paris, dit qu'il 
n'a jamais vû de cloportes accouplés ; mais quant à la 
ponte des femelles fécondées il ajoute, qu'il ne peut 
comprendre comment quelques auteurs ont pû donner 
dans l'erreur de croire ces infeétes ovipares. Il fuffit, 
dit-il, pour fe détromper, de prendre dans l'été un 
nombre de ces infeétes, & de les examiner vers le 
bas du ventre en-deflous ; on voit alors dans beaucoup 
de femelle une efpèce d'élévation formée par une pel- 
licule mince & un peu tranfparante, à travers de la- 
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PER on peut diftinguer les petits qu'elle renferme, 
Si en maniant la mère, on vient à rompre cette pelli- 
cule, les petits, bien formés , & de couleur blanche, 
fortent tous & fe mettent à coutir malgré cet accou- 
chement forcé ; il n'y a donc, conclut notre auteut و‎ 
nul doute que le cloporte ne foit vivipare ; il eit vrai 
qu'il pourroit fort bien fe faire, malgré cette obferva- 
tion, que les cloportes fufent ovipares و‎ ou du moins; 
ovipares & vivipares tout enfemble, ce qui d'abord 
paroît être un paradoxe , qui peut néanmoins très-fa- 
cilement s'expliquer; il peut fe faire qu'il ne fe forme 
point de petits vivans , mais feulement des œufs dans 
le corps de la mère; & que cette mère, au lieu de les 
répandre dehors en les pondant , les fafle paffer dans 
cette efpèce de poche membraneufe qui fe trouve fous 
l'extrémité de fon corps, que dans cet endroit elle couve 
fes œufs jufqu’à ce que les petits, étant éclos , puiflent 
fortir de cette poche ; la même chofe arrive dans la 
femelle du kermés ; em pondant elle faic pañer fes 
œufs fous fon corps, où elle les couve , & fur lefquels 
clle meurt, y reftant toujours attachée jufqu’à ce que 
les petits, étant 66105 و‎ fortent de cette habitations il 
pourroit bien y avoir quelque chofe de femblable dans 
le cloporte , d'autant que la poche où font renfermés 
fes petits paroït extérieute & ne point communiquer 
avec l'intérieur du corps de ce petit animal, 

Les cloportes font d'une fenhbilité exquife ; pour peu 
qu'on les touche, ils fe replient و‎ fe roulent fur eux- 
mêmes en joignant leur tête à leur queue, & s’arron- 
diilent fi exaétement en un inftant, qu'ils paroiffent 
former de petites boules ou des efpèces de pilules ; ils 
demeurent en cet état fans aucun mouvement appa- 
rent; jufqu'à ce que la peur d’être pris étant pailé, ils 
fe développent & reprennent leur première figure ; la 
rigueur de l'hiver les engourdir & les tue pour la plu- 
part ; les oifeaux, les lézards & les araignées ر‎ les man- 
gent j en Champagne ر‎ on appelle les cloportes porce< 
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lets de St. Antoine, parcequ'on s'eft imaginé que hei 
figure avoit quelque redemblance avec celle des pour- 
ceaux. 

Les cloportes fourniffent, par la diffillation, fuivant 
l'Emery, 1. un fel volatil abondant & vn efprit vola- 
til, qui n'eft autre chofe que le fel volatil étendu dans 
du phlezme ; 2° une huile noire & fétide empreinte 
aufli d'un fel volatil; 3° un charbon au fond de la cor- 
nue ; ce charbon calciné fournit un peu de fer , comme 
on en trouve dans les cendres provenues de plufeurs 
autres animaux; ces principes qu'on retire des clopor- 
tes, & fpécialement leur fel volatil nitreux, font ce qui 
en fait la vertu ; c'eft en raifon de ce fel qu'ils font très- 
bien indiqués dans la jaunille, dans l’afthme, dans les 
écrouelles, dans les maladies des yeux provenans d'une 
lymphe épaiñie, & dans les obftruétions des و۵6۵‎ 
on s'en fert encore en qualité de diurérique dans les 
maladies des reins & de la veflie ; on les dit encore 
très bons dans la paralyfe, l'épileplie & toutes les ma 
ladies nerveufes ; rien neft meilleur que ces infectes 
pour lever les obftructions و‎ fondre les tumeurs fcro- 
phuleufes & guérir les ulcères invétérés; on a fouvent 
opéré des cures fingulières par l'ufage de ces infectes, 
dans les maladies fufdites و‎ ils fe prennent ordinai- 
rement و‎ dans ces cas, en fubftance ou pilés dans du 
vin blanc, dans lequel on les 2 و1216‎ un peu macérer. 

La feconde méthode eft même la plus uftée ; on 
commence par une demi douzaine و‎ en augmentant 
pat degrés jufqu'à dix ou douze : quelques-uns fe con- 
tentent de les faire macérer & d'en donner fimple- 
ment le vin; mais d'autres, & c’eft le plus grand nom- 
bre و‎ les font piler & exprimer enfuire pour en donner 
la colature fur le champ, fans donner le temps à la 
liqueur de dépofer la matière faline qui fe précipite 
au fond & qui en fait la vertu و‎ on les ajoute auil dans 
les bouillons apéritifs qu'on prefcrit dans les cas précé- 
dens, On conferve, dans les pharmacies و‎ une poudre 
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qu'on nomme poudre de cloportes ; on lave d abord 
ces infectes dans du vin blanc, enfuite on les fait fêcher 
au folei , après quoi on les pulvéiife ; Cette poudre fe 
prefcrir depuis la dofe de douze grains jufqu'à deux 
fcrupules; on l'incorpore dans les bols & opiates ap- 
propriés à la maladie. Ettmuller recommande beau- 
coup , pour l'afthme & autres affections du poumon, 
un opiat fait avec la poudre de cloporte, la gomme 
ammoniac & le miel, 

En Anglererre on faic communément infufer des 
cloportes dans de 14 bière avant la fermentation; on 
prétend que cette bière garantit de la pierre. Linda- 
nus rapporte qu’il a guérit plufeurs gravelleux en leur 
faifant prendre de la poudre de cloportes dans une dé- 
co&ion de pois rouges; Mynfcht prétend qu'il n'ya 
point de meilleur remède pour poufler les urines que 
cette poudre mêlée avec du nitre purifié. 

On retire, par la diftillation des cloportes و‎ un fel 
volatil & un efprit ; le premier fe donne depuis fix 
jufqu'à feize grains, & le fecond , depuis quinze juf- 
qu'à trente gouttes dans des.liqueurs appropriées ; on 
les prefcrit dans la goutte & dans les rhumatifmes, 
pourvu cependant qu'ils ne foient pas inflammatoires. 

Les cloportes s'emploient encore extérieurement ; 
on les applique و‎ écrafés en cataplafme و‎ fur la gorge 
dans la fquinancie ; quelques uns y ajoutent du miel 5 
fuivant Schroder و‎ les cloportes vifs mortifient les 
ulcères phagédénigues & en facilitent la guérifon. Ce 
même auteur vante beaucoup l'huile dans laquelle on 
les a mis infufer , pour fervir de liniment dans les 
hémorrhoïdes. 

CLUSE : terme de fauconnerie; c’eft le cri avec le- 
quel le fiuconnier parle à fes chiens, quand l'oifeau 
a remis la perdrix dans le buiflon. 

COAILLER : terme de chañle; fe dit des chiens 
quand ils quêtent la queue haute fur les vieilles & fur 
les nouvelles voies. 


COAILLES, 
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COAILLES. C'eft la grofle laine des brebis $ il faut 
la féparer de Ja toifon. 

COCHON ; ceft un animal domeitique très-con- 
nu, qu'on engraifle & dont on fale la chair qui eft 
d'un bon goût ; fa femelle s'appelle truie ; de tous les 
quadrupèdes c'eft , fuivant, M. de Buffon و‎ l'animal le 
plus brut ; les imperfections dela forme femblent in- 
fluer fur le naturel; toutes fes-habitudes font groffières s 
tous fes goûts font immondes,; toutes fes fenfarions fe 
téduifent à une luxure furieufe .&, à une gourmandife 
brutale qui lui fait dévorer indiftinétement tout ce 
qui fe préfente , & même fa primogéniture au mos 
ment qu'elle vient de naître; fa voracité dépend ap: 
paremment du befoin continuel qu’il a de remplir la 
grande capacité de fon eftomac.; &-la orofièreté de 
fes appétits, de l’hébétation du fens, du: goût -& che 
toucher; la rudefe du.poil la. dureté del4-peñn و‎ 
l'épaifeur de la graifle , rendent ces animaux!pen fen- 
fibles aux coups. L'on 2 vû des fouris fe loger-fusteur 
dos & leur manger le lard & la peau fans qu'ils pas 
toiffent le fentir jjils ant donc. leur touchet fort obtuss 
& le goût auli groñier que le toucher. Leurs autres 
fens font bons ; le célèbre naturalifte François place 
dans le même rang le cochon domeftique., le cochon 
de Siam, & le fanglier; ces trois animaux. ne font şi 
dit-il, qu'une feule & même efpèce ; ils fonc {nou 
liers, en ce que l'efpèce en eft , pour ainfi dire و‎ unis 
que; elle eft ifolée & femble esifter plus folitairemenc 
qu'aucune autre ; elle له‎ voiline d'aucune efpèce 
qu'on puifle regarder comme principale ni: camnie 
accefloire, selle que l'efpèce: du cheval relativement 
2 celle de l'âne ; elle weft pas .upn-plus fujétte.à une 
grande variété de races comme les chiens ; elle partis 
cipe de pluñeuts efpèces, &. cependant: elle différe 
edentiellement de routes.’ | 
La graifle du cochon eft encore différente de celle 


de prefque tous les animaux quadrupèdes ر‎ autre fin« 
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gularité, tant par fa confiftence & fa qualité, que par 
fa pofition dans 16 corps de l'animal ; elle fe nomme 
lard ; elle neft ni mêlée avec la chair, ni ramañée à 
fes extrémités ; elle recouvre cette chair par-tout & 
forme une couche épaife , diftinéte & continue entre 
la chair & la peau; la graifle de la balcine & des 
autres animaux céracés eft à-peu-près de 12 même con- 
fiftence que celle du cochon , mais plus huileufe ; elle 
forme pareillement dans ces animaux, fous la peau; 
une couche de plufeurs pouces d'épaifeur qui enve- 
loppe la chair : une fingularité encore bien grande 
dans les cochons, c'eft qu'ils ne perdent aucune de 
leurs premières dents و‎ bien différens en cela des autres 
animaux. 

-On 2 mis les cochons au rang des animaux à pied 
fourchu, parcequ'ils n'ont que deux doigts à chaque 
pied qui touchent la terre; que la dernière phalange de 
chacun-des doigts eft enveloppée dans une fubftance 
de-corne , & que fi on les obferve à l'extérieur , ils pa- 
roiflenttrès-redemblans à ceux du taureau, du bélier 
& du bouc ; mais dés qu'on en a enlevé la peau و‎ on 
les trouve bien ditlérens, car on remarque quatre os 
dans le métacarpe & dans le mératarfe , & quatre 
doigts, dont chacun eft compofé de trois phalanges 
bien formées; les deux doigts du milieu font plus longs 
que les autres, & ont chacun un fabot qui porte fur la 

erre; les deux autres font beaucoup plus courts, & 
leur 16۲۵10۲6 phalange eft revêtue d'une corne pareille 
à celle des fabots, mais elle fe trouve placée plus haut 
à l'endroit où font les ergots dés animaux de l'efpèce du 
taureau & de celles du bélier, du bouc, &c. le taureau 
2 deux ofelets fous les ergots ; M. d’Aubenton en a 
trouvé trois fous ceux du cerf ; il paroît même, ajoute 
ce médecin naturalifte و‎ que ces trois ofelets avoient 
fipport aux trois phalanges des doigts; d’où il conclud 
que pluñeurs animaux ruminans, à pied fourchu , ont 
quatre doigts comme le cochon, quoiqu'il en ait deux 
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qui foient plus imparfairs que les auttes ; le cochon a 
de plus que tous ces animaux deux os dans le corps, 
un dans le tarfe , trois dans le métacarpe & dans le 
métatarfe ; il a aufi de plus le péroné ; l’os du coude 
eft moins formé que dans le taureau ; aufi les jambes 
du cochon différent-elles autant de celles de ces ani- 
maux, par la figure extérieure, que par la conforma- 
tion intérieure ; le talon, que l'on appelle vulgaire- 
ment le jarrêc , eft placé beaucoup plus bas dans le 
cochon, parcequ'il a les os du métacarpe & du mé- 
tatarfe beaucoup plus courts و‎ à proportion, que les 
canons du taureau و‎ du bélier, &c, 

Le cochon différe aufi de ces animaux, ( ۴ 
toujours d'après M. d’Aubenton que je parle ici, 
des ouvrages duquel j'ai extrait fon anatomie ) و‎ 
en ce qu'il n’a point de cornes ; qu’il ne manque و‎ ni 
de dents incifives dans la mâchoire du deflus, ni de 
dents canines dans les deux mâchoires; qu'il n'a qu'un 
eftomac ; que le canal inteftinal eft beaucoup plus 
court, & qu'il a deux côtes au moins fix mammelles 
de plus, Les cochons font couverts de groffes foies droi- 
tes & plianres; leur confiftance eft plus dure que celle 
du poil ou de la laine ; leur fubftance paroît cartilagi- 
neufe & même analogue à celle de 12 corne ; elles fe 
divifent à l'extrémité en plufeurs filets, qui font quel- 
quefois au nombre de fept ou huit, & peut-être plus, 
& qui ont jufqu'à fix ou huit lignes de longueur; en 
écartant ces filets, on peut divifer chaque foie d'un 
bout à l'autre ; les foies les plus grofles & les plus lon- 
gues forment une forte de crinière fur le fommet de 
la tête, le long du cou, fur le garrot & le corps juf- 
qu'à la croupe. Les couleurs des foies font le blanc, le 
blanc fale, le jaunâtre , le fauve , le brun & le noir. 
La plupart des cochons domeftiques ont en naiflant 
une couleur blanche و‎ qui ne change dans la fuite 
qu'en ce que les foies prennent à leur extrémité une 
teinture jaunâtre , qui paroît plus foncée qu'elle ne 
Nna 
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1 naturellement و‎ parceque l'animal fe vautre fou- 
vent dans la pouilière & dans l'ordure. Comme les 
{oies font couchée: les unes fur les autres, il ne refte à 
découvert que leur extrémité jaunâtre ; les plus longues 
foics des cochons domeftiques ont quatre à cinq pou- 
ces; le bout du groin و‎ les côtés de la tête, les environs 
des oreilles , la gorge , le ventre, le tronçon de la 
queue , ont três-peu de foies & font prefque nuds. 

La partie du groin du cochon, à laquelle on donne 
communément le nom de boutoir, eft formée par un 
cartilage plat & rond , qui renferme dans le milieu un 
petit os. Ce cartilage eft percé par les deux ouvertures 
des narines ; il eft placé au devant de l'extrémité de la 
mâchoire fupérieure, & il déborde par les côtés &, 
fur-tout, par le haut, fur la peau qui recouvre le bout 
de certe mâchoire. L'extrémité de la mâchoire infé- 
rieure fe trouve au-deflous de celle de la mâchoire 
du dellus, derrière’ la partie inférieure du boutoir. 

Le cochon 2 la tête longue, 16 bout du groin mince 
à proportion de la grofleur de la tête , & la partie pof- 
térieure du crâne fort élevée , les yeux petits, les orcilles 
larges و‎ le cou gros & court , le corps épais , la croupe 
avalée , la queue mince & de longueur moyenne, & 
les jambes courtes & droites, principalement celles de 
devant. Le cochon domeftique a les oreilles dirigées 
en avant, & le corps long ; celui qui eft entier & qui 
fe nomme verrat, a la tête plus longue & le bas du 
front moins enfoncé que celui qui a été coupé. 

La tête grole & le groin long & épais du cochon, 
lui donnent un air d'imbécillité que la dire&ion des 
oreilles rend encore plus apparentes dans le cochon 
domeftique : fes yeux font f petits & fa face fi dénuée 
de traits, que la phifionomie n’auroit aucune expref- 
fion و‎ s'il ne fortoit de longues défenfes à côté de fa 
bouche ; elles font remonter la lévre fupérieure en fe 
recourbant en haut, & femblent être un indice de la 
éérocité de cet animal , comme elles font les armes les 
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plus redoutables qu’il puife employer dans fa fureur, 
Le corps ef auii informe que la phifionomie paroît 
ftupide ; 16 cou eft fi gros & ii court و‎ que la tête touche 
prefque les épaules : le cochon la porte toujours très- 
bafle, en forte qu'il ne moatre point de poitrail. Les 
jambes de devant ont fi peu de hauteur و‎ qu'il femble 
que le cochon foit forcé de baider la tête pour s'ap- 
puyer fur fes pieds, & que tout fon corps aille tomber 
en avant ; auti cer animal ne fait paroître aucune ai= 
fance dans fes mouvemens ; il n’y a point de 0 6 
dans fes jambes ; à peine les plie-t-il pour les porter en 
avant, & fon allure n'eft jamais prompte fans tre con- 
trainte ; le cochon, dans fa plus grande f#reur , 2 tou- 
jours l'air morne & l'attitude gênée; il frappe, il perce, 
il déchire avec fes défenfes, mais toujours fans 6 
& fans agilité , fans pouvoir élever la tête & fans avoir 
12 facilité de fe replier fur lui-même comme la plu- 
part des autres animaux. 

Le verrat dont M. d'Aubenton s'eft fervi pour avoit 
les dimenfons des parties molles de l’intérieur du co- 
chon avoit quatre pieds un pouce de longueur , depuis 
le boutoir jufqu'à l'origine de la queue ; la longueur 
de la têre , depuis le boutoir jufques derrière les oreil- 
les و‎ étoit d’un pied un pouce, & la circonférence , prife 
au-dcflus des yeux, d'un pied onze pouces ; le cou avoit 
cinq pouces de longueur & deux pieds & demi de cir- 
conférence dans le milieu و‎ la hauteur de ce verrat étoit 
de deux pieds un pouce depuis terre jufqu'an garrot, 
& de deux pieds deux pouces & demi depuis le bas du 
pied jufqu'au-deflus de l'os de la hanche : le corps avoit 
deux pieds dix pouces de circonférence , prife derriére 
les jambes de devant, trois pieds cinq pouces au milieu 
du corps à l'endroit le plus gros و‎ & deux pieds onze 
pouces devant les jambes de derrière ; il pefoit cent 
Cinquante-trois livres. 

L'épiploon du cochon eft replié derrière l'eftomac 5 
en le développant il fe trouve affez grand pour couvtis 
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à moitié de l'abdomen dans quelques fujets  & darn 
d'autres, on peut 6 jufqu'au pubis. 2 

Le duodénum fait quelques petites finuofités dans le 
côté droit ; il fe replie en dedans derrière le rein du 
même côté, & il pafe à gauche; les circonvolutions 
du jejunum font dans la région ombilicale & dans le 
côté droit و‎ celles de l'ileum fe trouvent dans la 8 
iliaque droite & dans la région hypogaftrique. L'en- 
droit où cet inreftin fe joint au cecum, n'eft pas tou- 
jours le même, parceque la diviñon du cæcum varie 
dans la plupart des individus ; il s'étend de droite 2 
gauche dans le côté droit & dans la région hipogaf- 
trique , où obliquement de haut en bas & de devant 
en arrière dans ie fanc gauche و‎ ou de droite à gauche 
de devant en arrière dans la région hypogaftrique; ces 
poñtions ont encore paru à M. d'Aubenton fujettes à 
d'autres variétés, parceque cet inteftin peut changer 
de place, & qu'il eften effet déplacé par différentes 
caufes , fur-tout par le volume de la velie, qui oc- 
cupe une grande partie de la région hypogaftriques 
lorfqu’elle eft pleine , elle écarte le cœcum à droite ou 2 
gauche, Le colon s'étend en avant au fortir du cecum» 
& forme des circonvolutions prefqu'ovales و‎ dont la 
plupart font concentriques dans différens plans, à-peu- 
près comme celles du colon des animaux ruminans » 
tels que le taureau, le belier, &c. mais dans le cochon; 
12 portion du colon qui forme ces circonvolutions eft à 
proportion beaucoup plus groffe, & les circonvolutions 
ont une fituation différente ; elles font'placées fous les 
inteftins grêles, & unies les unes aux autres par un tifu 
cellulaire ; la maffe qu'elles forment eft flottante ; elle 
paroît à l'ouverture de l'abdomen & on la trouve 
dans plutieurs pofitions, Le colon, après avoir formé 
ces circonvolutions concentriques و‎ paffe à droite der- 
rière l'eftomac, fe replie en bas , enfuite er dedans & 
fe joint enfin au reum. L’eftomac occupoit la partie 
antérieure de l'abdomen & s'étendoit prefqu'autant à 
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gauche qu'à droite ; fa grande courbure eff en bas. 
TI n'y a qu'une très-perite diftance entre l'éfophage 
& l'angle que forme la p:rtie droite de l'eftomac en 
fe recourbant en haut; & la partie qui eft à gauche 
de l'éfophage a prefqu'aurant d'étendue que celle qui 
fe trouve à droite : ainf le grand cul-de-fac eft fort 
ample ; de plus», il fe prolonge en haut par un enfon- 
cement qui eft terminé en pointe recourbée en de- 
vant, & qui a en quelque forte la forme d'un capu- 
chon. L'eftomac ayant été ouvert, j'ai remarqué une 
membrane qui, au fortir de l’éfophage , a quelque 
diftance dans un efpace quarré ; elle eft ridée & plif- 
fée ; fes bords font marqués par une forte d'empreinte 
ou de trait; & lorfque l'eftomac a été macéré , elle s'eft 
enlevée d'elle-même ; à l'entrée du pylore il y avoit une 
éminerce en forme de mammellon de quinze lignes 
de longueur, d'environ fept lignes de largeur, &c de 
quatre à cinq lignes d'épaideur dans des fujets aduites, 
Quoiqu'on étendit l'eftomac autant qu'il étoit و 11016 و‎ 
il reftoit un pli fort apparent qui le traverfoit à fa par- 
tie fupérieure entre l'éfophage & le pylore. Toute la 
partie droite étoit revêtue d'un velouté bien fenfible, 
qui ne s'écendoic pas fur la partie gauche ni fur 12 mem- 
brane quairée, au milieu de laquelle fe trouvoit l'ori- 
fice de l'éfophage ; la farface intérieure de ce prolon- 
gement étoit lifle , & fes membranes avoient peu d'é- 
paifeur; le foie s'étendoit prefqu'aucant à gauche qu'à 
droite dans la plupart des fujers que M. d'’Aubenton.z 
obfervés ; dans d'autres il ne fe prolongeoït que très- 
peu à gauche ; il étoit compofé de quatre lobes, trois 
à droite & un a gauche, en entier ou en partie; il y 
avoit de plus une portion du lobe fupérieur droit و‎ & 
une portion du lobe moyen du même côté, que l'on 
auroit pû prendre pour deux petits lobes s'ils avoient 
6۱6 plus détachés. La véfcule du fiet étroit placée dans 
une échancrure du lobe moyen qui féparoit la perite 
portion de ce lobe dont il vient d’être fait mention; 
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dr cette échancrure neft pas conftante ; lotfqu’elle 
manque, la véñcule eft incruftée dans le lobe ; il y 2 
Auli d’auttes variétés dans les foies du cochon , foit 
pour leur figure , foit pour celles des lobes & pour 
leurs grandeurs refpectives. Le foie du verrat pefoit 
deux livres onze onces un gros & demi; il avoit une 
couleur vide, tant au dehors qu'au dedans ; la véfi- 
cule du fel étoit oblongue و‎ elle contenoit fix gros de 
liqueut jaunâtre ; la rare eft fort longue, & pofée dans 
fe côté droit tranfverfalement de haut en bas & de de- 
vant'én arrière ; dans quelques individus elle s'étend 
jufqu'au milieu de l'eftomac ; la ratte de tous les ani- 
maux de l’efpèce du cochon 2 ordinairement 12 même 
largeur, fur plus de la moitié de fa longueur ; la par- 
tie inférieure eft un peu plus étroite & plus mince; le 
plus fouvent les deux bouts font arrondis, & quelque- 
fois l'extrémité fupérieure eft terminée en pointe, 
Outre ces variétés il y en a encore dans la largeur. 
Ce vifcère a trois faces longitudinales و‎ une fur le côté 
extérieur & deux plus étroites fur l'intérieur, La ratte 
du verrat avoit une couleur brune rougeâtre و‎ elle pe- 
foit trois onces cinq gros, Le pancréas eft compoté de 
trois branches qui fe réuniflent auprès du pylore ; la 
branche la plus longue s'étend jufqu’au rein gauche, la 
plus courte eft le long du duodenum; la troifñième fe 
trouve entre les deux premières & eft la plus groffe 
de toutes à l'extrémité. La poñtion 160601۷6 des reins 
varie ; quelquefois ils font tous les deux fur la même 
ligne , d'autres fois le droit eft plus avancé que le gau- 
che. Les reins des cochons font oblongs & plats, l'en- 
foncement eft petit, le baflinet large و‎ & les mam- 
mellons font gros & diftin@®s. Le centre nerveux du 
diaphragme a deux branches qui s'étendent en arrière; 
celle du côté droit eft ordinairement la plus longue. 
Le poumon droit a quatre lobes; le troifième lobe fu- 
périeur eft le plus grand de tous و‎ à gauche il n'y a 
que deux lobes, Le cœur eft pofé obliqiement de haut 
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en bas & de devant en arrière: il varie, pout la fi~ 
gure, dans différens fujets , car il paroît plus court ou 
plus aliongé, & plus ou moins pointu ; ily a deux bran- 
ches qui fortent de la croffe de l'aorte ; la langue eft 
parfemée de crès-petits grains blancs & prominens و‎ 
il y a fur la partie poftérieute deux glandes plattes de 
deux ou trois lignes de longueur و‎ & d'environ une 
ligne & demie de largeur, l'une à côté de l'autre, à 
environ un demi-pouce de diftance ; il fe trouve entre 
ces glandes & l'épiglotte un efpace de deux pouces qui 
eft couvert de papilles coniques & pointues , allez 
erofles , couchées & dirigées en arrière. Le palais eft 
traverfé par environ vingt-deux fillons larges & pro- 
fonds ; les artères des treize premiers lions font ter- 
minées à leur fommet & , pour ainfñ dire, bordées 
par un filet arrondi, Toutes les arrêtes font intérom- 
pues dans le milieu de leur longueur par un autre fl- 
lon qui s'étend d'un bout à lautre du palais dans le 
milieu. L'épiglotte étoit épaide , & au lieu d’être ter- 
minée en pointe , il y avoit dans le milieu de fes bords 
une petite échancrure à laquelle aboutifoit une gout- 
tière peu profonde. Le cerveau du verrat pefoit trois 
onces deux gros & demi, & le cervelet cinq gros. 

La plupart des cochons , foit mâles , foit femelles , 
ont dix maminellons fur le ventre, cing de chaque 
côté, & fouvenr même douze. Voyons actuellement 
les parties de la génération du mâle & de la femelle : 
le gland du cochon eft fort long & à-peu-près cylin- 
drique , excepté à l'extrémité و‎ où il a une figure prif- 
matique; il eft terminé en pointe & eft recourbé en 
forme de crofle ; la verge n'a qu'un corps caverneux 
& forme au-deflus des tefticules , à quatre pouces de 
diftance de l'inferrion du prépuce, deux plis éloignés 
l'un de l'autre d'environ un pouce, de forte que la 
verge fe trouve en cet endroit replié en trois portions ; 
elle eft applatie fur la plus grande partie de fa lon- 
gueur, mais elle s'arrondit & diminue de groffeur du 
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eôté du gland. Les tefticules font fort gros , & سم‎ 
didyme forme و‎ à leur bout poftérieur , un tubercule 
oblong qui a environ un pouce & demi de longueur 
fur un pouce d'épaifeur au milieu, dans un fens , & un 
pouce & demi dans l’autre fens. Les véficules féminales 
fonc fort étendues & placées près de la velie, & de 
l'extrémité des canaux déférens. Les proftates s'éren- 
dent le long de l'urètre depuis les vélicules féminales 
jufqu'aux mufcies acélérateurs; elles communiquent 
dans l'urètre à l'endroit des mufcles acélérateurs , par 
un canal placé à leur extrémité ; elles font revêtuess 
fur leur côté extérieur, par un mufcle qui a une ou 
deux lignes d'épaifleur ; elles contiennent toutes les 
deux une matiere blanche & très vifqueufe; il y و2‎ 
dans les véficules féminales, une liqueur fluide & lai- 
teufe ; la fubftance intérieure des tefticules eft de cou- 
leur cendrée , mêlée d'un rouge pâle ; ils ont un noyau 
comme ceux du taureau ; les cordons de la verge font 
ronds à l'endroit du pli & plats fous le périné ; ils pal- 
{ent près de l'anus و‎ un de chaque côté ; ils entrent dans 
le balin & aboutiffent au facrum, 

La truie dont M. d'Aubenton s'eft fervi pour exa- 
miner les parties de la génération, avoit quatre pieds 
de longueur , depuis le boutoir jufqu'à l'origine de la 
queue; la circonférence du corps étoit de trois pieds 
deux pouces derrière les jambes de devant , & de trois 
pieds trois pouces à l'endroit des faufles côtes; les par- 
ties de la génération , comparées avec celles de la laies 
( voy. art, fanglier } ne différoient les unes des autres 
qu'en très peu de chofe ; le vagin, dit M. d'Aubenton, 
avoit plus d'ampleur auprès de la matrice ر‎ dont l'ori- 
fice étoit marqué par un tubercule fitué fur fa partie 
fupérieure ; il:y avoit trois autres tubercules rangés de 

fil avec le preinier , le long du cou de la matrice ; ces 
quatres tubercules occupoient un efpace de la longueur 
de trois pouces, & correfpondoient à des enfoncemens 
qui étoient au dehors. Le corps de la matrice formoit 
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un arc en haut fut fa longueur qui étoit auffi de trois 
pouces 3 il y avoit dans l'intérieur و‎ des plis tranfver- 
faux de la hauteur d'un pouce; le paviilon étoit formé 

ar une mermbrane très-mince , qui avoit deux Ou trois 
pouces de hauteur; lorfque la matrice 6۲۵1۲ érendue en 
tond, elle avoit en quelque façon la forme d'un enton- 
noir ;les bords n'étoient point frangés ; elle avoit quatre 
ou cinq pouces de circonférence. Les refticules éroient de 
fgure crès-irrégulière & compofés de grains gros com- 
me des pois, & arrondis comme ceux d’une grappe 
de railin ; plufieurs de ces grains étoient tranfparens, 
lorfqu'on les perçoit, il en jaillifloit une liqueur lim- 
pide ; les autres paroïidoient glanduleux; ils étoient- 
gris, jaunes ou rouges : cette truie avoit porté ; dans 
celles qui ont été cernées, c’eft-à-dite, auxquelles on 
a enlevé les tefticules avant qu’elles aient jamais porté, 
le corps de la matrice n'eft point arqué, & les parois 
de ce vifcère font inégales & tuberculeufes depuis l'ori- 
fice jufqu'à la bifurcation des cornes ; le cou eft plus 
Étroit; la membrane intérieure de la matrice & des 
cornes eft auf plus ferme, & n'a pas des vaiileaux 
fanguins auf apparens que dans les truies qui ont por- 
té : M. d'Aubenton a fait graver les parties de la géné- 
ration d’une truie pleine qui renfermoit huit fœtus; 
chaque fœtus étoit de la même longucur , ils avoient 
tous environ deux pouces une ligne de longueur, de- 
puis le fommer de la tête jufqu’à l'origine de la queues 
la longueur de leurs têtes étoit de neuf lignes, depuis 
le boutoir jufqu'à l'occiput ; le boutoir avoit déja fa fi- 
gure completre ; le fommet de la tête étroit relevé en 
bofe; la queue avoit fept lignes de longueur و‎ elle étoit 
par conféquent beaucoup plus lengue, à proportion; 
que dans l'adulte و‎ on pouvoit diftinguer les deux fexes 
quoiqu'iis paruflent fort reflemblans ; on voyoit dans 
les mâles, la verge qui s'étendoit en avant depuis l'anus, 
fur la longueur de trois lignes و‎ & qui formoit déja و‎ à 
fon extrémité, une petite croile recourbée en arrière : 
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dans 1a femelle on n'appercevoit qué cette croffe plae 
cée fort près de l'anus , & recourbée en arrière comme 
dans le mâle, c'étoit le gland du clitoris : il y avoit 
cinq femelles & trois mâles; les enveloppes de ces foe 
tus & leurs allanroïdes n'avoient pas encore pris alez 
d’accroiflement pour que l’on pûr les féparer aifément 
les unes des autres, & reconnoître leur vraie figure. 
M. d’Aubenton a fair encore ouvrir une autre truie 
pleine ; il s'eit trouvé dix fœtus dans fa matrice , cinq 
dans chaque corne : après avoir fendu les cornes, on 
a vû que le chorion de chaque embryon étoit, pour 
ainfi dire, collé contre les parois intérieures de la ma- 
trice , qui formoient des plis tranfverfaux alez pro- 
fonds & fort minces. Les envéloppes du fœtus avoient 
une forme oblongue, & on fentoit le fœtus dans le mi- 
lieu de leur longueur ; l’allantoïde s'étendoit au-delà 
du chorion aux deux bouts de la maffe que formoient 
les enveloppes; après avoir foufflé l'allantoide par l’une 
de fes extrémitcs, la mafe oblongue s’eft courbée & 
a pris la forme d’un arc de cercle, ou d’un croiifant 
d'environ deux pieds de longueur و‎ & de deux pouces 
de diamètre dans les endroits les plus gros : alors on 
a diftingué bien clairement les parties de l’allantoïde, 
qui s'étendoient au-delà du chorion و‎ en ce que leur 
membrane étoit blanche ر‎ très mince & fort tranfpa- 
rente ; chacune de ces portions avoit trois ou quatre 
pouces de longucur fur environ un pouce & demi de 
diamètre : à l'endroit où l’aliantoïde fortoit du cho- 
tion y il y avoit un étranglement d'un pouce de dia- 
mètre, formé par les bords de l'ouvetture du chorion, 
qui étoient fort adhérens à l'allantoïde , dont le fronce- 
ment formoit une forte de ligament. L’allantoïde étoit 
fort étroite dans le milieu de fa longueur près du cor- 
don ombilical; il n’avoit dans cet endroit qu'environ 
un pouce de diamètre; c'étoit dans ce même endroit 
que {e trouvoit l'amnios & le fœtus ; cette membrane 
ftoit prefqu'aufli mince que l'allantoide , & formoit 
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une poche qui n'avoit guères que trois pouces & a 
de longueur و‎ un pouce & demi de largeur & neuf 
lignes d'épaifeur ; elle renfermoit une liqueur claire 
& jaunâtre & le fœtus; le chorion enveloppoit cette 
poche & la plus grande partie de l’allantoïde ; il n'é- 
toit pas, à beaucoup près, auli mince que cette mem- 
brane ni que l’'amnios; on y voyoit des ramifications 
de vaifleaux fanguins fort apparentes, il étoit parfemé 
d'une grañde quantité de petits grains blanchâtres , il 
avoit une couleur rougeâtre à l'extérieur, & blan- 
châtre à l'intérieur ; mais cette couleur étoit intérom- 
pue par de petits efpaces tranfparens , au centre def- 
quels fe trouvoient les grains blanchâtres, dont il 2 
déja été fait mention و‎ & qui tenoient peut-être lieu de 
placenta. 

Le cordon ombilical avoit un pouce de longueur, 
celle des fœtus étoir de trois pouces trois lignes depuis 
16 fommet de la tête jufqu’à l’origine de la queue; le 
corps avoit deux pouces neuf lignes de circonférence, 
& la tête un pouce trois lignes de longueur, depuis 
l'entredeux des oreilles jufqu'au boutoir و‎ & deux pouces 
huit lignes de circonférence ; prife entre les yeux & les 
oreilles; la longueur de la queue étoit de neuf lignes. 
Ces fœtus avoient le boutoir bien formé; le gland du 
clitoris des femelles étoit fort gros à proportion de ce- 
lui des adultes, & plus faillant que la verge des fœtus 
mâles. Les fabots & les ergots étoient déja marqués, & 
leur extrémité recourbée en avant ; on voyoit les mam- 
mellons; fix de ces fœtus en avoient dix, cinq de chaque 
côté, & les deux autres douze ; le foie étoit trés-grand 
en comparaifon des autres vifcères, & le prolonge- 
menty en forme de capuchon و‎ étoit bien formé fur 
le grand cul-de-fac de l'eftomac. La liqueur de l’allan- 
toide des fœtus de 12 truie laïfloit, en s'évaporant ر‎ un 
réhdu femblable à celui de la liqueur des allantoides 
de tous les autres animaux. 


La tête décharnée du cochon différe moins ر‎ par fa 
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figure ; de la tête du cheval & de l'âne, que de celie 
du taureau, du bélier, du bouc, &c. quand méme on 
fuppoferoit que ces animaux n'auroient point de cor- 
nes; l'occiput eft fitué plus haut dans le cochon que 
dans le cheval , & les prolongemens de cette partie 
s'étendent en haut & non pas en 2۲۲۱۵۲۵ ; la tête eft 
plus allongée & moins grofe que celle du cheval; la 
partie de la mâchoire fupérieure , qui contient les 
dents mâchelières , ioing d'être plus laige que la par- 
tie correfpondante de la mâchoire inférieure, comme 
dans le cheval, le taureau, &e. eft plus étroite, 

La tête du cochon, vue de côté, préfente la figure 
d'un triangle , dont tous les côtés font très-inégaux & 
prefqu'en ligne droite ; la face fupérieure de la têre eft 
prèfque droite; la partie inférieure de la mâchoire de 
deflous و‎ n’eft point arquée fur la longueur, dans le 
cochon, comme dans le taureau ; elle n’a pas tant de 
hauteur à l'endroit qui eft auprès des branches que 
celle du cheval, & les branches ne s'élévent pas aufli 
haut & ne font pas auf verticales que dans le taureau 
& le cheval; elles s'inclinent un peu en arrière, en 
fuppofant cependant toujours que le corps de la mâ- 
choire porte fur un plan horizontal ; la face fupérieure 
de la tête eft terminée en avant par les os propres du 
nez, & en arrière, pat les prolongemens de occiput. 
Les orbites des yeux font de figure irrégulière و‎ & plus 
petites, à proportion, que dans le cheval , l'âne, le 
taureau, le bélier & le bouc; il y a, entre l'os frontal 
& celui de la pommette, un efpace vuide aflez grand, 
qui interromp les parois offeufes des orbites, de forte 
que dans la tête décharnée elles font ouvertes en arrière 
environ dans la fixième partie de leur clrconférence; 
les bordsde chaque orbite , ainf intérrompus, ont deux 
extrémités ; celle de deflus eft terminée par une apo- 
phyfe de l'os fiontal, celle de deflous eft formée par 
l'os de la pomette, qui ne s'éléve pas plus haut dans cer 
endroit que l'apophife zigomatique de l'es temporal 
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y 2, 2۱-5 de l'extrémité de 12 mâchoire ۰‏ 11 
æieure, un petit os qui s'éléve au-devant de louverture‏ 
du nez entre les deux narines ; Cet os eft au milieu du‏ 
boutoir & fert de bafe & de point d'appui dans cette‏ 
partie qui eft ۲۲۵۰‏ 
Le cochon 2 fix dents incifives, deux dents canines‏ 
fepr de chaque côté‏ و quatorze dents mâchelières‏ & 
dans chacune des mâchoires, ce qui fait en tout qua-‏ 
tante-quatre dents ; les deux dents incifives du milies‏ 
de la mâchoire du deflus, ne fe touchent que par leurs‏ 
extrémités & font fort éloignées l'une de l'autre à leur‏ 
racine, Ces dents s'érendent d'arrière en avant dans‏ 
chaque côté de la mâchoire, & fe replient en bas au‏ 
fortir de los pour fe joindre l'une à l'autre par l'extré-‏ 
mité ; elles forment par cette réunion un arc de cercle‏ 
qui fe trouve au devant des quatre dents incifives du‏ 
milieu de la mâchoire du deflous. La feconde dent in-‏ 
cifive de chaque côté de la mâchoire du defus , eft‏ 
placée à côté de celles du milieu , & eft à-peu-prés‏ 
aufi large, mais moins longue ; fon extrémité ef tran-‏ 
parcequ'elle ne touche jamais aux dents du‏ و chante‏ 
deifous. La troifième & dernière dent incilive de cha-‏ 
que côté de la mâchoire du deflus, eft la plus petite :‏ 
elle a pour l'ordinaire deux lobes inégaux, diftingués‏ 
pat une canelure ; le plus gros lobe eft en avant &‏ 
car cette dent n'approche jamais d'aucune‏ و pointu‏ 
autre pat fon extrémité : elle eft auili placée à quelques‏ 
diftances des fecondes dents incifives, & encore plus‏ 
loing des canines, Les dents incifives de la mâchoire‏ 
du defous font les unes contre les autres & s'étendent‏ 
en avant & un peu en haut; les quatre du milieu font‏ 
longues & étroites; la dernière de chaque côté n'eft‏ 
pas plus large, mais bien moins longue, elle ne touche‏ 
à aucune dent par fon extrémité, & elle eft fort éloi-‏ 
gnée de la dent canine de la même mâchoire; celle du‏ 
و detlous fe trouve vis-à-vis l'efpace qui refte‏ 
M, d'Aubenton dit avoir ۷۵ une tête de verrat où il‏ 
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n'y-avoit aucun veftige-de la dernière dent incifiverdu 
côté gauche ni de fon alvéole. : 

On donne aux quatre dents caninés-des cochons le 
nom de crochet; les fept dents mâchelières de chaque 
côté dela mâchoire fupérieure, font placées au deflus 
des fept dents de chaque côté de la mächoire infé- 
rieure. Ces: dents ont des pointes qui s'engrènent exac- 
tement de part & d'autre dans des cavités correfpon- 
dantes. 

L'os hyoide du cochon a paru à M. d’Aubenton 
compolé de fept os dans quelques fujets و‎ & de neuf 
dans d’autres. Cette différence fe trauvoit dans la four- 
chette, qui fembloit n'être formée que d'un feul os, ou 
de trois os réunis par des fymphyles, Au refte ; toutes 
Les parties de l'os hyoide du cochon correfpondent par 
leur potion, & à-peu près par leur longueur, à celles 
de l'os hyoïde du cheval, de l'âne, du taureau ,و‎ du bé. 
dier & du bouc, mais elles, en différent par la forme 
des os. Les deux principaux: pour l'étendue font fort 
minces, fort étroits, aoncaves: en dedans fur leur lon- 
gueur, & ont d’un bout à l’autre prefque la même lar- 
geur & la même épaiffleur dans ie cochon ; les feconds 
qs n'étoient pas encore formés ; les troifièmes avoient 
beaucoup plus de largeur que: d'épaifeur, & renoient 
à la fourchette qui eft audi plus large qu'épaifle, foit 
dans les; branches, foit, à l'endroit de leur réunion. 

Le cou du fquelette du cochon eft beaucoup plus 
court, à proportion و‎ que dans les fquelettes du che- 
val, de l'âne, du raureau, du bélier & du bouc; les 
vert@bres cervicales différent beaucoup , pour la plu- 
part, de celles du cheval & de celles du taureau ; l'apo- 
phyfe épineufe de la fecondeeft plus haute, moins large 
& inclinée en arrière xil y a ayl} des différences mar- 
quées dans les trois verrébres du milieu و‎ mais la pre- 
imicre, la fixième & la feprième, font à-peu-près ref- 
femblantes à celles du taureau, La troifième; 12 qua- 
trieme & la cinquième, en différent parles. apophyfes 

épineufes 
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épineufes & 12 partie fupérieure du milieu de la ver- 
tèbre, qui font plus minces ; elles n’ont point d'apo- 
phyfes inférieures dans le milicu و‎ mais il fe trouve 
deux apophyfes latérales fort étendues و‎ une de chaque 
côté, qui font partie des apophyfes tranfverfes, & qui 
refemblent à celles de la fixième vertèbre du cheval, 
du taureau & du cochon même. 

Les vertèbres dorfales {ont au nombre de quatorze, 
de même que les côtes; il n’y a aucune différence mart- 
quée entre ces parties & celles du taureau, excepté 
que les deux premières côtes و‎ une de chaque côté, 
font fort larges à. leur extrémité inférieure و‎ & fe 
touchent prefque fur un tiers de leur longueur ; il y 
avoit fept vraies côtes & fept faufles. Le fternum eft 
compofé de fix os : les premières côtes aboutiflent 
au premier os, les fecondes à l'articulation du premier 
os avec le fecond , les troifièmes à celle du fecond & 
du troilième os, les quatrièmes à l'articulation du troi- 
110۳26 os avec le quatrième, les cinquièmes à celle du 
quatrième & du cinquième os, les fixièmes au cin- 
quième os, & les feptièmes à l'articulation du cin- 
quième os avec le fixième. 

11 y a dans le cochon fix vertèbres lombaires affez 
refflemblantes à celles du taureau; mais le facrum dif- 
fére en ce qu'il neft compofé que de quatre faufles 
vertèbres, qu’elle n’ont point d’apophyfes, & que les 
trois premières laiffent entr'elles des efpaces vuides af- 
fez grands fur la face fupérieure du facrum, La queue 
eft compofée de dix-fept faufles vertèbres ; les os des 
hanches ne font pas fort ditférens de ceux du taureau, 
mais le 2111۲ a, à proportion, plus de largeur, de 
méme que 12 gouttière & les troux ۰ 

L'omoplatte eft convexe fur fa longueur; l’apophyfe 
coracoide eft à-peu-près refflemblante à celle du tau- 
reau, mais l'épine ne commence à paroître qu’à envi- 
Ion un pouce au-deffus de la cavité glénoide & s'élève 
Peu-ä-peu jufqu'à environ les deux tiers de la longueur 
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de l'omoplatte, enfuite elle s'abaïffe en s'approchant de 
la bafe , comme dans le cheval; elle eft à demi cou- 
chée du côté du bord poftérieur de l'omoplatte, & 
pofée de façon qu'elle ne laiffe qu'environ un tiers de 
l'omoplatte à fon côté intérieur, & deux tiers à l’inté- 
rieur; il n'y a aucune différence dans la figure de Phu- 
merus ni dans celle du rayon و‎ fi ce n'eft que celui-ci 
eft plus arrondi en avant que dans le taureau, mais l'os 
du coude eft beaucoup plus gros en comparaifon du 
radius. ۱ 

Le fémur reffemble beaucoup plus à celui du tau- 
reau qu'à celui du cheval ;le cou de 12 tête de fept os 
eft un peu mieux marqué que dans ces deux animaux; 
& le grand trochanter eft furmonté , dans le milieu و‎ 
par un tubercule fort apparent, qui lui donne beaucoup 
de reflemblance avec celui du cheval, mais les con- 
dyles de l'extrémité inférieure ne paroiflent pas plus 
élevés l'un que l’autre. L'épine du Tibia eft plus fail- 
lante, plus mince & plus recourbée en dehors que 
dans le taureau.-Le péroné s'étend ront le long du 
tibia & forme à fa bafe une forte de malleole, mais 
il n’a point de tête ; au contraire, la partie fupérieure 
eft applatie des deux côtés & très-mince , à l'exception 
des bords qui font un peu plus épais , fur environ un 
tiers de la longueur de l'os. 

Le carpe eft compofé de huit os, quatre dans le pre~ 
mier rang & quatre dans le fecond; les os du premier 
rang reflemblent à peu près à ceux du cheval & du 
taureau pour la polition & la figure ; mais on ne peut 
pas comparer les os du fecond rang avec ceux du tau- 
reau ni du cheval, parceque le premier n'en a que 
deux & l'autre que trois : on trouvera plus de rapport 
entre les os du fecond rang du carpe du cochon & ceux 
de l'homme, parceque le fquelette du cochon appro- 
che plus de celui de l'homme pour Íe nombre des 
doigts و‎ que les fquelettes du cheval & du taureau; 
d'ailleurs و‎ les dénominations و‎ la figure & la poñtion 
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des os du corps, du tarfe , &c. étant mieux id 
dans l'homme que dans les quadrupèdes, on ne peut 
prendre un objet de comparaifon qui foit plus für. 
Quoique les quatre doigts du fquelette du cochon dif- 
ferent beaucoup de ceux de l'homme pour leur lon- 
gueur & leur groffeur relatives , il paroît cependant, 
par la polition des quatre os du fecond rang du carpe 
du cochon, comparés à ceux de l'homme و‎ que les 
quatre doigts du cochon correfpondent au doigt in- 
dex, au long doigt و‎ à l'annulaire & à l'auriculaire 
ou petit doigt, & que celui qui fe trouve de plus dans 
le fquelette de l'homme que dans le fquelette du co- 
chon, eft le pouce ; car l’os du fecond rang du carpe 
du cochon, qui correfpond par fa poñtion, & un peu 
par fa figure , à l'os unciforme de l’homme, s'articule 
auli, comme dans l'homme , avec les deux os du 
métacarpe , qui portent les deux doigts extérieurs: les 
deux autres os du métacarpe, qui font au-deflus des 
deux doigts intérieurs , font farmontés chacun par un 
os du carpe : ces deux os femblent, par cette polition, 
correfpondre au trapézoïde & au grand os du carpe 
de l'homme. En fuivant cette comparaifon, le pre- 
mier os du fecond rang du carpe du cochon corref- 
pond au trapêze de l'homme ; & comme il ne fe 
trouve point d'os du métacarpe au-deflous , c'eft une 
preuve que le doigt qui fe trouve de plus dans l’homme 
que dans le cochon eft je pouce : les deux os du milieu 
du métacarpe du cochon font À-peu-près femblables , 
& beaucoup plus gros que l'os intérieur & que l'exté- 
rieur, qui différent pet l'un de l'autre, 

Le tarfe eft compofé de fept os ; ceux qui cortef- 
pondent à l’aftragale & au calcaneum de l'homme 
font “bien reconnoifables : on peut auli diftinguer 
parmi les cinq autres ceux qui ont rapport au fcaphoide 
& au cuboïde par leur fituation, Celui qui tient la place 
du cuboide ett au-defus des deux derniers os du mé- 
tatarfe, Les deux premiers font formontés 22۲ trois os 
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que l'on peut rapporter aux trois Os cruciformes de 
l'homme, car ils fe trouvent placés, comme eux; 2u- 
devant de celui que nous avons comparé au fcaphoide. 
Il n'y a au-deflous de ces trois os du tarfe que deux 
os du métararfe , parceque le cochon n’a pas le cine 
quième qui correfpondroit au pouce. L'extrémité du 
quatrième os du métatarfe fe trouve entre le fecond & 
le troifième os cunéiformes. Il y a un huitième os placé 
derrière la partie fupérieure du métatarfe, qui ref- 
femble plus , par fa poñtion و‎ à un os féfamoide qu'à 
un os du tarfe. Les os du métatarfe font plus longs 
que ceux du métacarpe. À chaque pied, les phalan- 
ges des denx doigts du milieu font plus groffes & plus 
longues que celles des doigts intérieur & extérieur 3 
ceux-ci fe reffemblent à-peu-près و‎ de même que les 
doigts du milieu, maïs ils font beaucoup plus courts; 
l'extrémité de leur dernière,phalange fe trouve vis-à- 
vis de l'articulation de la première phalange des doigts 
du milieu avec la feconde. 

Après avoir expofé l'anatomie du cochon, nous al- 
lons examiner les qualités que doivent avoir le verrat 
& la truie pour être propres à la génération & à pro- 
duire de belles efpèces ; le verrat neft bon que de- 
puis un an jufqu'à cinq; fa tête doit être groffe , fon 
groin long , fes oreilles grandes & pendantes , fes 
jambes courtes & grofles و‎ en un mot, il doit avoir le 
corps gros & ramañlé ; quant à la truie , outre les 
mêmes qualités qu'elles doit avoir que celle du verrat, 
il lui faut de plus un ventre large & ample & les te- 
tins longs. Elle porte dix à douze petits d'une feule 
ventrée , mais on ne lui en laifle pour l'ordinaire que 
huit ou neuf, afin qu'ils profitent d'avantage ; on porte 
le refte tout jeune au marché, & on obferve, autant 
qu'il eft poffible, de garder les mâles préférablement 
aux femelles , parcequ'ils valent mieux pour nourrir; 
on les châtre, & c’eft pour lors qu'ils portent fe nom 
de cochon, proprement dit. 
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On fait faillir 12 truie depuis le commencement de 
février jufqu'à la mi-mars; car fi on la fait faillir en 
mai ou juin و‎ les petits qui en proviennent naiffent au 
mois de feptembre ou d'octobre, ils n’ont pas par con- 
féquent 16 temps de fe fortifier avant l'hiver و‎ & ils ne 
deviennent jamais beaux; une truie donne des petits 
deux fois par an ; elle les porte pendant quatre & quel- 
quefois cinq mois; elle eft féconde depuis un an jufqu'à 
fix ; quand elle eft graffe & qu'elle a fait plufieurs por: 
tées, on 12 nomme coche, 

On féparera les verrats d'avec les truies , le temps 
de l'accouplement fini, dé peur qu'ils ne les 6۲ 
2۷۵۲۲6۲ , ou qu'ils ne mangent les petits; on aura donc 
foin de ne pas les envoyer enfemble aux champs, 
& de les mettre dans des toits féparés ; dans la plu- 
part des villages on ne prend pas cependant la pre- 
1216۲6 précaution. Pour empêcher que la truie ne 
mange elle-même fes petits, on veillera à ce que fon 
auge ne foit jamais vuide , car pour peu que le porc, 
foit måle , foit femelle و‎ fe fente 2۲686 de la faim و‎ il 
fe ۲212116 de tout ce qu'il rencontre, 

Le cochon craint beaucoup le froid , ceft la taifon 
pour laquelle il eft très-difficile a élever en hiver, 10۲۲ 
qu'il eft encore petit & qu'il n'eft pas affez robufte 
pour réfiter à la rigueur de la faifon. Trois femaines 
après que les cochons font nés , qui eft le temps ordi- 
naire de les févrer, on commence à les mener aux 
Champs pour paître l'herbe, fi ce n'eft pas une faifon 
froide ; on leur donnera, foir & matin, de l'eau blan- 
chie avec du {on ; on continuera exa@ement ces petits 
foins jufqu'à l'âge de deux mois; on choifira pour lors 
ceux qu'on veur élever pour 14 provifion de la maifon, 
afin de vendre le refte ; quand on n’a qu'un certain 
nombre de cochons on peut leur donner la nourriture 
plus ample, c'eft-à-dire, qu'au lieu d'eau blanche on 
leur donnera , foir & matin, du petit lait, dans lequel 
on mélera du fon ; on leur en donnera par-là un pew 
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plus que fi on en avoit beauccup à nourrir ; les ۵ 
d'écuelles , mêlées avec le petit-lait, leur font tres- 
bonnes : en hiver on fait tiédir ces lavures fur le feu, 
puis on les jette dans leur auge avec un peu de fon & 
quelques fruits pourris , ou bien quelques morceaux de 
graide ; on entretient ainfi les porcs jufqu'au mois 
d'avril que les herbes commencent à fournir la meil- 
leure partie de leur nourriture, & enfuite jufqu’à la 
fin de l'été on les envoie tous les jours aux champs, 
car ce feroit un abus que d'élever ces jeunes cochons 
fans les envoyer paitre; quand l'automne vient, & 
qu'on penfe à les engraifler pour les tuer, on doit tri- 
pler la dofe & les gouverner de la façon fuivante. 

On ne leur donnera pas tout d'un coup une nourri- 
ture bien forte 5 pendant huit jours on prendra des 
choux & du fon de froment و‎ qu'on fera bouillir dans 
une. chaudière avec de l'eau , parmi lefquels on mêlera 
du petit-lait, des lavures 160061165 و‎ & de l'eau, fi le 
lait ne fuffit pas pour humecter fuffifamment le fon & 
les choux : on laiffera refroidir cette mangeaille jufqu'à 
ce qu'on y puille tenir la main. Ce temps pañlé, on 
enfermera les cochons dans leur toit, on ne les en laif- 
fcra fortir que quand ils feront bien gras & prêts à 
tuer ; on leur ۵6۲2 d’abord les choux & on ne leur 
donnera plus, foir & matin و‎ que beaucoup d’eau ou 
de petit-lait, où on aura mis du fon un peu épais que 
l'on aura fait bouillir; mais on ne le mettra dans l'auge 
qu'après qu’il fera refroidi; on leur donnera un picc- 
tin d'orge bouilli & autant d'avoine crue, & , pour 
mieux faire و‎ l’un & l’autre alternativement; huit jours 
fe pafferont encore ainfi, après quoi on leur donnera 
du fon bouilli tout épais, en telle quantité qu'ils en 
laiflent de refte; fitôt que cela arrive, ils ne tardent 
guêres à être bons à tuer. Il y a des: perfonnes qui ne 
donnent aux cochons pour toute nourriture , pour leur 
engrais, que le fon fermenté des amidonniers, & elles: 
s'en trouvent trés-bien, Il y en a d'autres qui les en~ 
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graifent avec des carottes ; la graifle qui provient 

d'une pareille nourriture eft 2162 bonne ; on prétend 
cependant qu'elle devient moufleufe en cuifant. 

On fe gardera bien de donner aux cochons , pour 
nourriture journalière و‎ des fruits gâtés ou pourris , 
quoique cela les engraife, on les rend par-là malades. 
Quelques-uns leur donnent des criblures & balayeures 
de grange, & même un peu de froment ; l'orge eft 
fur-tout une des chofes qui les engraiflent mieux, 
ainfi que du mays & des pois cuits ou moulus و‎ ou 
trempés pendant long-temps dans l'eau ; le lard de ces 
animaux en eft pour lors très-ferme & excellent ; au- 
cune nourriture ne l'emporte. On voit fouvent des pay- 
fans induftrieux faigner leurs cochons, pour les engraif- 
fer plus fûrement & plus promptement. Dans quelque 
pays que l'on puiffe être, on ne doit jamais fe mettre 
en peine des cochons , car ces animaux fe plaifent par- 
tout; les forêts font néanmoins les endroits où ils vivent 
le mieux, à caufe des fruits fauvages dont elles font 
remplies ; dans les années, où le gland y abonde, 
tous les foins pour les engraiffer deviennent inuriles,; 
cette nourriture eft fuffifante pour leur faire prendre 
2/162 de graifle aux bois , le gland les engraifle parfai- 
tement lorfqu’il eft mur, & il left parfaitement quand 
il tombe; c'eft un fort bon ufage de donner aux co- 
chons, à leur retour des bois و‎ de l’eau où on a mis de 
la farine d'yvraie, cela les fait dormir. % 

C'eft un mauvais commerce que d’engraifer les 
porcs pour les vendre, lorfqw’il ny a point de glands, 
le prix qu'on en tire n’équivaut pas à la dépenfe, c'eft 
pourquoi on ne doit , dans ce cas, en nourrir que pout 
l'entretien de la mailon ; les meuniers & les amidon- 
niers en font cependant un grand commerce, mais ils 
ont des reflources que n'ont pas beaucoup d’autres ; les 
femences de hêtre, qu'on nomme faine و‎ peuvent en- 
core fervir à l'engrais des porcs, mais le lard qui en 
provient ne vaut abfolument rien; dans les pays abon- 
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EE en châtaigne & mârons, on s'en fert aufi pour 
l'engrais des porcs, de même que des poires & pommes 
fanvages, dans les pays où elles font nombreufes. 

Dans les journaux d'Angleterre on trouve que l'ex- 
pédient le plus promt pour engraiffer les porcs eft de 
mettre du fel parmi leurs alimens و‎ rien و‎ dit-on, ne 
les fait engraifer plus vite. ۱ 

uand on ne veut pas envoyer fes cochons à 12 
glandée , on fait une provilion fuffifante de glands pour 
les leur donner dans leurs auges ; dans les pays cou- 
verts de forêts , & dans les années où ces fruits abon- 
dent , on en fait même un grand amas qu'on garde 
d'année à autre ; on les met pour cet effet fécher dans 
le four après qu'on en 2 tiré le pain ; cela les empêche 
de germer, & conféquemment de fe gater ; ou bien 
on choiüt un lieu fec, on y met les glands en monceaux 
fans les remuer, avant qu'ils n'aient tous entièrement 
fué ; & lorfqu'on veut s'en fervir و‎ on en prend toujours 
du mêmé côté de peur que le tenant venant à fe dé- 
faire , les glands ne pourriffent après avoir germé; 
on a remarqué (voy. nos lettres fur les végétaux ) qu'un 
demi boiffeau de glands, mêlé avec du fon, qu'on fait 
manger tous les jours à un cochon, lui donnoit cha- 
que jour une livre de graifle , pourvû que l'animal fut 
d'une conftitution très-faine, & qu'on lui continuât. 
cette nourriture pendant cinquante-cinq ou foixante 
jours. 

Il faut donner fouvent de la nouvelle litière aux 
cochons, fans cependant s’aflujettir à ۵۱6۲ la vicille à 
chaque fois; cela les entretient blancs و‎ d'ailleurs و‎ 
ce changement leur plaît, car ils ne fouillent pas 
pour lors leur fumier, mais ils s'enveloppent fimple- 
ment dans la litière fraiche ; il eft certain que la paille 
fouvent renouvellée les maintient prefqu'autant que la 
nourriture qu'on leur donne: quand on veut avoir des 
porcs donc la chair foit tendre , & avec lefquels on 
puille faire du petit-falé و‎ on ne les 12216 pas aller aux 
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“champs, on leut donne dans leurs toits la nourriture 
convenable , & on les lave fouvent pour les entretenir 

plus propres. Dans nos lettres fur les végétaux, déja 

citées ,ileft fair mention de toutes les plantes qui peu- 

vent convenir aux porcs & de celles qu'ils rebutent ; 
parmi les premières, celles qui leur plaifent les plus 
font les carottes, les navets , les truffles , la renouée ; 
les fruits à noyaux, & même les noyaux feuls ; les 
pommes leur plaifent beaucoup, quelquefois même 
encore les poires, mais ils’ ne veulent point de mûres. 
Le froment, le feigle و‎ les pois و‎ la faine و‎ l'orge, le 
mais, le bled farrafin, font pour eux une nourriture 

exquife, 

Tout ce que nous avons prefcrit pout l'engrais des 
cochons deviendroit inutile و‎ fi on n'avoit pas l'atten- 
tion de les châtrer avant que de vouloir les engraifler و‎ 
les cochons doivent, dit-on, avoir fix mois pour leur 
faite cette opération. Ceux qui prétendent qu'on doit 
toujours choilir cet Âge , conviennent que fi l’on fait 
plutôt cette opération, la chair en eft beaucoup plus 
délicate, mais ils foutiennent en revanche, que les 
cochons n'en font pas fi beaux; on en voit cependant 
réuflir conftimment bien dans des endroits où l'on a 
coutume de les châtrer en les févrant ; on dit même, 
que plus ils font jeunes, moins l'opération eft dange- 
reufe ; le printemps & l'automne fout les faifons les 
plus propres pour la caftration des porcs ; car en été il 
eft à craindre que la gangrène ne s'y metre, ou que le 
fruit, en hiver, n’offenfe tellement la plaie que les 
cochons en meurent, 

Quand on veut engraiffer les cochons, on choifit l'au- 
tomne préférablement à l'été, tant par rapport à l'a- 
bondance de nourriture qu'à la diminution de la tranf- 
piration, On n'attend pas و‎ comme pour le refte du 
bétail, que le cochon foit âgé pour l'engraiffer; plus 
il vieillit, plus cela eft difficile & moins fa chair eft 
bonne ; il eft rare qu'on les laiffe vivre plus de deux 
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pe , cependant ils pourroient croître encore pendant 
quatre ou cinq ans ; ceux que l'on remarque parmi 
les autres par la grandeur & la groffeur de leur cor- 
pulence, ne font que des cochons plus âgés que l'on 2 
mis plufñeurs fois à la glandée. ۱ 

Atiftote dit, que les cochons peuvent vivre vingt 
ans ; il ajoute que les mâles engendrent & que les fe- 
melles produifent jufqu'à quinze, ce qui ne fe réalife 
cependant pas toujours ; quelques auteurs obfervent 
que la truie eft pour ainfi dire en chaleur en tout 
temps; elle recherche les approches du mâle quoi- 
qu'elle foit pleine, ce qui peut pañler pour un exces 
parmi les animaux و‎ dont la femelle, dans prefque 
toutes les efpèces , refufe 6 mâle aufli tôt qu'elle 2 
conçü. | 
Les cochons aiment beaucoup les vers de.tetre & 
certaines racines; ceft pour trouver les vers & couper 
les racines qu'on les voit toujours fouiller la terre avec 
leur boutoir و‎ mais ils la fouillent çà & là, & moins 
profondément que les fangliers; ces derniers la fouillent 
toujours en ligne droite : comme ces fortes d'animaux 
font beaucoup de dégât , il faut les éloigner des terres 
cultivées & ne les mener que dans les bois & fur les 
terres qu’on 12116 repofer; lorfqu'’ils font aux champs 
& qu'il furvient un orage ou une pluie fort abondante, 
il eft afez ordinaire de les voir déferter le troupean 
les uns après les autres, & s’enfuire en courant & tou- 
jours criant jufqu’à la porte de leurs étables. 

Quoique les cochons foient fort gourmands, ils n'at- 
taquent & ne dévorent point les autres animaux; ils 
mangent cependant quelquefois de la chair corompue, 
mais c'eft peut-être plutôt par nécefité que par inf- 
tint : on ne peut cependant pas nier qu'ils ne foient 
avides de fang & de chair fanguinolente , puifqu'ils 
mangent quelquefois leurs petits, aini que nous l'a- 
vons déja obfervé , & même encore des enfans au 
berceau ; dès qu'ils trouvent quelque chofe de fuccu- 
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lent , de gras و‎ d'humide & d'on@ueux, ils le léchent 
& finiflent bientôt par l’avaler ; M. de Buffon dit avoir 
vû plufeurs fois un troupeau entier de ces animaux 
s'arrêter, à leur retour des champs, autour d'un mon- 
ceau de glaife nouvellement tirée; tous léchoient cette 
terre qui n’étoit que très-legèrement onétueufe, & 
quelques-uns en avaloient une grande quantité. 

Leur gourmandife eft و‎ comme l'on voit و‎ aufli grof- 
fière que brutale ; ils n’ont aucun fentiment bien dif- 
tin® ; les petits reconnoiflent à peine leur mère & font 
fujets à fe méprendre & à tetter la première truie qui 
leur laiffe faifir fes mammelles. 

Cette efpèce d’animal, quoiqu'abondante & fort 
répandue en Europe , en Afrique & en Afe, ne seft 
point trouvée dans le.continent du nouveau monde ; 
elle y a été tranfportée par les Efpagnols, qui y ont 
jetté des cochons noirs, de même que dans prefque 
toutes les grandes ifles de Amérique : ils fe font mul- 
tipliés & devenus fauvages en beaucoup d'endroits ; 
ils reflemblent à nos fangliers ; ils ont le corps plus 
court, 12 hure plus groffe, & 12 peau plus 6021086 que 
les cochons domeftiques و‎ qui dans les climats chauds, 
font tous noirs comme les fangliers ; les cochons font 
communément blancs dans nos provinces feptentrio- 
nales de France, & même en Vivarais, tandis que dans 
la province du Dauphiné, qui eft très-voifine, ils font 
tous noirs; ceux du Languedoc, de Provence , d'Ef- 
pagne , d'Italie, des Indes و‎ de la Chine و‎ font auf 
de la même couleur, Le cochon de Siam reffemble 
plus au fanglier que le cochon de France ; on en voit à 
la Chine dont le ventre des femelles traine à terre, 
tant leurs pattes font courtes ; & la queue des mâles, 
qui tombe vers la terre perpendiculairement و‎ a un 
mouvement continuel comme la lentille d'une horloge, 
Un des fignes les plus évidens de la dégénération des 
animaux de ce genre font les oreilles ; elles deviennent 
d'autant plusfouples, d'autant plus molles, quel'animal 
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A plus altéré, ou, fi Pon veut, plus adouci pat l'édu- 
cation & par l'état de domefticité; & en effet, nos 
cochons domeftiques ont les oreilles beaucoup moins 
roides, beaucoup plus longues, & plus inclinées que 
le fanglier, qu'on doit regarder comme le modéle de 
l'efpèce. 

MM. Arnauld de Nobleville & Salerne, rappottent 
qu'un patticulier leur fit préfent d'une efpèce de bé- 
foard de porc; c'étoit une petite pierre ronde, groffe 
comme une noix mufcade, dure , compacte , 16866 و‎ 
du poids de cinquante-quatre grains , allez life & gri- 
fâtre en dehors و‎ blanche en dedans و‎ qui s'étoit trouvé, 
fuivant ce particulier, dans la ۷6۱۶6 d'un porc ; il pa- 
toit, ajoutent ces auteurs, que les pierres de porc font 
rares, car plufteurs chaircuitiers auxquels nous mon- 
trâmes la nôtre, ne fe fouvenotent pas d'en avoir ja- 
mais trouvé de pareilles ; au refte , le cochon qui la 
portoit dans la veflie n'étoit ni moins gras ni moins 
bon qu'un autre. 

Atiftote obferve qu'en Illyrie, en Paonie, & en 
quelques autres lieux, il fe trouve des cochons foly- 
pedes , c'eft-à-dire, qui ont le pied fimple و‎ au lieu de 
l'avoir divifé ou fourchu. M. Linneus va plus loing, 
puifqu’il dit qu’on voit par-tout des cochons folypedes; 
nous croyons néanmoins que ces fortes de cochons font 
des efpèces de monftruofités qui péchent par défaut ; 
comme il fe trouve très -fréquemment des mont- 
truofités d'autre nature parmi ces animaux, ainfi que 
nous le dirons plus bas. 

Quoiqu'on dife que le nombre des mammelles eft 
relatif dans les différentes efpèces d'animaux, au nom- 
bre de petits que 12 femelle doit produire & allaiter, 
néanmoins la truie qui n’a que douze mammelles, 
fouvent moins & jamais plus , produit quelquefois juf- 
qu'à quinze, dix-huit & même vingt petits. On lit, 
dans la nouvelle maifon ruftique و‎ qu'on a vû en France 
des truics qui en ont eû jufqu'à trente-fept d'une feule 
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portée , ce qui paroît incroyable. Schwenckfeld rapporte 
que la truie a quelquefois une fuperfétation, & qu'enl'an 
1602, dans une ferme de fon voifinage, une truie fit 
le premier jour quatre petits, & huit autres quelques 
jours après. 

Quand une truie a cochonné, on prétend qu’elle 
donne au premier né la première mammelle, qui eft 
12 plus proche des jambes de devant, & celle qui con- 
tient le plus de lait; & ainfi de fuite jufqu’aux der- 
niers ; aufi chaque petit, ajoute-t-on , connoit fa 
mammelle dans l'ordre qu’il eft venu au monde ; on 
ne voit pas qu'ils changent la leur pour en prendre 
une autre : cela ne paroît pas cependant fe rapporter 
à ce que nous avons dit plus haut de ce petit animal, 
qu'il ne connoifloit pas fa mère ; il peut fort bien ne 
12 pas connoître, mais connoître au moins la poftion 
de la mammelle qu'il tete; ce dernier fait eft même 
fi vrai, qu'on remarque que fi on Öte à la mère un 
de fes petits, la mammelle qu'il tetoit fe flétrit in- 
continent. 

Les cochons fe battent avec d'autres cochons étran- 
gets, quelquefois jufqu’à effufon de fang ; mais il eft 
tare qu'un cochon coupé ofe réfifter à un verrat ; 
celui-ci eft comme le chef du troupeau , il ne craint 
point les chiens و‎ il les attaque & les pourfuit; dans fa 
furie il 6116 fes poils , il gratte 12 terre ; il écume & 
il fe montre quelquefois terrible aux hommes mêmes. 
Ces animaux viennent à la voix des perfonnes qui les 
appellent و‎ lorfqu’ils y font accoutumés de jeune âge, 
& obéiflent à leur commandement; on s'en fert pout 
découvrir les trufles dont ils font fort avides ; voyez 
notre dicionnaire des végétaux de la France. 

Il eft parlé, dans les Éphémérides des curieux de 
la nature و‎ d'un cochon, dans le cœur duquel on trou- 
va un nid de vers qui avoient prefque rongé toute la 
fubftance de cette parties & d’un cochon monftrueux, 
né fans poils, dont la chait و‎ fpongieufe & molle, 
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placée fur le. devant de la tête , étoit 2062 femblable 
à la trompe d’un éléphant. Certe chair étoit mobile en 
tout fens و‎ parfemée de quelques poils longs, en tres- 
petit nombre ; la mâchoire fupérieure formoit le mu- 
feau de l'animal & avoit aufli quelque rapport avec 
la trompe d'un éléphant, enforte qu'il 2101:1016 7 
deux trompes : il avoit la langue pointue & hors de la 
gueule و‎ la mâchoire inférieure éroit remarquable par 
fa courbure ; les pieds éroient fourchus & recourbés, 
de manière que la pointe étoit tournée en haut. 

Ambroife Paré fait aui mention, dans fes œuvres, 
d’un cochon monftrueux né à Metz ; il avoit huit jam- 
bes , quatre oreilles و‎ la tête d'un vrai chien, les der- 
titres du corps féparés jufqu'à 1 eftomac, enfuite réunis 
enfemble vers cette partie ; il avoit en outre deux 
langues fituées au travers de la gueule & quatre grandes 
dents de chaque côté, deffus & defous; les fexes étoient 
confondus و‎ enforte qu'on ne pouvoit connoître fi ces 
deux derrières de l'animal éroient mâles ou femelles ; 
on ne remarquoit fous la queue de chacun qu'un feul 
conduit : nous avons rapporté cette defcription à la 
fuite de notre traité fur l'Aydropifie & la jaunifle , qui 
fe trouve chez Humblot و‎ libraire à Paris. 

Les cochons font fujets à plulieurs maladies : nous 
allons les examiner les unes après les autres, & nous en 
rappotterons en même temps les différens trairemens ; 
nous aurons recours pour cet objet, à un excellent traité 
intitulé و‎ Je Gentilhomme cultivateur ; ceft de tous les 
ouvrages celui où cette matière eft la mieux difcutée. 

La fièvre attaque les cochons comme tous les autres 
beftiaux; pourquoi en feroient-ils exempts? 1,2 6 
repugne à cet animal,malgré fa grande voracité, dès qu'il 
en eft une fois atteint ; il maigrir en peu de temps & il 
S'aftoiblit, & 11 on néglige de lui donner du fecours, 
il dépérit entièrement. Pour procéder régulièrement à 
la guérilon de cette maladie , on commencera d'abord 
par faire à l'animal malade une faignée abondante der- 
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rière l'oreille و‎ & fi le fang ne coule pas librement 
par l'inciñion qu'on lui fera pour cet effet و‎ on lni cou- 
pera un peu de la queue. La faignée faite, on le tien- 
dra bien chaudement & on lui donnera des châpelures 
de pain trempées dans du bouillon avec un peu de 
pouliot haché bien menu; cette nourriture eft une de 
celles qui lui plaifent le plus, il ne manque pas d'en 
manger dès qu'on 12 lui préfente, fe trouvant d’ailleurs 
foulagé par la faignée ; mais on ne lui en laifleta pas 
beaucoup manger, on la lui ôtera même auflitôt qu'il 
en aura gouté; ceft ainfi qu'on reveille fon appétit, 
il en devient par là vorace ; on ajoute pour lots une 
demi-once de philonium romanum fur quatre pintes 
des fufdites châpelures و‎ & on lui en fait avaler une 
petite quantité; on lui interdit enfuite toute nourri- 
ture pendant huit heures; on l'affame par ce moyen 
& il prend conféquemment, fans repugnance و‎ le ref- 
tant de ces chäpelures qui opèrent ordinairement fa 
guérifon. Si cependant on s’apperçoit que le jour fui- 
vant l'animal ne fe porte pas mieux, on lui réitèrera 
la faignéc & on lui donnera le même remède ; lorf- 
qu'on le voit manger avec appétit و‎ on peut dire qu'il 
eft guéri. 

La maladie à laquelle le cochon eft le plus fujet, 
eft la ladrerie ; cette maladie lui provient de la grande 
quantité de mauvaife nourriture que cet animal avale; 
elle fe manifefte, dit M. Dupuy Demportes, par une 
tumeur qui fe forme fur fes yeux ; lorfqu'ileneft affecté, 
il tient fa tête fort panchée, il devient foible, lan- 
guiffant, & refufe toute nourriture, 

Le rédateur du ditionnaire œconomique prétend 
qu'il y 2 trois manières de connoître fi un cochon eft 
ladre: 1° lorfque lui levant la langue on voit deffous 
de petites puftuies noirâtres. 

2° Lorfqu'il ne peut fe foutenir fur les pieds de 
derrière, 

3* Enfin, lorfque la foie qu'on lui attache de deffus 
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le dos eft fanglante à la racine ; fon palais & fa gorge 
fe chargeront encore de puftules pareilles à celles de 
deffous la gorge ; enfuite fa tête , & en général tout 
le corps ; quelquefois il n'en 2 que treés-peu ; & le plus 
fouvent point du tout à 12 langue , mais quand on vient 
à le tuer on l'en trouve intérieurement infecté ; on re- 
garde pour lors fa chair comme mal faine pour fervir 
d'aliment ; le vendeur eft obligé d'en rendre le prix 
& le porc eft jetté à la voirie; mais s'il ne fe trouve, 
après l'avoir tué, que quelques grains fuperficiels, un 
mois de falaifon peut corriger ce défaut; la viande و‎ à 
ce qu'on dit, n’en eft même que plus délicate. 

Pour tâcher de guérir les cochons de cette maladie, 
on nettoyefra réculièrement tous les jours leurs toits; 
on ne les laiffera point manquer de bonne & de frai- 
che litière ; on les faignera fous la queue, on les bai- 
gnera enfuite dans de l'eau claire, & on les ۸ 
promener long-temps; onne leur épargnera pasle man- 
ger; la meilleure nouriture qu'on puille pour lors leur 
donrer fera du mare de railin mêlé avec du fon & de 
l'eau ; fi le mal ne diminue pas entièrement par ce ré- 
gime, il diminue certainement. 

Un remède que propofe encore le diionnaire æco- 
nomique, pour cette maladie و‎ eft le fuivant : vous 
enveloppez dans un linge un peu d’antimoine minéral 
en poudre , & vous le mettez infufer pendant vingt- 
quatre heures dans une leflive faite avec des cendres 
de vigne fauvage ; vous y ajoutez une pincée de fel de 
faturne و‎ & vous en faites prendre au cochon un verre 
entier mêlé dans du fon pendant huit ou neuf jours. 

L'auteur du journal œconomique du mois d'août 
1751, dit qu'il faut palvérifer de l'antimoine crud , le 
mêler avec un peu de farine d'orge & en repandre fur 
la langue de l'animal infecté de ladrerie ; ce remède, 
fuivant lui, le guérit infailliblement ; on n’en fera 
ufage que lorfque les petites puftules noirâtres font bien 
formées fous la langue, ou que cette maladie fe ma- 

nifefte 
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nifefte par l'enrouement de l'animal ; on lui en donne 
pluñeurs fois la femaine ; & quand il ne s’agit que d'en 
garantir le cochon, une feule fois par femaine fuffit. 

On rapporte, dans le Gentilhomme cultivateur, un 
autre remède qu'on dit très-bon pour cette maladie ; 
faites échauffer, dit l'auteur de cet ouvrage, un breuvage 
dans lequel vous mettrez une demi-livre d'herbe hé- 
patique grife & de l’ocre rouge gros comme un œuf, 
avec 21162 de nitre en poudre pour couvrir une pièce 
de douze fols; le cochon fera tenté d'en manger و‎ 
pourvu cependant qu'on l'ait tenu trente-fix heures fans 
lui rien 12116۲ prendre و‎ avant que de lui préfenter ce 
mélange و‎ dès qu'il en aura un peu avalé, on le lui 
Ôtera auflitôt و‎ & on le lui repréfentera de quatre 
heutes en quatre heures ; la feconde fois il en man- 
gera un peu plus, & fon appétit reviendra peu-à-peu : 
on aura attention de mettre un peu de nitre & beau 
coup d'herbe hépatique dans tout ce qu’on lui donne- 
ra ; ce remède opère ordinairement fon effet, à moins 
que la maladie ne foit {1 invétérée , qu’elle ne foit de= 
venue incurable, ce qui arrive aflez fouvent. 

Une troifième maladie qui affecte les cochons eft 
12 jaunifle ; on reconnoît qu'ils en font attaqués par la 
couleur jaune dont leurs yeux font chargés; cette cou- 
leur paroît au autour de leurs lévres, & le 098 
de leurs mâchoires eft enflé; lės fympromes de cette 
maladie étant connus , voyons à préfent le traite- 
ment, 

Prenez de la grande chélidoine ر‎ exprimez-en le fuc, 
& ajoutez-y une quatrième partie de vinaigre ; püez 
en même temps une certaine quantité de cloportes و‎ 
préparez-en enfuite un breuvage chaud; la dofe cft 
d'une demi-livre de cloportes en poudre fur une pinte 
de fuc de chélidoine mêlé avec le vinaigre ; on tiendra 
l'animal pendant trois heures fans le laifler manger , 
avant que de lui préfenter le breuvage, & fix heures 
après qu'il l'a pris, 
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$i l'animal malade ne le prend pas tout-2-fait , fÍ 
faut le lui ôter aufli-tôt qu'on s’apperçoit de fon dé- 
goût , & le lui repréfenter une demi-heure après; c'eft 
ainfi qu'on peut engager un cochon à manger; quelque 
malade qu'il foit, ceft même la vraie méthode pour 
guérir les maladies dont il eft attaqué و‎ & en effet و‎ 
dit l'auteur du Gentilhomme cultivateur, f1 un cochon, 
qui par fa nature ef un animal vorace , cele de man- 
ger , il dépérit fubitement & en meurt même, fionne 
trouve le moyen de le remettre en appétit. 

Des différens animaux qui exiflent fur la furface du 
globe, il n'y en a aucun qui ait naturellement l'efto- 
mac plus à l'épreuve que le cochon ; fa grande voracité 
l'expofe néanmoins à fouffrir de cette partie au point 
de vomir la nourriture qu'il a prife. Ce vomifiement 
fait des progrès rapides fi on ne s'y prend pas à temps; 
on commencera d'abord par lui changer fa nourri- 
ture ; on ajoutera même و‎ s'il eft néceflaire و‎ une mé- 
decine à la nouvelle qu'on lui donnera ; on le nourrira, 
par exemple, de féves, dans un peu d'eau, & on lui 
fupprimera tous les alimens grofliers dont il eft avide ; 
fi le mal perfifte, ou même s'il augmente, on mél ra 
tous les jours une once de mithridate avec fa nourri- 
ture; fon eftomac s'échauffera & fe fortifiera, pourvû 
cependant qu'on ait l'attention de lui continuer de 
bons alimens. 

Une maladie qui affecte encore les cochons , eft 
celle qu'on nomme rougeole, on la connoît à la rou- 
geur des yeux, à la faleté de la peau, & à la répu- 
gnance qu'ont ces animaux pour toute efpèce de nour- 
ritute ; lorfqu'on s'appercevra qu'ils en font 286465 و‎ 
on les tiendra à jeun pendant trente- fix heures ; on 
leur préfentera pour lors, cependant en petite quan- 
tité و‎ une nourriture chaude & bien préparée; on y 
ajoutera quarante grains de fel de corne de cerf & 
deux onces de bol ammoniac ; on continuera ce ré- 
gime jufqu'à parfaite guérifon, & même quelques jours 
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80-0612 و‎ pour éviter la rechutte; on aura en outre at- 
tention de renouveller fouvent leurs litières ; rien ne 
favorife plus l'opération des remèdes. 

La léthargie eft une maladie aflez commune aux 
cochons; ils s’afoupifert pendant le jour & négligent 
la nourriture qu’on leur donne و‎ en forte que peu-i-peu 
ils en maigriflent و‎ & ils en périroient infailliblement 
fi on n'y apportoit remède, 

Pour remplir les indications qui paroiffent les mieux 
convenir dans la léthargie des cochons و‎ on leur fera 
une faignée abondante derrière l'oreille و‎ ou on leur 
coupera une partie de la queue deux heures après la 
faignée ; on leur donnera, le matin و‎ à-peu-près une 
pinte de nourriture chaude و‎ dans laquelle on mettera 
une certaine quantité de fuc de pourpier fauvage ; ils 
ne manqueront pas d’eflayer d'en manger, pourvû qu'on 
les ait tenus auparavant pendant quelques temps à jeun; 
ils n'ont pas plutôt avalé un peu de ce mêlange qu'ils 
vomiflent. Ce vomifdement, qui met tous les reflorts 
en mouvement, réveille les cochons & quelquefois 
les guérit à la première dofe ; ce qu'on reconnoît lorf- 
qu'ils marchent librement, qu'ils font gais & qu'ils ne 
demandent pas mieux que de fe promener. 

On appelle ratelle, le gonflement de 12 ratte des 
cochons ; la gourmandife rend ces animaux fort fujets 
à cette maladie ; on prétend qu’elle leur provient pour 
l'ordinaire d'un engorgement des glandes; lorfqu’on 
remarquera quelques cochons qui fe panchent d'un 
côté en marchant, on doit être convaincu و‎ ou que 
leur ratte eft enflée, ou qu'il y a quelqu'obftrution; 
pour les fecourir efficacement dans ce cas , on expri- 
mera 16 fuc d’une bonne quantité de feuilles & de fom. 
mités d'abfynthe , on y ajoutera un peu de fuc de pou- 
lior, & on en donnera une pinte dans la nourriture 
qu'on préfentera à chacun d'eux jnfqu’à un entier re- 
tablifement ; la guérifon de ces animaux fe reconnoît 
å leur marche libre & à leur tranquillité. Si la mala= 
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die eft opiniâtre & réfifte à ce régime, on procédera 
pour lors à une faignée ; on fupprimera enfuite, pen- 
dant quatre heures, toute forte de nourriture, & on 
fera avaler aux bêtes malades quatre bols compofés de 
la façon fuivante. 

Prenez dix grains de fcammonée, vingt-cinq grains 
de rhubarbe de moine réduite en poudre. impalpable 3 
mêlez le tout avec une fuffifante quantité de farine de 
bled de Turquie, on, à fon défaut, de froment و‎ & 
avec une fuffifante quantité de fucs d'abfynthe, jufqu'à 
confiftance de bols ; vous les enveloppez de farine, 
pour que le goût de l’abfynthe ne répugne point à 
l'animal و‎ & vous lui donnerez pour boiflon, tant qu'il 
en voudra, de l’eau de fon bien chaude. 

On guérit encore les cochons attaqués de cette ma- 
ladie en éteignant dans leur boïiflon des charbons de 
tamarifc allumés. 

Le cour-de ventre eft une maladie commune chez 
la plupart des, befliaux, & encore plus chez les co- 
chons; la mauvaife nourriture, que leur grande vora- 
cité leur fait prendre و‎ la leur caufe ordinairement; 
elle agit d'autant plus vivement fur eux , qu'ils 
font naturellement relâchés و‎ & que la mucoñté de 
leurs inteftins eft plûs aqueufe que mucilagineufe و‎ 
pour fapper cette maladie au premier abord , on ajou- 
tera uniquement à la nourriture qu'on donne ordinai- 
tement à ces animaux, une demi-livre de cofes, ou 
autrement de calyces de glands; quand ce remède pro- 
duit l'effet qu'on en attend, on le continue jufqu'à gué- 
rifon; mais s'il ne fuffit pas, on mêle pour lors avec 
la nourriture une poignée de racine de tormentille, 
hachées bien menue ; ordinairement cette dernière 
plante complette la guérifon ; quand la maladie eft 
invétérée , il faut avoir recours au remède fuivant : 
on prend de la racine de fumeterre féche & pulvéri- 
fée environ deux gros, de 12 rhubarbe de moine, ou 
même de la vraie rhubarbe, un demi-gros, des connes 
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d'œufs réduites en poudre impalpable, un gros; on in« 
curpore 16 tout avec de la 2۲21086 ou du beurre, wim- 
porte, on y met une fufifante quantité de grains de 
bled de turquie grillés & réduits en poudre ; on coupe 
cette efpèce de pâte par petits morceaux qui ne foient 
pas plus gros que des lentilles, & on les mêle avec du 
fon un peu chaudement détrempé ; on tient cinq où 
fix heures l'animal à jeûn avant de lui préfenter cette 
compofition ; preffé pat l'appétit , il la mangera, & on 
aura tout lieu d'en voir l'efficacité ; on continue tous 
les matins ce régime jufqu'à fa guérifon complette. 

Rien n'eft plus ordinaire que de voir les cochons 
avec des tumeurs ou des enflures dures & des ulcères 
qui fe forment fur pluñeuts parties de leur corps ; on 
obfervera bien le moment dans lequel ces tumeurs 
commenceront à fe ramollir و‎ pour les ouvrir dans 
toute leur étendue & prefler les lévres de la plaie avec 
le pouce , afin que 12 marière forte & que la fuppuratio 
foit complette. L'opération faite , on oint toutes les 
ouvertures avec du gaudron & du fain-doux ; la cure 
en eft infaillible, 

On met au rang des maladies du cochon la faleté 
de fa peau ; elle devient quelquefois farineufe & 6 
couvre de petits ulcères qui le font dépérir, à moins 
qu'on n'y apporte un prompt fecours ; on commence 
la curé dé cette maladie par faigner 16 cochon fous 2 
queue ; 12 faignée doit être au moins d'une pinte ; on 
prépare enfuire de l'eau de favon, on frotte ۱۴86 56 
de favon mol, on 12 trempe dans l'eau, & on en fric- 
tionne l'animal : cette opération faite on le lave en- 
fuite avec de l’eau de chaux, on tient fon toit bien 
propre & on lui donne une bonne nourrirure ; deux 
jours après on repête encore une fois la frition & on 
le Jave avec de l'eau de chaux ; fi après tous ces fê 
cours il ne guérit pas, on peut être 201016 que fon fang 
eft corrompu : on mêlera pour lors une bonne quantité 
de fleurs de fouffre à cout cé qu'il mange ; on fera ch 
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. même-temps ufage des remèdes ci-deffus indiqués ; fi 
la peau eft entamée, il faut la frotter avec du goudron 
& du fain-doux mêlés enfemble ; & pour accélerer la 
ouérifon , on ajoutera à ce mélange des fleurs de 
fouffre. ۱ 

Il futvient aux oreilles des cochons une efpêce de mal 
occafionné par la boue & les autres faletés qui s'atta- 
chent à leurs oreilles و‎ mais le plus fouvent encore par 
les motfures des chiens ; quelquefois ces deux caufes fe 
trouvent réunies ; les chiens font des blefures و‎ & la 
faleté qui s’y raflemble forme des plaies purulentes و‎ 
quand les cochons ont ces fortes de plaies , on lave 
d'abord leurs oreilles avec du vinaigre bien chaud & 
égale quantité de goudron & de fain-doux , on y 
ajoute ùn peu de favon و‎ on repete cette friction juf- 
qu'à la cure parfaite. 

Une maladie des plus funeftes aux cochons , c'eft 
lorfque leur peau fe trouve couverte de boutons; ils 
en font minés infenfiblement & ils en dépériflent tota- 
lement; cette maladie elt une efpèce de galle qui fe 
communique avec le temps au fang , qui le corromp 
& qui met l'animal dans un état dont il ne revient 
point : la malpropreté du toit, & une nourriture mal 
faine, en font toujours la caufe ; ce qu'il y a de dan- 
gereux en elle, ceft qu'elle eft contagieufe & qu'elle 
infecte en peu de temps tous les cochons qui commu- 
niquent avec ceux qui en font attaqués; pour procéder 
à fa cure, la première chofe qu'on fera fera de mettre 
une once de thériaque de Venife dans la nourriture 
qu'on lui donne ; on lave enfuite les boutons avec de 
l'eau de favon , & on les frotte avec deux livres de 
fain- doux , après y avoit ajouté une pinte de goudron 
êc des fleurs de fouffre, autant qu'il en faut pour don- 
ner 2 ce mélange la confiftance d'un onguent ferme; 
on fait tous les foirs une friétion jufqu'à ce que l'animal 
foit guéri ; on le purgera, dans le commencement de 
fa convalefcence, avec les drogues que nous avons pref= 


http://rcin.org.pl 


COC 599 
crites en parlant du gonflement de la ratte. Si la mala- 
die réüfte aux fridions و‎ on ajoutera à l'onguent une 
demi-once de mercure , & on aura attention de tenir à 
l'animal le ventre libre. 

Les auteurs prérendent que quand les cochons font 
attaqués de maladies peftilentielles, ce qui neft pas 
commun, on les guérit facilement par le moyen des 
racines d'afphodèle, groffièrement pilées, qu'on jette 
dans leur auge, ou autres endroits où ils boivent و‎ ou 
même encore dans quelques lieux où ils ont coutume 
de fe veautrer. Si ces animaux ont quelques maladies 
inconnues , il faut les tenir enfermés pendant un jour 
& une nuit fans leur donner ni à boire ni à manger و‎ 
on mettra en même-temps infufer dans de l'eau des 
racines de concombre fauvage pilées, pour lui donner 
à boire le lendemain ; quand if en aura bû abondam= 
ment ,. il ne tardera pas à vomir ; ce qui annoncera la 
caufe de fa maladie. Quelques écrivains difent و‎ je ne 
fçai fur quel fondement, que l€. *2chons ne devien- 
nent point malades fi on leur donne à manger dix écre- 
vides de rivière. J'ai vu donner aveg fuccès, comme 
préfervatif, à ces animaux des branches & feuilles de 
livefche parmi leur nourtiture. On eft en général tou- 
jours certain qu'un cochon eft malade quand il penche 
l'oreille, qu'il eft plus pareffeux & plus pefans que de 
coutume, ou bien lorfqu'il eft dégoûté : il peut arriver 
aufi qu'un cochon malade ne donne aucnn de ces 
fignes ; mais ce qui peut faire foupçonner en lui quel- 
ques infirmités, c'eft lorfqu’au lieu de conferver {on 
embonpoint ordinaire و‎ on le voit diminuer peu à peu; 
pour lors, afin de s’en éclaircir, on prend à contrepoil 
une poignée de foie fur fon dos, ou fur le cou, & on la 
lui arrache.. Si la racine de cette foie eft nette & blan- 
che , ceft bon figne ; mais fi on y apperçoit quelque 
marque (anglante ou noirâtre و‎ ou une fanie épaifle, on 
peut afurément juger que le cochon eft malade ; il ne 


4 و ۳ : 


nttp://rcin.org.pl 


600 COC 
sagit plus alors que d'examiner quel eft le genre 
maladie. 

Le cochon eft d'un ufage commun en aliment, & 
d'une grande reflource pour le peuple & les gens de la 
campagne. Pour qu'il foit bon , il ne faut pas qu'il foit 
ri trop jeune ni trop vieux; il faut de plus qu'il foit 
gras, tendre, & qu'il ait été nourri de bons alin:ens; 
la chair de cet animal nourrit beaucoup & fournit un 
iliment qui ne fe diffipe pas aifément و‎ mais elle fe 
digère difficilement & produit des humeurs lentes و‎ vif- 
éueufes & groilières ; c'eft ce qui fait qu’elle ne con- 
vient pas aux vieillards & aux perfonnes foibles & dé- 
licates, & qu’elle n’eft propre qu'aux jeunes gens d’un 
tempérament fec & bilieux, & qui ont un bon efto- 
mac ; ou aux gens de la campagne qui font accoutu- 
thés à de violens exercices du corps. 

La truie ni le verrat ne font pas f1 recherchés en ali- 
ment que le porc châtré , d'autant que fa chair eft 
d'un goût moins 4grcäble; quant aux cochons de lait, 
plufñéurs perfonnes l’eftimént beaucoup , & on le fert 
fur les meilleures tables après l'avoir fait bien roir & 
farcir avec dés herbes fines; mais il eft vifqueux & fe 
digère difficilement. 
~ Avant que d'employet les cochons pour alime ns, on 
165 6۳۵۲21116 comme nous avons dit ci-delfus, après quoi 
on les tue ; le meilleur temps pour cette opération eft 
depuis la! St. Martin jufqu'au Carnaval, quoiqu'il y ait 
cependant des endroits où on les tue durant toute l'an- 
née, même pendant l'été; pour les tuer plus facile- 
ment, on les chatouille fur le dos pour pouvoir plus 
difément les terraflér ; après qu'ils font tués , felon les 
différens ufiges du pays, on les pele comme les cochons 
de tait en les lavant dans l'eau bouillante, ou bien on 
les fait griller dans la 21116 , dont on les entoure & 
qu'on allume, les cochons étant pofés fur des buches. 
On prétend que celui qui eft pelé à l’eâu bouillance 2 
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{a chair plus blanche ر‎ mais en revanche, elle eft moins 
bonne & moins fucculenie que la chair de celui que 
l’on grille. 

Quand un cochon eft grillé, on le lave, ou bien 
on le raide {implement avec un couteau, aprés quoi 
on le pend à un croc pat les pieds de derrière» pour 
l'ouvrir & lui ôter les entrailles, dont on fe fert pour 
faire les andouilles و‎ les boudins & les faucifles ; le 
fang eft aufi d'un grand ufage pour faire les boudins. 
Le cochon ne fe coupe en morceaux pour être 16 و‎ 
qu'après qu'il eft totalement refroidi & que fa plus 
grande humidité eft entièrement 4011266 ; on dit en- 
core qu'il faut laifér un peu faifander cette viande 
avant de la mettre au fel; on prépare à cet effet un 
faloit qui foit bien relié & tellement ajuité que la au- 
mure ne puife s'en écouler ; il faut qu’il foit garni d'un 
couvercle qui puiffe même fe fermer à la clef ; on lave 
d'abord la faloir avec de l’eau chaude & des herbes 
aromatiques ;. on le laiffe enfuite fécher, après quoi, 
on fait bouillir deux ou trois bonnes poignées de ge- 
nièvie, où même plufieurs rameaux de cet arbufte, 
dans un chaudron d'eau و‎ quand le tout 2 bouilli pen- 
dant quelque temps, on le jette dans le faloir, & on 
l'y laide jufqu'à ce que tout le bois en ait pris l'odeur و‎ 
enfin, on vuide cette eau, on y met de l’eau fraiche; 
ên lave bien tout le faloir & on la jette. 

Voici actuellement la mérhode de falet le lard ۵ 
12 viande de cochons; on les coupe par morceaux; on 
érend tous les morceaux les uns après les autres fur le 
faloir ; on les frotte de fel avec la main, en forte 
qu'il n'y ait pas le moindre petit endroit qui n'en ait 
été pénétré ; à mefure qu'on fale les morceaux , on les 
arrange dans 16 faloir و‎ on ferre l'un contre l'autre & on 
les entafle par lit ; on les laifle pendant huit jours en 
cet état ; au bout de cet efpace , on les change de fitua- 
tion en mettant dellous ceux qui étoient deffus, & en 
#&ottant de fel les endroits où il n'y en auroit pas cu 
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alez; on les dérange ainfi jufqu'à ce que le lard pa- 
toile Juifant ; on bat alors chaque pièce avec un bâton 
pour en ôter le fel fuperflu » puis on les attache à un 
endroic à l'abri de la chaleur; mais pour les garder plus 
long-temps و‎ il faut auparavant les mettre pendant 
quelque temps à la cheminée. 

Ou bien on s'y prend ainfi pour fécher les cochons ; 
après en avoir ۵06 les dedans, les jambons , les épaules, 
la têre & autres gros morceaux, on fend tour le refte 
en deux parties : on les fale bien, on paffe deflus, & 
pat deux ou trois fois, un rouleau à force de bras, 
pour faire pénétrer le fel, & de deux jours en deux 
jours , après quoi on pend le falé au plancher & on 
fale de même les pièces qu'on a levées. 

Il y a des perfonnes qui ont une méthode particu- 
lière pour conferver le lard ; après qu’il a été pendant 
quinze jours dans le fel, elles font provifon d'une 
caife où on en puifle au moins mettre trois grandes 
pièces ; elles mettent d'abord du foin au fond ; elles 
enveloppent enfuite chaque pièce de lard dans du foin, 
& elles mettent une couche entre deux, cela empêche 
le lard de fe rancir , & on le trouve au bout d’un an 
aui frais que le premier jour; on aura feulement foin 
de le garantir des rats & d'autres infectes qui peuvent 
fe couler dans ia boëte. 

Aux Indes, tant Orientales qu'Occidentales و‎ en 
Géorgie, &c. le cochon paffe pour un très-bon ali- 
ment dans tous les temps & dans tous les cas, R. Lade 
rapporte que cet aliment reflerre le ventre à la Ha- 
vane , tandis qu'il le relache daus ce pays; les méde- 
cins y confeillent le porc roti après la purgation. 

Le cochon eft regardé comme un animal immonde 
dans la loi Judaique , & même encore chez les Ma- 
hometans, 

On vante beaucoup parmi nous le lard du cochon 
de Syracufe, & le jambon de Mayence. Du temps de 
Galien, les athiètes qui s’exercoient à la lutte , n'éroient 
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jamais plus forts ni plus vigoureux que quand ils vi- 
voient de chair de cochon; les gens de mer eu font 
encore auellement grand ufage ; la graifle de l'épi- 
ploon & des inteftins, qui eft différente du lard , fait 
le faindoux & le vieux oing; cette graide eft crès-em- 
ployée dans la cuiline pour préparer diflérens alimens ; 
on prétend que le fcorbut و‎ qui eft fi commun dans le 
Nord, ne provient que du fréquent ufage de la chair 
falée & fanée du cochon. 

Après avoir confidéré cet animal comme aliment, 
examinons le à préfent comme médicament; la méde- 
cine tire ducochon, pour la matière médicale , diftéren- 
tes parties, telle que fa graifle و‎ fon fiel, fes ExCtÉMENS » 
& de la truie, la vulve, ou partie naturelle ; la graifle 
recente, appellée panne ou faindoux, lorfqu'elle eft 
nouvellement fondue, eft anodine & émolliente; on 
l'emploie principalement dans les pommades & on- 
guens rafraichiflans, comme l'onguent rofat, &c. on 
s'en fert pour appaifer les douleurs invétérées des reins 
& des articulations; on la mêle encore dans les cata- 
plafmes propres à ramollir les tumeurs accompagnées 
d'inflammation ; Borellus donne pour un remède ex- 
cellent contre la brûlure, l'application de feuilles de 
laurier enduites de graifle de porc bouillante; pout 
faciliter la fortie des dents des enfans, l’ufage 2 
ordinaire des nourrices و‎ eft de leur frotter les gen- 
cives avec une couenne de lard : Etmuller donne 
comme un excellent remède contre les toux violentes 
la compoñtion fuivante : on prend trois têtes d'ail, ow 
les pile, & onles incorpore avec une fuffifante quantité 
de graifle de porc pour faire un onguent و‎ dont on oint 
les plantes des pieds devant 16 feu و‎ 16 foir en fe cou- 
chant; & étant au lit, on en oint aufi un peu l'épine 
du dos. Ce remède n'aura pas été fait trois fois, que la 
toux ceflera infailliblement ; le vieux lard fondu & 
coulé produit de bons effets en liniment pour dérerger 
tes puitules de la perite-vérole , & empêcher qu'elles 


http://rcin.org.pl 


604. COC 

ne creufent ; on s’en fert encore pour dérerger & con- 
folider les plaies ز‎ l'oing eft de la graile de porc qu'on 
a laifé vieitlir & qui a pris une odeur rance & puante 


par lé long féjour qu'elle a fait dans les pots : cet oint 
clt émoilient & réfolutif, étant appliqué extérieure- 
ment ; les ouvriers s'en fervent pour oindre les eflieux; 
les rouleaux des prefles & plufieurs autres inftrumens 5 
lé cambouis n'eft autre chofe que du vieux oing noirci 
par une impreffion de fer qu'il a prife par le frottement 
dutour des eflieux des roues des carofles & des char- 
rettes ; il eft bon en linimeut pour calmer la douleur 
des hémorrhoïdes, & pour les réfoudre. Le fiel de 
porc eft utile aux affections des yeux & des oreilles و‎ 
il décerge & guérit les ulcères qui arrivent à ces par- 
ties ; on le fait deffécher pour le mêler dans les fup- 
poñitoires ; où il fert d'aiguillon ; on prétend qu'il fait 
croître les cheveux و‎ d’autres difent le contraire. La 
fente de cochon eft difcuflive & réfolutive ; on la met 
toute chaude fur les démangeaifons , les exanthèmes 
& les autres tumeurs dures de la peau, elle arrête l'hé- 
morrhagie du nez par fon odeur forte , ou broyée dans 
de l’eau & attirée par les narines, 

La même fiente toute chaude enveloppée dans ur 
linge & appliquée fur la vulve eft un remède éprouvé 
contre l’hémorrhagie de la matrice : fon infufion dans 
du vin bianc , dont on donne 12 colatute à la dofe de 
trois ou quatre cueillerées eft très-vantée dans les éphé- 
mérides d'Allemagne contre les fièvres intermittentes و‎ 
qu'elle emporte par les fueurs abondantes qu’elle pro- 
cure ; on allure encore que cette fiente guérit les mor- 
fures des bêtes venimeufes, 

La vulve ou la partie naturelle de la truie eft recom- 
mandée dans les auteurs comme un excellent fpécifiqué 
contre l'écoulement involontaire des urines ; ce remèdé 
a toujours réuih dans les cas où d’autres avoient échoué; 
il n'exige aucun régime , & l'on peut accommoder ce 
mets de quelle façon on le voudra pour le faire man- 
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per à 12 perfonne incommodée ; il le faut continuer 
pendant quelques jours 3 l’auteur de la gazette falu- 
taire prétend que la veflie produit le même effet ; il 
attribue encore des propriétés aux poumons & à Faf- 
tragale ; les premiers font excellens pour les Écorchures 
des pieds, & le fecond, pour les fraêtures des os & 
pour les douleurs du col & de la tête. 

Des ufages rnédicinaux pañlons aux œconomiques; 
le vieux oing fert en partie d'appas pour attirer les 
loups و‎ renards & rats; on s'en fert encore pour graif- 
fer les eflieux des roues و‎ comme nous l'avons déja dit; 
le fang de cet animal entre dans quelques compofitions 
d'appas pour le (010104 

Nous parlerons de l'utilité de fon fumier dans l'ar- 
ticle fumier. Voy. cet article, Le verrat & la truie ont 
le cuir fort épais ; on s'en fert pour relier de très-grands 
livres qui fatiguent beaucoup ; on en fait aufi des 
cribles; on prépare des vergettes, des broffes & des 
pinceaux avec les foies. 

Avant de finir cet article, nous allons rapporter, d'a- 
près le diétionnaire portatif du cultivateur, le profit que 
peut rapporter annuellement le cochon; il eft, dit 
l'auteur de ce dictionnaire, d'un grand rapport, & on 
en peut faire un commerce excellent, puifqu'une truie 
porte deux fois l'année, & qu'elle donne à chaque fois 
dix ou douze cochons; ainfi en vendant feulement un 
écu chaque petit cochon au bout de trois femaines 
qu'il eft né, unc truie rapporte vingt-quatre écus par 
an; f on a feulement quatre truie و‎ leur produit pour- 
roit aller à 300 liv. aïnfi à proportion ; nous avons 
en outre fait voir tous lcs différens ufages, qui font 
très-nombreux, auxquels on peut employer les diffé- 
rentes parties de cet animal ; évaluons donc aétuelle- 
ment la dépenfe & le gain qu'on peut faire à élever 
des cochons. Quoique l'éducation de ces animaux ne 
foit pas une des plus avantageules parties de l'écono- 
mic champêtre, on ne doit cependant pas la mettre 
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au nombre des plus mauvaifes. Et en effet , dix bonnes 
truies peuvent rapporter annuellement, en deux portées 
cent foixante cochons, metrant chaque portée à huit 
petits; les quatre vingts premiers, qui viennent ordi- 
nairement aux environs de Noel, n'ont befoin que 
d'un pen de lait de beurre , ou d'un peu de grain & 
de farine mêlés و‎ jufqu'à la S. Michel qu'ils parcourent 
les chaumes; & dans ce temps on peut les vendre 
6 liv. & même 6 liv. 10. (ols, ce qui monte pour le 
total depuis 480 liv. jufqu’à مدز‎ liv. La feconde por- 
tée tombe ordinairement en juin ou juillet ; mais f 
l'on trouvoit de la difficulté à nourrir les petits cochons 
en hyver, on peut vendre cette feconde portée après 
la S. Michel, au moins 3 liv. la pièce, ce qui fait 
encore 240 liv, le rapport de ces deux portées joint و‎ 
fe monte ainfi à 720 liv. ou 760 liv. Sur quoi il faut 
déduire le prix du petit gran pour nourrir les dix 
truies pendant toute l'année, & les perits cochons 
jufqu’au temps de la vente, ce qui peut faire par an 
quarante boïfeaux ; cette quantité, il eft vrai, ne 
fuffit point pour engraifler les cochons ; mais jointe 
au fourage , qui confifte en balayure de granges, 
feuilles de choux & auires herbes, felon la fituation 
des lieux, elle fuffit pour les faire fubfiter. Le boiileau 
de ce petit grain, compté à 4 liv. ce qui eft au plus 
cher, fait 16o liv. Le falaire du pâtre, compté au 
plus à مه‎ liv. c'eft en tout 200 liv. Il refte donc de 
bénéfice 20 liv. ou même و6 ز‎ liv. d'où il fuit que 
chaque truie rapporte par an f2 à 56 liv. Quant à 
l'engrais des cochons, le bénéfice n'en eft pas bien 
confidérable , ainfi que nous l'avons obfervé plus haut, 
a moins quon ne les mette à la glandée ; mais 
quand on les y met dans les années d'abondance , de 
combien ne multiplie t-on pas le produit de ces ani- 
maux ? 

Les andouilles و‎ le boudin, les cervelats & les fau- 
sifles, font des préparations alimentaires trop 6 
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pour ne pas donner ici la méthode de les préparer. 

Les andouilles de Troyes font très eftimées ; on les 
prépare ainfi : on prend des boyaux de cochons pré- 
parés à cet ufage ; après qu’ils font bien lavés, on les 
fait tremper avec une fraife de veau ou d'agneau dans 
du vin blanc, fel, poivre, oignons en tranches, ail, 
thin, laurier, bafilic; on met enfuite égoutter, on 
coupe la fraife en filet avec de la panne aufi en filets 5 
on aflaifonne de fel fin, fines épices و‎ un peu d'anis 
pilé; on emplit les boyaux de façon cependant qu'ils 
ne foient pas trop pleins; on ficele les deux bouts ; on. 
les fait cuire dans du bouillon avec un peu de panne, 
un bouquet de perfil , ciboules, ail, thim , laurier, 
bafilic, fel, poivre & oignon; la cuiflon faite, on les 
121116 réfroidir dedans, & on les fert grillées. 

Le boudin ordinaire s'apprête de la manière fui- 
vante: on fait cuire de l'oignon haché, fuivant la 
quantité de boudin que l’on veut faire , avec du fain- 
doux qu'on paffe fur le feu jufqu'à ce qu'il foit cuit; 
on met ces oignons avec de la panne coupée en dez , 
du fang de porc, & un quart de coëne fur la totalité, 
fel fin, fines épices; on mêle le tout enfemble, & on 
l'entonne dans des boyaux de cochon de ia grandeur 
qu'on jugera à propos; on les ficelera à chaque bout; 
on prendra garde que les boyaux ne foient pas trop 
pleins; on les mettra dans l'eau bouillante pour les 
faire cuire; pour voir s'ils font cuits, on les pique ; fi 
le fang ne fort plus, ceft une marque qu'ils font cuits; 
fi on veut les avoir plus délicats, on fait cuire de 
l'oignon de 12 même façon ; fur une chopine de fang و‎ 
on met un demi-feptier de crème, huit jaunes d'œufs 
avec les blancs fouettés, une livre & demie de panne 
coupée par filets; l'affaifonnement & la façon de même. 

Pour faire des cervelats excellens و‎ on prend douze 
onces de viande de porc qu'il faut hacher ; on en ôte 
les peaux & les nerfs ; en les hachant on les artofe de 
. vin rouge ; on prend enfuite deux livres de lard frais, 
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coupé en façon de petits dez; on mêle le lard avec la 
viande ; lerfqu’elle fera hachée, on y ajoute dix gros 
de poivre blanc bien concaflé, un gros de fleurs de 
mufcade , pareille quantité de bafilic fec & de thim, 
un demi-gros de farrietre, dix onces de fel, un once 
de falpêtre, le tout bien pilé & réduit en poudre, 
des échalotes coupées menues à difcrétion و‎ un peu 
d'écorce d'orange rappées ; on mêle le tour enfemble , 
& or: l'arrofe de vin rouge; il en faut une pinte y 
compris celui que l'on veut mettre en hachant la 
viande. On 121116 le tout pendant vingt-quatre heures 
avant de remplir les boyaux; on prend enfuite ceux 
que l’on nomme fufeaux pour les remplir; étant pleins 
on les pend dans la cheminée ز‎ on les laiffe fécher 
pendant huit ou dix jours ; enfuite on les range dans 
un pot, & l'on y verfe du faindoux fondu: il en faut 
un bon pouce au-deflus des. cervelats pour les bien 
conferver. 

Les fauciffes font les dernières préparations alimen- 
taires dont il nous refte à parler, & qu'on fait ۵ 
avec la chair de cochon ; or en prend où il y 2 plus 
de gras que de maigre, on la hache avec peril, ch 
boules, fel, force épices, une cuillerée d'eau-de-vie و‎ 
on mêle le tout enfemble, & on le met dans des boyaux 
de la groifeur que l'on veut faire les faucilles ; on ficele 
& on fait griller. Quand on veut faire des faucilles aux 
truffes, au lieu de perfil & de ciboules, on y met des 
truffes hachées, & on les finit de la même façon qu'on 
l'a indiqué; A l'égard des fauciffes au vin de Cham- 
pagne & au vin du Rhin, on prend de la chair, comme 
il a été dit, on ne la hache pas cependant Ûû fine, en 
lui fait prendre le goût dans le vin, on la mer égoûter, 
& on l’afaïfonne de fel & fines épices. 

CŒUR , c'eft un corps mufculeux, ou pour tnieux 
dire, d'une fubftance compofée d'une fuite continue 
de fibres différemment entrelacées. Sa fituarion ef : 
toujours dans la cavité de la poitrine; c'eft là où toutes 


۳ 
w 


http://rcin.org.pl 


COL 60) 
fes veines abotitiffent. & d'où toutes les attères tirent 
leur origine و‎ fa contraction & fa dilatation alterna- 
tive, le rendent l'inftrument principal de la circula- 
tion du fang, & le principe de la vie. On remarque 
dans tous les animaux que le cœur 2 la figure d'un 
cône , ou d'une pyramide ; la partie fupérieure eft la 
plus large ;, elle eft par cette raifon nomtnée la bafe, 
& on a donné le nom de pointe à 12 partie inférieure 
qui eft un peu tournée vers Je côté gauche. Sa gran- 
deur n'eft point déterminée, elle varie dans les diffé- 
rens individus; plus les animaux font timides, plus 
leur cœur eft dur ou grand, Nous avons donné dans 
nos lettres fur les animaux, une nouvelle théorie fur 
le mouvement des artères & du cœur. Voyez notre 
lettre trente-feptième و‎ de la préfente année, fur ۵ 
pulfation 5 ۰ 

COLLE; c'eft pour l'ordinaire une matière animale, 
d’une fubftance tenace, qui fert, quand elle eft molle 
ou liquide و‎ à joindre plufeurs chofes ; enforte qu'on 
ne peut point les féparer du tout, ou du moins très- 
difficilement , quand elle eft sèche. Muffchenbroeck dig 
que 12 raifon pour laquelle 12 colle unit des corps 
entre lefquels elle eft étendue, c'eft parce qu'elle 
s'infinue dans les cavités de leurs furfaces qui fe tou- 
chent alors par un gtand nombre de pointes; on dife 
tingue différentes efpèces de colle : nous allons parler 
ici de celles qui fe tirent du regne animal. 

Une des principales eft celle de poiflon ; elle fe 
nomme jethyocolle ; c'eft une gelée des poifons ex- 
traite par le moyen de l'eau chaude. On prend 2 
peau, les entrailles, l'eftomac, les nageoires , 12 queue 
& la velhe d'air d'un grand poifon qui s’appelle grand 
cflurgeon ; on les réduit en bouillie dans de l'eau chau- 
de, on étend cette bouillie, afin qu'en féchant elle 
fe réduife en forme de parchemin ; quand elle eft 
prefque féche on la roule en cordons , & on a pour lors 
la colle de poidon, 
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Celle qui eft la plus eftimée eft celle qui eft en 
petits cordons, blanchâtre , claire, tranfparente, fans 
odeur & fans faveur ; on la conferve dans un lieu fec و‎ 
parceque rien ne s’humeëte à l'air plus facilement 
qu'elle ; elle fe prépare en Mofcovie; les Hollandois 
la tirent de ces érats pour nous la vendre. Suivant un 
mémoire envoyé de Péterfbourg à M. Duhamel, la 
colle du poifon fe trouve dans une veflie attachée in- 
térieurement le long de l'épine du dos de différentes 
efpèces d'efturgeons ; la colle s'y trouve même faite 
toute naturellement ; on expofe, dans ce pays , les 
vellies à l'air pour les faire fécher و‎ & on ne donne 
aucune autre préparation à cette colle; elle eft jau- 
nâtre & plus difficile à difloudre que la colle ordinaire 
de poiflon , mais quand elle eft une fois difoute و‎ 
elle 2 les mêmes propriétés. 

Nous avons donné , dans les fécrets de la nature & 
de l’art, tome IV, ta vraie méthode de faire la colle 
de poiffon; il eft par conféquent inutile de le répé- 
ter ici. 

Schroder attribue à 12 colle des poiffons, une vertu 
defficative, incarnative و‎ anodine & un peu émollien- 
te : elle épaifit le fang , fuivant cet auteur; elle s'em- 
ploie avec fuccès dans les ulcérations de la gorge & 
des poumons و‎ & dans la dyflenterie ; on la mêle pour 
cet effet, avec fuccès, dans les loochs adouciflans & 
dansles potions appropriées à ces maladies. Nicolas My- 
repfe préparoit avec cette colle des trochifques & des 
paftilles و‎ qu’il recommandoit dans les crachemens de 
fang ; on s'en fervoit encore anciennement contre les 
fleurs blanches. La principale propriété de la colle de 
poion dans la médecine eft pour les emplâtres aggiu- 
tinatifs ; on la fait aufli entrer dans les médicamens 
povr la gratélle, & dans ceux qu'on compofe pour 
dérider & étendre la peau du vifage. Quelques Arabes 
ont donné à la colle de poiffon le nom d'alcana. 
es marchands de vin emploient cette fubftance pour 
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Éclaircir le vin trouble ; ils en battent à cet effet une 
quantité fuffifante avec du vin, & ils jettent ce mê- 
lange dans le tonneau. Certe colle ainfi difloute forme; 
far la furface de la liqueur , une peau qui, 6 précipi- 
tant peu à-peu jufqu'au fond, entraîne avec tlle toutes 
les parties groffières و‎ de forte qu'on peut dire que dans 
ce cas C'el le filtre qui paffe à travers la liqueur & non 
la liqueur à travers 16 filtre. M. Halles dit avoir expé- 
rimenté que la colle de poiflon rend l'eau qui eft 
douce , putride en très-peu de temps; f on la didout 
dans de l'eau très-pefante و‎ elle tombe & entraine 
avec elle un fédiment ; on en fait fouvent ufage dans 
les arts; on s’en fert pour donner du luftre aux rubans 
de foie, pour blanchir les gazes , pour contrefaire les 
perles, pour peindre & pour différens autres ufages ; 
on la fait fondre avec du fucre, & on la réduit en une 
efpèce de colle jaune & tranfparente qu'on 12106 fon- 
dre dans la bouche pour coller le papier ; les defina- 
teurs fe fervent de cette colle ainft préparée fous le 
nom de colle à bouche; c'eft avec la colle de poiflon 
qu'on fait le taffetas d'Angleterre qui a 02/16 long- 
temps pour un fecret : on prend deux onces de cette 
colle & deux livres d’eau ; on coupe menue la colle & 
on la met dans un poëlon d'argent avec deux livres 
d'eau bouillante : on laiffe ce mêlange en digeftion 
pendant dix ou douze heures, pour donner 2 la colle 
le temps de fe bien ramollir ; on fait alors chauffer ce 
mélange jufqu'à ce que la colle foit parfaitement dif- 
foute; on la pañle au travers d'on linge avec exprellion, 
on fait en même-temps coudre un ruban de fil autour 
d'un aulne de taffetas clair fur un chaffis quarté, & on 
l'alujetsit avec des clous d’épingle. Cette préparation 
faite, on prend un pinceau, ou plutôt une grofle broffe 
de peintre, on la trempe dans la colle 110101066 , tan- 
dis qu'elle eft chaude, & on en applique une couche 
fur le taffetas ; on le fait enfuite fécher devant un feu 
clair; lorfqu'il eft fuffifamment fec, on applique de 
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techef une nouvelle couche de colle pareillement 
chaude, & on fait fécher cette couche de même que 
la première fois. On continue ainfi de fuite jufqu'à ce 
que la totalité de la colle foit appliquée fur le taffetas ; 
après quoi on applique deux couches de teinture de 
baume du Pérou en coques, faites par l'efprit-de-vin و‎ 
lorfque le taffetas eft fec , on le coupe par petits mor- 
ceaux de trois pouces & demi de large & de cinq pouces 
& demi de long, & on les réduit en petits rouleaux ; 
tel eft le taffetas auquel on a donné le nom de taffe- 
tas d'Angieterre ; c’eft une efpèce de fparadrap, mais 
fait fans emplâtre, C’eft un vrai taffetas gommé, qui 
ne différe-de celui avec lequel on fait les mouches que 
les femmes s'appliquent fur le vifage و‎ qu'en ce qu'il a 
l'avantage de tenir mieux, & de s'appliquer aufi mieux; 
le taffetas le plus mince eft le meilleur pour cette pré- 
paration , pourvû cependant qu’il ne foit pas trop clair. 
On s'en fert pour les plaies و‎ il en rapproche les lévres 
& en facilite la réunion ; il eft en même-temps vulné- 
raire & balfamique; il a la propriété de s'appliquer 
très-exatement fur la peau و‎ & d'y tenir d'une ma- 
nière ferme & folide. Il faut mouiller légèrement ce 
taffetas avant de l'appliquer. 

Les limonadiers fe fervent encore de la colle de 6 
fon pour éclaircir le caffé; quand on en fait ufage pout 
toutes autres chofes que pour clarifier des liqueurs po- 
tables و‎ on 12 bat bien & on l’amollit pendant quel- 
ques jours dans du vinaigre و‎ on y ajoute enfuite de 
l'eau commune, & on 12 fait bouillir ; on pourra y 
mettre un peu de chaux d'étain pour la rendre plus 
forte ; on aura foin de remuer bien & de mêler le tout 
enfembie, & on s'en fervira le plus chaudement qu'il 
fera pofible; on fera aufi très-bien de la pañfer dans 
un linge quand elle aura bouilli pendant un demi-quait 
d'heure. 

Il y a des perfonnes qui font tremper la colle pen- 
dant une nuit entière dans de l’eau bien claire: il en faut 
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un demi.feptier pout quatre onces de colle; ils la cou- 
pent enfuite en petits Morceaux ر‎ la font bouillir dans 
de l'autre eau pendant un demi-quart d'heure, ayant 
grand foin de la remuer tandis qu'elle bout; elles la 
padent enfuite dans un linge, elles 12101606 repofer la 
liqueur & l'écument ; aprés quoi elles remettent l'é- 
cume avec le mare pour les faire bouillir avec un peu 
d'eau, ce qui donne une colle plus claire ; fi on fait 
tremper cette colle dans de l'eau-de-vie , au lieu d'eau 
commune, on en obtient un très-beau vernis. Rien 
n'eft meilleur pour recoller la porcelaine & la fayence ; 
que la colle de poidfon ; on la détrempe pour cet effet 7 
dans de l'eau-de-vie ou dans de l'efprit-de-vin ; on s'en 
fert encore pour recoller les morceaux de verre. 

On prépare la colle d'Orléans avec celle de poiffon; 
on choilñt à cer effet la plus blanche, on la détrempe 
dans de l'eau de chaux vive bien claire, & on l'y laiffe 
pendant vingt-quatre heures; on tire enfeite cette colle 
par petits morceaux و‎ on la fait bouillir dans de l'eau 
commune, & on s'en fert pour le befoin. 

On peut encore faire avec la colle de poiffon une 
efpèce de colle forte : on prend de cettecolle, ) 12 plus 
blanche & la plus claire eft la meilleure ), on l'étend 
par morceaux fur du fer ou quelqu’autre chofe de dur 
bien uni, on l'applatit à coup de marteau, & on la rend 
ja plus mince que l’on peut; on la coupe enfuie en pe- 
tits morceaux , après quoi on prend un pot vernifié و‎ ou 
même de fayence و‎ un peu haut, & dont l'ouverture fe 
puifle fermer avec du parchemin trempé dans l'eau; 
on met de cette colle à volonté, enforte cependant que 
le pot ne foit pas plein, & on verfe par-deflus de la 
bonne eau-de-vie, qui furnage à la hauteur de deux 
doigts و‎ on 121/16 infufer le tout pendant vingt-quatre 
heures; on la fait enfuite bouiilir, au bain marie, pene 
dant deux ou trois heures à petit feu, & fi l'eau du bain 
fe tarit, on en remet jufqu'à ce que la colle foit fon- 
due : pour que cette colle ait la qualité de colle forte» 
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il faut qu’en en prenant une goutte 6 les deux 
doigts, ces doigts s'attachent l’un contre l’autre ; on 
12 121116 pour lors refroidir & la colle eft faite. Quand 
on veut s’en fervir, on y met un peu d'eau-de-vie & on 
la fait rechauffer de la même manière que ci-deflus, 
On l'emploie fur le champ & le plus vite que l'on peut, 
patcequ'elle fe prend d'abord ; La bonne colle forte de 
poiflon eft fans contredit plus forte que celle qu'on ap- 
pelle proprement colle forte ; mais on l’emploie bien 
moins, d'autant qu'elle eft plus chère. 

La colle forte ordinaire fe fait avec des fubftances 
animales, telles que les pieds, les peaux , les nerfs & 
les cartilages de bœufs ; on commence d'abord par les 
faire macérer pendant quelque temps; on les fait en- 
fuite bouillir avec de l'eau dans une chaudière ر‎ jufqu'à 
ce qu'elles foient réduites en gelée ; on pañle cette gelée 
par un tamis, & lorfqu'elle eft froide , on la coupe en 
morceaux tels qu’on les vend, & on les fait fécher à l'air. 
Il faut pour cette opération un temps un peu chaud, & 
prendre garde qu'il ne pleuve fur les morceaux ; ۱011۲ 
qu'on s'en veut fervir, on rompt cette’colle en de plus 
petits morceaux, on en remplit la moitié d'un poéllon 
& on remplit l'autre moitié d’eau : on met enfuite 6 
poëllon fur des cendres chaudes jafqu'à ce que la colle 
foit entièrement fondue : il eft inutile de la faire 
bouillir. 

La colle forte fe nomme raurocolle , & comme elle 
eft três-ufitée pour coller le bois, elle porte encore le 
nom de xylocolle, La meilleure colle forte nons vient 
d'Angleterre & de Flandre; pour l'avoir bonne, il faut 
la choifir nette , féche و‎ claire , tranfparente و‎ unie, de 
couleur rouge brun, non graveleufe, & qui étant fon- 
due, ne fente point trop mauvais. Les chapeliers & 
pluñeurs autres artiftes en font ufage. Cette colle, dit 
l'Emery, dans fon dictionnaire des drogues, eft digel- 
tive , émolliente & réfolutive, appliquée extérieure- 
ment; on pourroit la faire entrer, felon cet auteur: 
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dans des compofitions d'emplâtres, de même que la 
colle de poifon; on n'en fait néanmoins aucun ufage 
pour ces préparations. 

Diofcoride prétend encore , que fi on la détrempe 
dans du vinaigre, elle Öte toures les démangeailons, 
les gratelles & feux ۷۵1286 و‎ fi on la détrempe dans de 
l'eau chaude, & f1 on en met fur une brûlure, elle em- 
pêche qu'il ne s'éléve des velles ; détrempée dans du 
miel ou du vinaigre, elle eft bonne pour les plaies. 

On fe fert encore dans les arts de deux autres efpèces 
de colle ; la première eft la colle de gand, & la fe- 
conde, celle de parchemin. Pour faire la première, on 
met, durant quelques heures , dans de l’eau, une livre 
de rognutes de gants, on les fait enfuite bouillir dans 
un chaudron avec douze pintes d'eau, & on 12106 ré- 
duire le tout à deux pintes; on paffe alors le tout par 
un linge dans un pot de terre neuf : pour connoître fi 
cette colle eft 2862 forte و‎ il faut attendre qu'elle Toit 
congelée , elle doit pour lors être ferme fous la main; 
quant à la colle de parchemin, pour la préparer, on 
met deux ou trois livres de rognures de parchemin 
dans un feau d’eau, on les fait bouillir jufqu'à réduc- 
tion de moitié و‎ on paffe enfuite le tout à travers une 
toile, 

COLLET; Celt un petit 6l de corde ou de Crins 
ou de fil de laiton qu'on tend dans les haies ou paffages 
étroits avec un nœud coulant, dans lequel fe prennent 
les lapins, les lièvres & autre gibier. On en tend aufi 
pour les offeaux, & d'autres beaucoup plus forts pour 
les loups & les cerfs. Le bout deftiné à ferrer le nœud 
coulant و‎ eft attaché à l'extrémité d'un arbrifleau vi- 
goureux qu'on 2 plié à force de bras, de foite que fon 
extrémité eft ramenée dans une encoche faite au corps 
d'un autre atbrifleau voifin, où elle tient fi legèrement 
que l’animal ne peut paffer awil ne s’en détache & 
ne ferre le nœud en fe redreffant avec violence. 

COLOMBE ; quelques ornithologiftes défignent fous 
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ce nom la femelle d'un pigeon, mais d’autres en font 
üne efpèce particulière; ceft de la colombe que l'on a 
formé le nom de colombier ر‎ pour défigner le lieu où 
les pigeons fe retirent pour 2 propagation de lefpêce, 

COLOMBIER ; c'eft un pavillon rond ou quarré où 
l'on mer les pigeons ; la forme ronde eft cependant 
celle qu'on préfére , parcequ'au moyen d'une échelle 
toutnante fur un pivot, on peut viliter tous les nids 
fans s'y appuyer. On place le colombier dans le mi- 
fieu de la bafe-cour, fi elle eft fpacicufe, ou même 
hors de la maifon, parceque les pigeons, qui font d’un 
haturel fort timide, prennent fouvent l'épouvante au 
moindre bruit; on les éloigne donc pour cette raifon 
du bruit des maifons و‎ de même que de celui que pour- 
roient faire des arbres agités par le vent ou des caf- 
cades d’eau, - 

` On proportionneta la profondeur , l'épaifeur & la 

hauteur des fondemens & des murs à l'étendue du 
colombier : ces proportions confiftent ordinairement à 
donner aux fondemens la fixième partie de fa hau- 
teur, & le double de l'épaifleur du mur و‎ cn donne à 
chaque mar un quart de plus de hauteur que le co- 
lombier n'eft large و‎ & il a pour l'ordinaire trois ou 
quatre toifes de diamètre dans œuvre. Pour empêcher 
les rats de monter par dehors dans le colombier, on 
attache des plaques de fer blanc à une certaine hau- 
teur ر‎ & dans ics endroits où l'on prévoir que les rats 
doivent pañer و‎ comme aux angles extérieurs des co- 
lombiers quarrés; ces plaques doivent avoir environ un 
pied de hauteur, & être avancées fur les côtés d'envi- 
ron un demi pied. Quand les rats font parvenus à ces 
plaques, fur lefquelles ils ne peuvent s’accrocher, ils 
tombent fur des pointes de fer que l'on a coutume de 
fcher en bas & dans l'endicit où l'on prévoit qu'ils 
pourront tomber. 

H faut que l'air circle librement dans l'intérieur du 
colombier; on le perce oidinairement au midi, parce 
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que les pigeons aiment à fentir le foleil à plomb , fur- 
tout en hiver. Quand on eft obligé, pour donner une 
libre ifue à l'air, de pratiquer une fenêtre qui foit 
expofée au vent de bife, il faudra toujours la tenir 
fermée pendant les grandes froidures, & ne l'ouvrir 
qu'en été pour rafraichir le colombier ; chaque fenêtre 
aura une couliffe, pour pouvoir l'ouvrir & fermer d'en 
bas, foir & matin, parle moyen d'une corde & d'une 
poulie, On aura attention qu’il n'y ait point de trous 
ni en dehors ni en dedans du colombier ; que le plan- 
cher & le plafond foient bien joints , pour en écarter 
les rats & autres animaux و‎ que l'aire du colombier {cit 
bien battue & bien cimentée ; car rien ne mine plus 
que la fiente de pigeons : comme ces oifeaux aiment 
la couleur blanche, on fera blanchir le colombier en 
dehors & en dedans ; on aura en outre attention de 
faire conftruire de pierres de taille ou de plâtre deux 
ceintures en dehors du colombier, dont l'une regnera 
au milieu & l’autre au-deffous de la fenêtre qui fert aux 
pigeons d'entrée & de fortie : ces deux ceintures ۶ 
mifes exprès pour y faire repofer ces oifeaux lorfqu'ils 
reviennent de la campagne, & principalement encore و‎ 
pour empêcher les rats & les belettes d'y monter. 

On placera toujours la porte du colombier en vue 
du logis du maitre, quand bien même le colombier 
fe trouveroit être placé au dehors de fa cour, & quand 
on feroit encore obligé de la pratiquer du côté du 
feprentrion, dovt les vents incommodent trèês-fort les 
pigeons و‎ on voir par ce moyen ceux qui entrent & qui 
fortent du colombier ; les voleurs de jeunes 8 
fout tenus ainfi en ۲6/۵6۵ ; pour empêcher l'inconvé- 
nient qui peut provenir du vent du nord, on met une 
conute-porte ; elle garantira le colombier contre le plus 
grand froid, 

On garnit le dedans du colombier de nids ou 
boulins: pour lë faire, on les pratique même quel 
auéfois y en bûtilant le colombier, dans la muraille 
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avec des briques plates; de forte qu'ils font longs s 
quarrés, & obfcurs dans le fond, ce que les pigeons 
aiment beaucoup ; ces nids ont cependant fouvent 
quelques fentes pat où les rats s’ntroduifent , ce qui 
neft pas un petit défaut. Il y en a qui emploient, pour 
les nids de leurs pigeons, des pots de terres ۱ ۷ 
d'une feule pièce, les rats ne peuvent par conféquent 
entrer que par la bouche; mais pour peu que les murs 
travaillent, les pots fe calent ; d’ailleurs on en brife 
beaucoup en nettoyant le colombier. 

D'autres font ufage de tuiles rondes pofées l'une 
fur l’autre, en forme de tuyau à recevoir l'eau, & ils 
les efpacent à un demi-pied fur des briques accom- 
modées , par le haut ainf que par le bas, à la rondeur 
des tuiles , ce qui fert encore de féparation pour 
les nids; cela ne vaut cependant pas les deux façons 
précédentes. Dans quelques provinces où le moëllon 
eff bon, on en forme le boulin و‎ on voit encore des 
boulins totalement de plâtre, dont la forme oblongue 
fait une enceinte aflez longue , & dont l'entrée eft 
étroite. Il y aufi des paniers d'une forme particulière; 
les pigeons s'y plaifent très-bien, & y pondent même 
mieux que dans des nids plus matériels. Ces paniers 
ont l'inconvénient de fe remplir de vermine, fi on n'a 
pas foin de les nettoyer fréquemment. De quelque 
façon qu'on pratique les nids و‎ on aura foin qu'ils foient 
plutôt trop grands que trop petits; enforte que le mâle 
& 12 femelle puiffent sy tenir debout ; autrement ils 
poutroient s'en rebater, & n'y jamais entrer; on 
obfervera encore que le premier rang des nids ou des 
boulins foit au moins à quatre pieds au-deflus de ۰ 
& on ne doit pas en élever plus haut de trois pieds du . 
faite du colombier; on couvrira ce dernier rang d'une 
planche large d'un pied, mife en pente de peur que 
jes rats n'y deicendent de la couverture. Les nids feront 
difpofés en échiquier ; des gens attentifs mettent au 
devant de chacun d'eux une petite pierre plate qui 
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excède la muraille de trois ou quatre doigts, rie 
repofer les pigeons lorfqu'ils entrent ou fortent de leurs 
nids, ou bien lorfque le mauvais temps les oblige de 
garder le colombier. 

COLOMBINE, ceft le nom que l'on donne à la 
fiente de pigeons; cette fiente eft une efpéce d'en- 
grais qu'il ne faut employer qu'avec beaucoup de pré- 
caution, & qu'après lui avoir laifé pafler fon plus grand 
feu, fans quoi cet engrais feroit plus nuifible qu'avanta- 
geux ; on l'employe rarement pour les terres labou- 
tables; mais il eft très-bon pour les prés ulés, les che= 
nevières & les poragers ; on le mêle pour lors avec 
d’autres engrais, & on le répand à claire voye. 

CONTAGION ; on entend par ce mot toute 
maladie qui fe communique aifément, & qui fait 
promptement mourir beaucoup de beftiaux ; nous 
allons rapporter dans cet article l'hiftoire de la ma- 
ladie contagieufe qui régna en 1714 parmi les bêtes 
à cornes dans les environs de Londres, & des moyens 
que l'on employa pour l'arrêter. Ce dictionnaire eft 
principalement confacré aux maladies des bettiaux و‎ 
nous ne devons par conféquent rien omettre de ce qui a 
rapport aux articles épidémiques , epigootiques , م0‎ 
nous y détaillerons fpécialement ce qui fera parvenu 
À notre connoifance fur cet objet; l’auteur de l'hiftoire 
que nous allons rapporter, eft M. Batz, chirurgien de 
la maifon du roi d'Angleterre. 

Cette maladie contagieufe des bêtes à cornes com- 
mença à fe répandre vers la mi-juillet de l'année 1714 
à Iffingron. Les magiftrats ordonnèrent à ۱۷, 9 
d'examiner fi elle étoit contagieufe, & chargèrent le 
grand chancelier de lui fournir le fecours de fon auta- 
rité. En conféquence quatre juges de paix du comté 
de Midlefex, eurent ordre de faire 169 5 
nécelaires و‎ & en effet ils fe convainquirent que cette 
maladie étoit une efpèce de pefte, dont voici les 
fymptômes, 
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Dès qu'un animal en étoit attaqué و‎ il refufoit de 
manger ; le lendemain il lui farvenoit une toux 
très-violente , & il rendoit des excrémens femblables 
à de la craie. La tête & quelquefois le corps lui en- 
floient : un ou deux jours après il rendoit une grande 
quantité de matière mufqueufe par le nez: fa refpi- 
ration devenoit puante; à la fin il lui fatvenoit un 
dévoiement, quelquefois fanguinolent و‎ qui fe termi- 
noit par la mort; ily en avoit qui mouroient en trois 
jours, d'autres en cinq ou fix ; les bœufs vivoient huit 
ou dix jours; ils refufoient toute forte d’alimens pen- 
dant toutes leurs maladies, & étoient dans une grande 
chaleur. 

Voici actuellement les moyens que M. Batles pro- 
pofa pour arrêter les progrès de cette funefte maladie. 
1,5 D'acheter & de faire brûler tous les troupeaux 
attaqués de la maladie, ou du moins de brûler les 
animaux malades, & de tenir les autres dans des lieux 
féparés ; 2.9 de faire bien laver les étables où étoient 
ces animaux و‎ de les parfumer en y brûlant de la poix, 
du goudron & de l’abfynthe و‎ & de n'y remettre au- 
cun troupeau de trois mois; 3.8 d'empêcher qu'aucun 
troupeau ne reftât ou n'allit paître dans les champs 
où les troupeaux malades auroient été; 4° d'empêcher 
pareillement que les perfonnes qui avoient eu foin 
des troupeaux malades ne communiquafñlent avec 
celles qui gouvernent ceux qui n'’avoient pas encore 
Été attaqués de la maladie و‎ $° qu'on ordonnit 2 
tous les maîtres des troupeaux qu'auflitôt qu'ils s'ap- 
percevroient que quelques-unes de leurs vaches re- 
fuferoient de manger و‎ ou auroient quelques autres 
fymptomes de 12 maladie, de les féparer du refte du 
troupeau, d'en donner avis aux perfonnes qu'on pro- 
poferoit pour les brûler, & d'éloigner les autres ani- 
maux des endroits où elles alloient paître, comme il 2 
déja été dit ci-deflus ; 6° qu'on obligeât les proprié- 
taires des troupeaux de divifer leurs bêtes de façon à 
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n’en laiffer que dix ou douze enfemble. En conféquence, 
il fut ordonné qu'on payeroit quarante fchelings à qui- 
conque brûleroit une vache qui ne feroit malade que 
depuis vingt-quatre heures; mais s'ils atrendoient plus 
long-temps, on ne leur payeroit que la valeur de la 
peau & des cornes, 

Comme il y eut quelques particuliers qui ne parurent 
pas contens de ce réglement , & qui prirent la réfolu- 
tion d'aller vendre leurs troupeaux tous les matins, on 
les fit (uivre, iorfqu'ils les meneroient au marché, pour 
avertir les acheteurs du danger qu’ils couroient ; on 
prit tous les autres moyens qu'on crut propres pout 
prévenir les fuites funeftes de cette cruelle maladie, 
M. Baltes eut ordre d'en examiner plus particulièrement 
la nature ; pour cet effet il ouvrit feize de ces animaux. 

Les cinq premiers avoient été dans un troupeau ma- 
lade & commençoient eux-mêmes à avoir les f;mp- 
tomes de la maladie. Il trouva leur véficule du fiel 
plus grande qu’elle n’auroit dû l'être naturellement, & 
remplie d'une bile verte , mais dont le goût & l'ordre 
n'avoient rien d'extraordinaire, Leur pancréas étoit ri~ 
dé ; quelques-unes de leurs glandes étoient obftruées 
& tuméfées ; plufieurs de celles du mefentère étoient 
deux ou trois fois plus groffes que de nature; leurs pou- 
mons étoient un peu enflammés , & leur chair avoit 
un peu de chaleur. Les fix qu’il ouvrit enfuite éroient 
malades depuis deux jours : leur foie étoit plus noit 
qu’à l'ordinaire ; dans deux il y trouva de petites véli- 
cules remplies d'une fubftance calcaire de la ۲ 
d'un pois. Les véficules du fiel avoient deux fois la 
groffeur ordinaire , & étoient remplies d’une bile, 
dont le goût & l'odeur étoient naturels, mais plus 
verte encore que celle des premières. Leurs pancréas 
étoient ridés, quelques-unes de leurs glandes éroient 
۲۲65-9۲01165 ر‎ très-dures & noires ; celles du mefentère 
étoient pour la plupart cinq fois plus grofles que le na- 
turel, Leurs poumons étoient enflammés, & on y re- 
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ficules qui s'y formoient ; leurs in- 


Z 
marqua pluñeuts vC 
teftins éroienc parfemés de taches rouges & noires $ 


teur chair étoit très-chaude fans avoir changé de cou- 
leur. Les cinq dernières éroient ۵ quand on 
les ouvrit ; leur foie étoit noitâtre , ridé & contracté; 
& dans trois on trouva des véhicules de la groffeur d'une 
noix mufcade, pleines d’une fubflance pétriñée ; leur 
véfcule avoir trois fois fa groffeur ordinaire, & étoit 
pleine de bile d'un verd très-foncé. Leur pancréas étoit 
trésridé & très-concracté ; plufieurs de leurs glandes 
étoient groiles, dures, molles ; celles du mefentère 
avoient huit ou neuf fois leur groffeur naturelle & 
étoient crés-noires ; il en trouva dans deux vaches qui 
avoient dans leurs follicules une pétrification jaunâtre 3 
leurs inteftins étoient de couleur de ferpent ; leur mem- 
brane interne avoit été excoriée par les purgations. 
Leurs poumons éroient très-enflammés & remplis de 
véfcules pleines d’une matière purulente jaune; leur 
chair étoit extrémement chaude, fans que fa couleur 
fût prefqu'altérée. 

Ii trouva dans une de ces vaches, la bile entièrement 
pétrifiée dans tous fes vaileaux, ce qui lui donnoit l'air 
d'une branche de corail d'un jaune foncé três-caffant; 
dans une autre, le foie. couvert de taches inflam- 
mables de la largeur d'un écu و‎ qui commençoient à 
fe féparer comme un véritable charbon. Dans une troi- 
ième , la iiqueur du péricarpe avoit fait un dépôt 
comme l'eau de chaux و‎ & avoit excorié toute la fur- 
face du cœur. 

Quant à l'origine de cette maladie, M. Bates re- 
marque qu'au printemps les vaches font purgées pen- 
dant cing ou fix femaines par les plantes nouvelles و‎ 
pendant tout ce temps elles font alertes & gaiilardes و‎ 
Jeur lait devient plus clair, d’une couleur bleve , d'un 
goùt plus doux & eft plus abondant, Le printemps qui 

récéda cette maladie fut três-fec par-toute l'Europe» 
de forte qu'iln'y eut que très-peu d'herbes, encore furent- 
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elles três- fêches : aufli les vaches n'en furent pas purgées 
à l'ordinaire, & même le plus grand nombre ne le fut 
point du tout ; elles ne donnèrent pas la moitié du lait 
qu'elles avoient coutume de donner 165 autres années, 
& il étroit plus épais & plus jaune ; on remarqua même, 
à Londres, qu'il tournoit prefque tout lorfqu'on vouloir 
le faire bouillir. De-là M. Bates conclut que le défaut 
de cette purgation fut la caufe de la maladie par les 
obftruions qui en furent 12 fuite, & qui s'étant tere 
minées par 12 patréfa&ion, la rendirent contagieufe, 
Les vaches font encore fujettes à une femblable pur- 
gation à la fin de feptembre, qui eft produire par une 
caufe femblable و‎ ce qui ne contribue pas peu à préve- 
nir le progrès de cette maladie ; car cette purgation 
furvenant aufli-tôt après la première irruption du mal, 
garantit beaucoup de vaches de fes mauvaifes fuites. 
On tenta plufieurs moyens de guérifon pour cette 
maladie و‎ mais inutilement ; ce qui a cependant le 
mieux réufli, furent les faignées copieufes & les boif- 
fons rafraichiffantes & délayantes prifes en grande 
quantité; comme le nombre de ces animaux morts 
empêchoit qu'on ne pût les brûler toutes, on les enter- 
roit à quinze ou vingt pieds fous terre, & on imbiboit 
de chaux leurs membres qu'on découpoit exprès. 
Ayant eu avis que plulieurs perfonnes envoyoient 
vendre leurs veaux au marché , on ordonna que tous 
ceux qui avoient des troupeaux malades euffent à ame- 
net leurs veaux pour être enterrés, & on leur accorda 
depuis cinq jufqu'à dix fchellings par veau. Ce qui mit 
fin à cette maladie fut 12 feconde purgation qui furvint 
vers la fin d'otobre ; il en refta néanmoins encore 
quelques traces jufqu'à Noël. Les précautions rappor- 
tées ci-defus l'empêchèrent de durer plus de trois mois 
en Angleterre, au lieu qu’elle dura plus de deux ans 
dans les autres endroits où elle parut. Il périt 5418 
vaches & 439 veaux dans les comtés de Midlefex و‎ 
Edex & Surry, Le roi d'Angleterre ft diftribuer quel- 
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des pertes qu'ils avoient faites. 
Nous avons extrait cette hiftoire du dictionnaire 


domeftique portatif, où elle eft rapportée avec touts 
l'étendue que nous lui avons donnée dans cet article. 


Fin du Tome premier; 
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